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En  décrivant  l'organisation  externe  du  système  nerveux  central, 
nous  avons  vu  que  l'encéphale  peut  être  divisé  en  deux  parties  par  un 
plan  de  section  passant  au>dessus  du  bord  supérieur  de  la  protubé- 
rance annulaire  :  le  cerveau  et  le  rhombcncéphale. 

Le  rhombcncéphale  lui-même  comprend  trois  parties  qui  sont,  de 
bas  en  haut,  le  myél encéphale,  le  métencéphale  et  l'isthme  du  rhomb- 
encéphale. 

Le  myélcncéphale  est  la  partie  de  l'axe  cérébro-spinal  de  l'adulte 
qui  est  comprise  entre  la  moelle  épinière  et  la  protubérance  annulaire, 
FIG.  33o,  Nettement  séparée  de  cette  dernière,  au  moins  du  côté 
antérieur,  par  un  sillon  transversal,  ta  moelle  allongée  se  continue, 
sans  Ugne  de  démarcation  précise,  avec  la  moelle  épinière.  On  prend 
généralement  comme  limite  entre  ces  deux  parties  de  l'axe  nerveux 
une  ligne  conventionnelle  passant  par  le  bord  supérieur  de  l'atlas,  ou 
bien  un  plan  de  section  fait  immédiatement  au-dessus  du  filet  radicu- 
laire  supérieur  du  premier  nerf  cervical. 

La  limite  entre  ces  deux  parties  de  l'axe  cérébro-spinal  est  tout 
aussi  peu  précise  pour  ce  qui  concerne  leur  organisation  interne.  La 
moelle  épinière  ne  présente  pas  sa  structure  typique  jusqu'au  niveau 
du  filet  radiculairc  supérieur  du  premier  nerf  cervical,  pour  faire  place 
brusquement  à  la  structure  propre  à  la  moelle  allongée.  Mais  l'orga- 
nisation interne  de  la  moelle  se  modifie  insensiblement  depuis  l'origine 
du  deuxième  nerf  cervical  ;  de  sorte  que,  entre  la  moelle  épinière  telle 
que  vous  la  connaissez  maintenant  et  la  moelle  allongée  que  nous 
allons  décrire,  il  existe  une  zone  de  transition  qui  demande  une 
description  spéciale. 

u  X 


Lobule  du  pnpumo'gastriquc. 

Sillon  circonférencicl. 

Olive. 

Pyramides  antérieures. 

Racine  antérieure  du  premier 

nerf  cervical. 
Origine   des    ài%    demiirE 

paires  de  nerfs  crâniens. 


la  fissure  médiane  longitudinale  antérieure,  la  rommissure  antérieure 
blanche,  la  commissure  grise  traversée  par  le  canal  central,  puis  le 
septum  médian  dorsal  reliant  la  commissure  au  fond  du  sillon  médian 
longitudinal  postérieur.  Dans  chaque  moitié  de  la  moelle  épinière,i 
nous  trouvons  la  substance  grise  centrale  —  la  corne  antérieure  ' 
fusionnée  avec  la  corne  latérale,  la  corne  postérieure  et  le  processus 


réticulaire  —  entourée  par  la  substance  blanche  qui  constitue  les  trois 
cordons  :  postérieur,  latéral  et  antérieur.  Vous  vous  rappelez  que  la 
corne  postérieure  recouverte  par  la  substance  gélatineuse  de  Rolando 
n'est  séparée  de  la  périphérie  de  la  moelle  que  par  une  mince  zone 
blanche,  appelée  zone  marginale  de  Lissauer. 
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FiG.  33i. 
Coupe  transversale  de  la  moelle  faite  au  niveau  du  qunlriéine  nerf  cervlciil. 

Le  cordon  postérieur  est  subdivisé  en  faisceau  de  GOLL  et 
faisceau  de  Burdach  par  la  cloison  paramédianc  dorsale.  Dans  le 
cordon  antérieur,  on  distingtic  le  faisceau  pyramidal  et  le  faisceau 
fondamental.  Le  cordon  latéral  est  formé  par  le  faisceau  pyramidal 
de  ce  cordon,  le  faisceau  cérébelleux,  le  faisceau  de  GowekS  et  le 
faisceau  fondamental. 

Examinons  maintenant  une  coupe  transversale  faite  au  niveau 
des  filets  radiculaires  du  premier  nerf  cervical,  i-iG.  333. 

Cette  coupe  diffère  assez  bien  de  celle  prise  vers  le  milieu  de  la 
moelle  cervicale,  comme  le  prouve  la  comparaison  des  deux  figures 
33i  et  33a.  Elle  présente,  comme  signes  caractéristiques,  les  détails 
suivants  : 

i"  Les  cornes  postérieures,  au  lieu  d'avoir  une  direction  légère- 
ment oblique  en  arrière  et  en  dehors,  sont  fortement  déjctées  en 
dehors.  Elles  sont  reliées  au  reste  de  la  substance  grise  par  une 
partie  rétrécie  appelée  col  et  prcsontcnl  une  partie  renflée  et  cuboïdc, 
qu'on  appelle  la  tête  de  la  corne  postérieure. 

2^  Les  cornes  latérales  sont  volumin<.'uses  et  Le  processus  réticu' 
lairc  est  très  développe. 


3f>  La  tête  de  la  corne  postérieure  est  séparée  de  la  périphérie  de 
la  mof^lle  par  une  mince  bande  de  substance  blanche,  qui  ne  corres- 
pond plus  à  la  zone  d'entrée  des  racines  postérieures  (zone  marginale 
de  LlsSAUER),  mais  qui  est  constituée  par  des  fibres  provenant  du 
nerf  trijumeau  :  c'est  l'extrémité  inférieure  d'un  faisceau  de  fibres 
nerveuses  qui  constitue  la  racine  descendante  ou  la  racine  spinale 
de  la  partie  sensitive  de  ce  nerf.  ^B 

Lorsque  nous  étudierons  l'origine  de  cette  cinquième  paire  dcs^ 
nerfs  crâniens,  nous  verrons  que  ses  fibres    sensitives   ont    leurs     i 
cellules  d'origine  dans  le  ganglion  de  Casser.  Ce  ganglion  est  forra^^f 
de  cellules  unipolaires  comme  les  ganglions  spinaux.  Le  prolongement 
unique  de  chacune  de  ces  cellules  nerveuses  se  divise  bientôt  en  une 
fibre  externe  destinée  à  la  périphérie  et  une  iibre  interne  qui  pénètre 
dans  l'axe  cérébro-spinal.  Arrivées  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance 
annulaire,   toutes  les  fibres  internes  se  bifurquent  en  une  branche 
ascendante  courte  et  une  branche  descendante  longue,  FlG.  333.  Les 
branches  descendantes  réunies  en  un  faisceau  volumineux  traversent) 
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FiG.   332. 

Coupe  transversale  de  la  moelle 

faite  au  niveau  des  filels  radiciil^aliea  du  premier  nerf  cervical. 

Coupe  coirespoudant  su  plan  de  section  t  de  la  fju.  33^, 


la  partie  inférieure  de  la  protubérance,  toute  la  hauteur  de  la  moelle 
allongée  et  une  partie  de  la  moelle  cervicale,  Elles  sont  situées  en 
dehors  de  la  substance  gélatineuse  de  RoLANDo  et  constituent  la 
racine  descendante,  la  racine  sensitive  ou  la  racine  spinale  du  trijumeau 
(tractus  sfinaiis  n.  Mgemini),  dont  nous  voyons  l'extrémité  inférieure 
sur  la  coupe  de  la  ï'iG.  332.  Cette  racine  spinale  diminue  de  volume 
de  haut  en  bas,  parce  que  ces  fibres  constitutives  se  terminent 
successivement  dans  la  substance  grise  voisine,  qui  représente  le 
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m^u  terminai  pour  les  fibres  de  cette  racine  (mtcletis  trûctiis  spinalis 
n,  trignnini). 

4"  De  chaque  corne  latérale,  on  voit  partir  des  fibres  nerveuses 
qui  traversent  horizontalement  la  substance  blanche  du  cordon  latéral 
et  sortent  sur  la  face  latérale  de  la  moelle  un  peu  au-devant  du  sillon 
collatéral  postérieur.  Ce  sont  les  filets  d'origine  de  la  paràe  inférieure 
ou  spinale  du  nerf  accessoire  de  WilUs.  Ces  fibres  nerveuses  ont  leurs 
cellules  d'origine  dans  la  substance  grise  de  la  corne  latérale.  Ce  sont 
des  cellules  radiculaircs  identiques  â  celles  qui  servent  d'orifône  aux 
fibres  des  racines  antérieures.  On  trouve  ces  filets  radiculaires  du 
nerf  de  WiLLTS  sur  toutes  les  coupes  de  la  moelle  cervicale  jusque 
vers  l'origine  du  troisième  ou  quatrième  nerf  cervical. 
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FiG.  333. 
Schéma  montrant  l'origine  réelle  des  ûbres  constitutives  du  nerf  trijutneaii. 


Nous  arrivons  maintenant  aux  coupes  du  myélencéphalc.  Pour 
nous  orienter  plus  facilement  sur  le  niveau  exact  auquel  correspondent 
les  coupes  que  nous  allons  étudier,  nous  avons  indiqué  dans  la 
Fl(ï.  334,  par  des  lignes  pointillécs,  les  plans  de  section  de  toutes  les 
couples  qui  vont  suivre. 


Une  coupe  passant  par  l'axe  cérébro-spinal  au  niveau  des  fibrcfl 
radicuhtircs  supérieures'  du  premier  nerf  cervical,  fig.  335,  montrei' 
encore  la  même  structure  que  la  coupe  précédente.  Les  cordons 
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FiG.  334. 


Le  myéleiicéphalc. 
Les  ligneB  pointiliécs  iuttiquent  les  plans  de  section  des  fifiures  su{vanl«s. 

postérieurs  sont  divisés  par  la  cloison  paramédiane  en  faisceau  de 
GoLL  et  faisceau  de  Burdach.  Les  cornes  postérieures  restent 
fortement  déjetécs  en  dehors.  Elles  sont  recouvertes  par  la  substance^ 
gélatineuse  de  Rolando  et  séparées  de  la  pôriphérie  de  la  moelle  pad 
la  racine  descendante  du  trijumeau,  V. 
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Fig.  335. 

Coupe  conespoodant  ati  plan  de  section  %  de  In  Pio.  334. 

fC  :  Faisci'au  de  Goll. 
tB  ;  Faisceau  de  Bi'kiiacii. 
X  :  Racine  spinale  du  nerf  trijumeau. 
Xî  ;  Fibres  radlculaires  tlu  nerf  accessoire  tic  WtLUS. 


Dans  la  moitié  antérieure  de  cette  coupe,  les  rapports  entre  la 
substance  blanche  et  la  substance  jçrisc  ont  quelque  peu  varié. 

Le  processus  réticulaire  est  muins  développé.  Les  faisceaux 
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fibres  nerveuses  qui  occupent  les  inailles  de  ce  processus  ne  sont  plus 

coupés  transversalement  comme  sur  les  coupes  précédentes.  Mais 

toute  cette  région  est  occupée  par  de  petits  tronçons  de  faisceaux 

nerveux   dirigés    obliquement 

en  avant  et    en   dedans.    La 

coupe  passe,  en  effet,  par  la 

partie  inférieure  de  la  de'cussa- 

tioft  des  Pyramides  (decussatio 

Pyramidum). 

Vous  vous  rappelez  que 
l'on  donne  ce  nom  à  l'entre- 
croisement des  fibres  ner- 
veuses des  pyramides  anté- 
rieures de  la  moelle  allongée. 
Dans  la  partie  supérieure  de 
cette  moelle,  toutes  les  fibres 
motrices  sont  réunies,  de 
chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
diane, en  un  faisceau  compact 
de  fibres  nerveuses  connu  sous 
le  nom  àc  Pyramide  antérieure. 
C'estmêmeparce  que  les  fibres 
motrices  constituent  les  pyra- 
mides antérieures  de  la  moelle 
allongée  qu'on  leur  donne  en- 
core le  nom  de  fibres  pyrami' 
dales  ou  fiifres  des  voies  Pyra- 
midales. Quand  ces  fibres  mo- 
trices passent  de  la  moelle 
allongée  dans  la  moelle  épi- 
nière,  leur  position  change. 
Elles  quittent  alors,  au  moins 
en  majeure  partie,  la  pyramide 
antérieure  du  bulbe,  passent 
la  ligne  médianf*  au  fond  de  la 
fissure  médiane  longitudinale 
antérieure,    où   elles    s'entre- 
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FiG.  336. 

Schéma  niunCiant  rvnirccroiscincnt 
des    pyramides   à    la    partie    infôrlciire 
la  moellr-  a.llonj;ée. 

JV  ;  Fibres  racUcuIaircs. 

w  :  Noyau  scnsitif  icrminal,  et 

iTit  :  Koyniiambt^  ou  noynu  moteur  ventral 

du  nerf  pneumo^gasbique. 
/cj  :  Pédoncule  céiébelleux  inférieur. 
Xtl  :  Fibres  radiculairett  du  nerf  h>-iiuglcs»«. 
fy  :  Pyramides    aatërieurcs    de   la  moelle 
alloofiée. 
ftyl:  Faisceau  pyramidal  du  cordon  latéral 

de  la  moelle  êpiniére- 
ffiya  :  Faisceau  iiyTamidal  du  cordon  anlé- 
rieur. 


croisent  avec  les    fibres  mo- 
trices du  côté  opposé,  traversent  la  substance  grise  de  la  moelle  au 
niveau  de  la  base  de  la  corne  antérieure,  en  séparant  celle-ci  du  reste 
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de  la  substance  grise,  et  se  rendent  dans  le  cordon  latéral  de  là 
moelle  pour  y  constituer  le  faisceau  pyramidal  de  ce  cordon,  riG.  336. 

Au-devant  de  ces  fibres  obliques,  on  trouve  la  corne  antérieure 
plus  ou  moins  indépendante.  Elle  a  une  forme  triangulaire.  De  son 
angle  antérieur  partent  les  filets  radiculaircs  du  premier  nerf  cervical, 
tandis  que  de  son  angle  latéral  on  voit  sortir  les  filets  radiculaires  du 
nerf  accessoire  de  Willis,  A'/. 

La  Ëssurc  médiane  longitudinale  antérieure  est  devenue  moins 
profonde.  Son  fond  eSt  occupé  par  les  faisceaux  entrecroisés  des 
pyramides. 


Fie.  337. 

Coupe  correspondant  au  jilan  de  section  3  de  la  ne.  334. 

nB  :  Noyau  du  faisceau  de  BrjiD\cii. 
V  :  Racine  descendante  du  nerf  triju- 


fC  :  Faisceau  de  Coll. 

mG  :  Noyau  du  faisceau  de  GoLL. 

cB  :  Faisceau  de  BuRnACii. 


Une  coupe  faite  à  quelques  millimètres  au-dessus  de  la  précédente 
nous  montre  la  partie  supérieure  de  cette  décussation,  FlG.  33?.  Les 
âbres  des  deux  pyramides  du  bulbe  s'y  inclinent  en  bloc  en  dedans 
pour  s'entrecroiser  au  fond  de  la  fissure  médiane.  Ces  fibres  entre- 
croisées n'atteignent  pas  encore  sur  celte  coupe  la  substance  grise. 

Nous  verrons  plus  tard  que  cette  décussation  n'intéresse  pai 
toutes  les  fibres  des  deux  pyramides.  Un  certain  nombre  d'entre  elles 
restent  dans  le  cordon  antérieur  et  vont  constituer,  dans  la  moelle 
épinièrc,  le  faisceau  pyramidal  de  ce  cordon,  Fie.  336. 

La  substance  grise  a  subi  aussi  une  modification  importante.  Au 
milieu  du  faisceau  de  GoLL  apparaît  ici  une  masse  grise  nouvelle.  Elle' 
a  une  forme  triangulaire  à  base  postérieure  et  se  trouve  reliée  à  la 
substance  grise  qui  entoure  le  canal  central  ;  elle  forme  le  noyau  du 
faisceau  de  Goti  (nucleus  fumadi  gradlis),  nG.  Au  niveau  du  faisceau 


I 

I 
I 

udeS 

m 


I 


BuRDACH,  on  voit  de  même  un  petit  cône  gris  triangulaire  se  soulever 
de  la  masse  grise  centrale  :  c'est  la  partie  inférieure  du  noyau  du  fais- 
ceau de  Burdach  (nucleus  funicuîi  cunealij,  nB.  De  chaque  côté,  nous 
retrouvons  la  corne  postérieure  recouverte  parla  substance  gélatineuse 
de  Roi-\NDO  et  séparée  de  la  périphérie  de  la  moelle  allongée  par  la 
racine  spinale  du  trijumeau,  V.  Cette  racine  est  beaucoup  plus  volumi- 
neuse que  sur  les  coupes  précédentes.  Dans  la  moitié  antérieure  de 
cette  coupe,  on  voit,  de  chaque  côté  des  pyramides  antérieures,  la 
corne  grise  antérieure  et,  en  dehors,  la  coupe  du  cordon  latéral  beau- 
coup moins  volumineux  que  le  long  de  la  moelle  cervicale,  parce  qu'il 
ne  renferme  pas  encore  les  fibres  du  faisceau  pyramidal.  A  ce  niveau, 
ce  cordon  latéral  est  formé  exclusivement  par  les  fibres  du  faisceau 
cérébelleux,  les  fibres  du  faisceau  de  Gowhrs  et  les  fibres  du 
faisceau  fondamental. 

Examinons  maintenant  une  coupe  transversale  faîte  au-dessus 
de  la  décussation  des  pyramides,  fig.  33B. 


FiG.  338. 
Coupe  correspondant  au  plan  de  section  4,  de  ta  no.  iH. 
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:  Faîsccsu  de  Cîoll. 
nG  :  Noyau  du  (aisctau  de  GoLt- 
(B  !  Faisceau  Ac  BuROACit. 
«B:  Novau  du  fuisceau  de  Bl'kdacii. 


V  :  Radoe  spinale  du  aeii  uijumeau. 
fs  :  Entrerroiscmcnl  des  fibres  scnsi- 
liT<^s  OU  fibres  du  ruban  de  Rril. 
Pyr  :  Pyramide  antérieure. 


Nous  trouvons  en  arrière  la  fissure  médiane  postérieure.  Elle 
est  plus  large  et  plus  profonde  que  sur  les  coupes  de  la  moelle 
cervicale,  parce  que  le  septum  médian  dorsal  semble  faire  défaut. 
Le  canal  central  s'est  rapproché  de  la  face  postérieure  de  la  moelle 
allongée.  En  avant  réapparaît  la  assure  médiane  antérieure  large 
et  profonde  comme  le  long  de  la  moelle  épinière. 
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La  forme  de  la  substance  grise  est  très  irréguHêre.  Elle  entoure 
complètement  le  canal  central.  Son  bord  postérieur  présente,  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  trois  saillies  triangulaires  :  rinternt 
est  le  noyau  du  faisceau  de  Coll.  ttG,  plus  développé  et  plus  volumi- 
neux que  sur  la  coupe  précédente  ;  l'externe  représente  la  corne 
postérieure  recouverte  par  la  substance  gélatineuse  de  Rolanix) 
et  par  la  racine  descendante  du  trijumeau,  K.  La  saillie  moyenne 
est  le  noyau  du  faisceau  de  Burdack,  «fi,  qui  pénètre  plus  avant 
entre  les  fibres  de  ce  faisceau.  ^Ê 

Les  cornes  antérieures  de  la  substance  grise  ont  des  limites 
peu  précises.  KIlcs  se  mêlent  plus  ou  moins  intimement  avec  des 
fibres  de  la  substance  blanche  et  s'étendent  ainsi  jusqu'à  la  périphérie 
du  bulbe.  Ce  mélange  de  substance  blanche  et  de  substance  grise 
est  désigné  sous  le  nom  de  substance  rétiadaire  grise  (substantia 
reticttîaris  grisea).  En  dehors  de  ces  cornes  antérieures,  on  retrouve 
encore  les  fibres  du  faisceau  cérébelleux,  les  fibres  du  faisceau  de 
GowERS  et  les  fibres  du  faisceau  fondamental  correspondant  au 
cordon  latéral  de  la  moelle.  ^Ê 

Entre  les  deux  substances  réticulaires  grises  existe,  de  chaque 
côté  de  la  fissure  médiane,  le  faisceau  compact  de  fibres  nerveuse&H 
qui  constitue  la  f>yraiHidc  (pyramisj,  Pyr.  ™ 

Vous  vous  rappelez  que  le  cordon  antérieur  de  la  moelle  épiaièrc 
est  formé  par  le  faisceau  pyramidal  en  dedans  et  le  faisceau  fon- 
damental en  dehors.  Au-dess\is  de  l'entrecroisement  des  pyramides, 
toutes  les  fibres  motrices  occupent  la  région  antérieure  du  cordon,^ 
et  le  faisceau  fondamental,  rejeté  en  arrière,  est  situé  derrière  la| 
faisceau  pyramidal,  tout  le  long  de  la  face  interne  de  la  substance  grise. 

Du  noj'au  du  faisceau  de  Goll,  on  voit  partir  sur  cette  coupe 
des  fibres  nerveuses  qui  se  dirigent  en  avant,  puis  en  dedans,  con-, 
tournent  ainsi  la  substance  grise  qui  entoure  le  canal  central,  pour] 
s'entrecroiser  sur  la  ligne  médiane,  dans  l'espace  compris  entre  U 
canal  central  et  le  fond  de  la  fissure  médiane  antérieure.  Ces  fibres] 
entrecroisées  sont  des  fibres  sensitives  qui  ont  leurs  cellules  d'origine' 
dans  la  masse  grise  du  noyau  du  faisceau  de  Coll.  L'entrecroisement 
de  ces  fibres  au-devant  du  canal  central  est  connu  depuis  longtemps 
sous  le  nom  d'entrecroisement  des  Jïbres  du  ruban  de  Reiî  (decussalio 
lemniscorum).  Après  entrecroisement,  ces  fibres  prennent  une  direc-  \ 
tion  verticale  ;  elles  forment  un  faisceau  compact  de  fibres  nerveuses' 


placé  immédiatement  derrière  les  pjTamides  ;  on  l'appelle  la  couche 
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du  ruban  de  Reil,  la  couche  des  Jihres  setisttives  ou  encore  couche 
interolivaire  (stratum  interoUvare  lemuisci),  parce  que  sur  les  coupes 
suivantes  elle  se  trouve  située  entre  les  deux  olives. 

Après  entrecroisement,  ces  fibres  sensitives  viennent  se  placer 
directement  en  arrière  des  fibres  motrices,  refoulant  dans  le  voisinage 
du  canal  central  les  fibres  du  faisceau  fondamental  devenant  ici 
faisceau  longitudinal  postérieur  ou  médian  (fasctcuUs  longHudinalis 
medialis). 

Quand  on  compare  la  coupe  de  la  fig.  33?  â  celle  de  la  fig.  338, 
on  voit  que  la  substance  blanche  des  cordons  postérieurs  a  diminué 
de  volume  au  fur  et  à  mesure  que  tes  masses  grises  de  ces  cordons 
se  sont  développées.  Où  sont  allées  ces  fibres  des  cordons  posté- 
rieurs qui  représentent,  comme  vous  vous  en  souvenez,  les  prolon- 
gements ascendants  des  fibres  des  racines  postérieures  de  la  moelle 
épinière  ? 

Arrivées  à  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée,  ces  fibres 
se  terminent  par  des  ramifications  libres  dans  les  masses  grises  qui 
apparaissent  dans  ces  deux  cordons.  Ces  masses  grises  elles-mêmes 
sont  formées  de  cellules  nerveuses.  Elles  représentent  le  noyau 
terminal  pour  les  fibres  longues  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle. 
I-es  cellules  nerveuses,  qui  constituent  ces  masses  grises,  viennent 
en  contact,  par  leur  corps  cellulaire  et  leurs  prolongements  proto- 
plasmatiques,  avec  les  ramifications  terminales  de  ces  fibres  sensi- 
tives. Les  prolongements  cylindraxilcs  de  ces  cellules  nerveuses 
doivent  se  rendre  dans  des  parties  plus  élevées  de  l'axe  cérébro- 
spinal.  Nous  verrons  plus  tard  le  trajet  ultérieur  de  ces  fibres. 

Quelques  auteurs  [Schaffer  (0.  Hoche  (2),  v.  Soldek  01,  Peluzïi  (4^  Thomas  (5), 
etc  J  admettent  qu'un  ccrUin  nombre  de  fibres  nerveuses  passent  diretUmfnt  des 
cordons  postérieuis  dans  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  correspondant  pour 
se  rendre  dans  le  ccr^'clct,  sans  s'arrêter  dans  les  masses  grises  des  curdons 
posttrieurs.  Lrs  recherches  expérimentales  que  nous  avons  faites  sur  le  lapin 
et  1«  chien  ne  nous  permettent  pas  de  partager  cette  manière  de  voir.  Comme 
Morr  et  SHRRKtNUTOK  (ô)  et  comme  Tooth,  nous  avons  toujours  vu  la  dé);éné' 
rescence  de«  fibres  des  tordons  postérieurs,  consécutive  â  la  section  d'une  ou 
At-  plu&ieurs  racines,  ou  â  ta  action  et  à  rKémtsection  de  la  moelle,  s'arrêter  dans 
les  masses  grises  de  la  cl%\-a. 

Dans  la  FiG.  33},  la  forme  de  la  substance  grise  n'a  presque 
pas  changé  dans  la  moitié  dorsale  de  la  coupe.  On  y  retrouve  le 
noyau    du    faisceau    de   Goix  considérablement  augmenté,  nG.   Il 
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occupe   toute   l'étendue   du    faisceau  de   Coll.  Les  fibres  de  et 
faisceau  ont  donc  disparu,  elles  se  sont  toutes  terminées  dans  lÉfl 
masse  grise  de  ce  noyau.  ^ 

Le  noyau  du  faisceau  de  Burdach  a  également  augmenté  de 
volume  ;  il  est  encore  entouré  en  arrière  et  en  dehors  par  les  fibres 
du  faisceau  de  Burdach.  Ces  fibres  doivent  se  terminer  dans 
masse  grise  de  ce  faisceau.  Du  noyau  du  faisceau  de  GoLL  parten 
encore  des  fibres  nerveuses  qui  entourent  le  canal  central,  po 
s'entrecroiser  sur  la  ligne  médiane  :  c'est  la  partie  supérieure  d 
l'entrecroisement  des  fibres  sensitives. 

De  chaque  noyau  du  faisceau  de  Burdach  partent  également 
de  nombreuses  fibres  nerveuses  qui  contournent  le  canal  central 
en  décrivant  des  arcades  â  concavité  postérieure.  Elles  s'entrecroi- 
sent également  sur  la  ligne  médiane  entre  le   fond   de  la  fissurtffl 
médiane  antérieure  et  la  coupe  du  canal  central.  Ce  sont  encore 
des  fibres  sensitives  ayant  leurs  cellules   d'prigine    dans  la  masse 
grise  de  ce  faisceau.  On  ne  connaît  pas  la  destinée  ultérieure  de  toutes 
les  fibres  en  arcades  provenant  de  la  masse  grise  du  faisceau  de 
BuiiUACH.  On  les  appelle  fibres  ardformes  internes  (fibrae  arcuatat] 
irttcrnae).  On  admet  généralement  qu'après  entrecroisement  sur  la.j 
ligne  médiane  la  plupart  de  ces  fibres  prennent  une  direction  verti-; 
cale  pour  devenir  fibres  constitutives  de  la  couche  du  RuBAM  DE 
Reil.  Ces  fibres  se  comportent  donc  comme  celles  qui  proviennent 
des  cellules  nerveuses  du  noyau  du  faisceau  de  Coll.  Ce  fait  aJ 
été  prouvé  expérimentalement  par  Singer  et  Munzek  (7)  ainsi  que" 
par  MoTT  (8).  Ces  auteurs  ont  détruit,  sur  déjeunes  chats  et  sur  des 
singes,  la  partie  inférieure  du  noyau  du  faisceau  de  BURDACH.  Ils  H 
ont  trouvé  en  dégénérescence  un  faisceau  de  fibres  nerveuses  partant 
du  noyau  de  ce  cordon,  pour  contourner  en  arcade  le  canal  central 
et,  après  entrecroisement  dans  le  raphé,  devenir  fibres  longitudinales  ^ 
dans  la  couche  intcrolivaire.   Ils  ont  pu  poursuivre  ce'  faisceau  à-^ 
travers  la  moelle  allongée,  la  protubérance  annulaire  et  le  cerveau 
moyen  jusque   dans   la   couche   optique.    Plus  récemment  encore, 
TscuERMAK  (9)  a  extirpé  environ  les  deux  tiers  inférieurs  des  noyaux 
des  cordons  postérieurs  chez  le  chat  et  a  pu  poursuivre  les  fibregj 
dégénérées  jusque  dans  l'écorce  cérébrale. 

Un  certain  nombre  de  fibres  provenant  des  masses  grises 
cordon  postérieur  sortent,  après  entrecroisement  dans  le  raphé,  par 
la  fissure  médiane  antérieure,  contournent  horizontalement  la  pyra- 


midc  antérieure  pour  se  joindre  aux  fibres  du  faisceau  cérébelleux  et 
aller  constituer  avec  celui-ci  les  fibres  du  pédoncule  cérébelleiix 
inférieur.  Pendant  leur  trajet  horizontal  autour  de  la  pyramide  anté- 
rieure, on  les  appelle _/îirc5rtr(ri/fww«  extcrHes  cl  antérieures,  fig.  33$. 
Le  cordon  postérieur  est  limité  en  avant  par  la  substance  grise 
de  la  corne  postérieure  toujours  recouverte  par  la  substance 
gélatineuse  de  Rolando  et  par  les  fibres  sectionnées  de  la  racine 
descendante  du  trijumeau,  V. 


ffWÉ^t  ma 
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F[C.  33g. 
Coupe  correspondant  au  plan  de  section  9  de  la  fiu-  334. 


fG  ■  Faisceau  de  Coll. 
cB  :  Faisceau  de  BtUDACH. 
V  :  Racine    spinale    du    nerf 
mcau. 
car  :  Faisceau  cérébelleux. 


triju- 


c.  lai.  :  Cordon  Latéral. 
XV  :  Noyau  d'origine  du  nerf  hypo- 
glosse. 
rae.  4tic.  :  Radne  deBccndante  du  glosso- 
pbarynglcn  et  du  \*açuc. 
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Ces  fibres  n'arrivent  plus  ici  à  la  périphérie  de  la  moelle.  Elles  en 
sont  séparées  par  des  fibres  à  direction  oblique  en  arriére  et  en 
dedans,  venant  de  la  substance  blanche  du  cordon  latéral.  Elles 
représentent  les  fibres  du  faisceau  cérébelleux  —  auxquelles  se  sont 
jointes  les  fibres  arcifomies  externes  et  antérieures  —  qui  quittent 
à  ce  niveau  le  cordon  latéral  pour  aller  constituer  le  pédoncule 
cérébelleux  inférieur. 

D'après  Edingek,  toutes  les  cellules  nerveuses  du  noyau  du 
faisceau  de  GoLL  et  du  noyau  du  faisceau  de  Burdach  n'envoient 
pas  leur  prolongement  cylindraxile  en  avant  et  en  dedans*  Les 
prolongements  d'un  certain  nombre  de  ces  cellules  se  dirigeraient 
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horizontalement  ert  aenors  pour  se  rendre  ainsi  directement  dani 
le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  correspondant,  lin  contournant 
le  cordon  postérieur,  ces  prolongements  cylindraxiles  prennent  le 
nom  de/fbres  arciformes  externes  et  postérieures^  fig.  340.  Cette  opinion 
a    été   confirmée   par   les   recherches  expérimentales   récentes  de 

TSCHERMAK. 

Dans  la  moitié  anCéncure  de  cette  coupe,  on  trouve,  de  chaque 
côté  du  canal  central,  la  section  arrondie  d'un  faisceau  de  fibres 
nerveuses.  On  l'a  désigné  pendant  longtemps  sous  le  nom  de  faisceau 
solitaire  (Iractus  solitarius)  de  Mi:yneht,  ou  faisceau  respiratoire  de 
Krause.  On  sait  actuetlement  qu'il  représente  la  racine  descendante 
de  la  partie  sensitive  du  ncrt  glosso -pharyngien  et  du  nerf  vague.  En 
pénétrant  dans  le  tronc  nerveux,  les  fibres  sensitîves  de  ces  deux  nerfs 
se  comportent  comme  les  racines  postérieures  d'un  nerf  spinal  :  elles 
se  bifurquent;  mais,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  le  cordon 
postérieur  de  la  moelle,  chaque  fibre  bifurquée  donne  naissance  à  une 
branche  ascendante  très  courte,  qui  se  termine  directement  dans  la  ■ 
substance  grise  voisine,  et  à  une  branche  descendante  beaucoup  plus 
longue,  qui  devient  une  fibre  constituti^'e  de  la  racine  descendante.  La 
masse  grise  qui  longe,  en  dedans,  ce  faisceau  solitaire  représente  un 
noyau  Imninal  dans  lequel  vont  se  terminer  les  ramifications  cylin- 
draxiles collatérales  et  terminales  des  fibres  constitutives  de  la  racine 
voisine  ;  c'est  le  noyau  du  faisceau  solitaire  (tiucieus  tractas  solitarii). 

Ce  noyau  est  formé  de  cellules  nerveuses  dont  les  prolongements 
cylindraxiles  se  dirigent  en  dedans,  deviennent  des  fibres  arciformes 
internes,  croisent  la  ligne  médiane  et  se  rendent,  en  grande  partie, 
dans  la  couche  interolivairc  et  dans  la  substance  blanche  voisine  de 
cette  dernière. 

En  passant  dans  le  voisinage  du  noyau  de  l'hypoglosse  ces  fibres 
de  la  voie  sensitive  centrale  abandonnent  des  collatérales  qui  vont  se 
ramifier  entre  les  cellules  constitutives  de  ce  noyau. 

Un  peu  au-devant  du  canal  central,  on  trouve  encore,  de  chaque 
côté,  un  amas  de  cellules  nerveuses  volumineuses  formant  une  partie 
du  noyau  d'origine  du  nerf  hypoglosse  ^HHr/f«.v«.  hypoglossi).  Ce  noyau 
est  formé  de  cellules  nerveuses  qui  sont  les  cellules  radiculaires  des 
fibres  du  nerf  hypoglosse.  On  voit  ces  fibres  nerveuses  traverser 
d'arrière  en  avant  toute  l'épaisseur  de  la  coupe  et  sortir  de  la  moelle 
allongée  en  dehors  des  pyramides  antérieures. 

Immédiatement  en  arriére  du  noyau  de  l'hypoglosse 
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e,  en  arrière  ■ 


[et  un  peu  en  dehors  de  la  coupe  du  canal  central,  existe  un  amas  de 
fîpetites  cellules  nerveuses  :  c'est  la  partie  inférieure  du  noyau  vago- 

spinal  donnant  origine,  à  ce  niveau,  aux  fibres  bulbaires  du  nerf  de  la 

onzième  paire. 

Entre  les  fibres  radiculaires  des  deux  nerfs  hypoglosses  il  existe, 
I  sur  la  ligne  médiane,  en  avant  la  fissure  médiane  antérieure,  en  arrière 

un  entrecroisement  continuel  de  fibres  nerveuses,  qui  constitue  1« 
I  rophé.  De  chaque  coté  de  la  ligne   médiane  apparaît  le   faisceau 

volumineux  des  fibres  de  la  pyramide  antérieure,  les  fibres  de  la 

couche  du  ruban  de  Reil,   puis  les  fibres  des  voies  courtes  qui 
[correspondent  au  faisceau  fondamental  du  cordon  antérieur  de  la 

moelle  et  qui  vont  se  continuer  bientôt  avec  les  fibres  du  faisceau 

longitudinal  postérieur- 


eut  tui*- 


FiG.  340. 

,  montrant  le  trajet  drs  âbres  provenant  des  noyaux  du  faisceau  de  Goll  et 
du  faisceau  de  Bt:iii>ACH  (imite  de  EuiNGitjt]. 


Entre  les  fibres  radiculaires  de  chaque  nerf  hypoglosse  et  la 
racine  descendante  correspondante  du  nerf  trijumeau  K,  nous  retrou- 
vons le  cordon  latéral  de  la  moelle  réduit  aux  fibres  du  faisceau 
de  GowERS  et  aux  fibres  du  faisceau  fondamental,  puis  la  substance 
réticulaîre  grise.  Dans  cette  dernière  apparaissent  deux  masses  gVises 
nouvelles.  L'interne  se  présente  sous  la  forme  d'une  lame  légèrement 
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repliée  limitant  en  arrière  les  fibres  de  la  pyramide  antérieure.  On 
l'appelle  quelquefois  le  noyau  pyramidai,  plus  souvent  encore,  Yotiwe 
accessoire  interne  (nucleus  oiivaris  accessorius  mèdialis).  L'externe  est 
beaucoup  plus  petite,  elle  constitue  Volive  accessoire  externe  (nuclcai 
oiivaris  accessorius  dorsalis). 

La  coupe  suivante  passe  par  la  partie  inférieure  de  l'olive,  fig.  341. 
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Fig.  341. 

Coupe  correspondant  au  plan  de  section  6.  de  la  via.  334. 


hG  ;  NO)-au  du  faisccnu  de  CjOll. 
cB  :  Paisceau  de  Bukdach- 
nB  :  Noyau  du  faisceau  de  BuHDArii. 
V  :  Rac.  desc.  du  acif  iiijumcau. 


/.  cèr.  :  Fiiisceau  téréWUcux. 
rac.  Jtsc.  :  Racine  descendante  du  ^Io»so 
pharyngien  et  du  vague. 


Le  canal  central,  considérablement  élargi,  s'est  rapproché  encore 
davantage  de  la  face  postérieure  de  la  moelle  allongée.  Il  n'est  plus 
fermé  que  par  une  mince  lamelle  qui  correspond  à  la  partie  postérieure 
de  la  commissure  grise  de  la  moelle.  Le  noyau  du  faisceau  de  GoiX 
commence  à  diminuer  de  volume,  «G.  Le  noyau  du  faisceau  de 
BuKDACn  est  devenu  au  contraire  plus  volumineux  que  sur  la  coupe 
précédente,  tiB.  Il  est  entouré  par  les  fibres  du  faisceau  de  Burdach. 
Ce  faisceau  a  également  diminué  de  volume.  Cette  diminution  en 
volume  du  faisceau  de  Burdach  est  due  aux  nombreuses  fibres  de 
ce  faisceau  qui  se  terminent  dans  la  substance  grise  voisine. 

Au-devant  du  noyau  du  faisceau  de  Burdach  se  trouve  la 
substance  gélatineuse  de  Roi.ando  recouverte  en  dehors  par  la 
racine  descendante  du  trijumeau,  V,  et  par  les  fibres  obliques  du 
faisceau  cérébelleux.  Nous  avons  vu,  sur  la  coupe  précédente,  que 
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ces  fibres  quittent  le  cordon  latéral  pour  prendre  part  à  la  constitution 
du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

Le  canal  central  est  entouré  par  ta  substance  grise.  Nous  y  voyons 
de  chaque  côté  : 

1"  Le  noyau  d'origine  des  fibres  du  nerf  hypoglosse. 

2*  La  racine  descendante  du  glosso-pharyngicn  et  du  vague  ; 

>  Le  noyau  vago-spinal  situé  un  peu  en  arrière  et  en  dedans 
de  la  coupe  du  faisceau  solitaire. 

Du  noyau  de  l'hypnglossc  on  voit  partir  li-s  fibres  radicnlaires  qui 
traversent  horizontalement  la  coupe  pour  sortir  par  le  sillon  collalèral 
antérieur  du  bulbe.  ^ 

Sur  la  ligne  médiane,  nous  retrouvons  le  raphé. 

Dans  toute  l'étendue  du  tronc  cérébral,  depuis  la  moelle  allongée 
jusqu'au  cer\xau  moyen,  ce  raphé  est  constitue  de  fibres  à  direction 
antéro-postérieurc  et  de  iibres  transversak-s  qui  s'entrecroisent  sur  la 
ligne  médiane.  Les  fibres  à  direction  antéro- postérieure  représentent 
le  prolongement  périphérique  des  cellules  épendym:nres  qui  tapissent 
la  partie  médiane  du  canal  central.  Les  fibres  horizontales  entre- 
croisées portent,  dans  toute  l'étendue  du  tronc  cérébral,  le  nom  do 
fibres  arciformes  internes.  On  ne  connaît  pas  l'origine  nî  la  destination 
de  toutes  ces  fibres  arciformes.  Sur  la  coupe  qui  nous  intéresse,  elles 
sont  formées  en  majeure  partie  de  fibres  qui  proviennent  des  cellules 
ner\'euses  des  noyaux  des  faisceaux  de  GoLL  et  de  lîURDACH,  puis 
des  masses  grises  voisines  de  la  racine  spinale  du  trijumeau  et  de  la 
racine  descendante  du  glosso-pharj^ngiên  et  du  vague.  Après  entre- 
croisement dans  le  raphé,  les  fibres  venues  des  noyaux  de  GoLL  et  de 
BURD.ACH  se  recourbent  dans  la  couche  intcrolivairc,  tandis  que  les 
fibres  en  connexion  avec  la  racine  descendante  des  nerfs  glosso- 
phar>'ngien,  pneumo-gastrique  et  trijumeau  dépassent  cette  couche 
interolivaire  pour  devenir  fibres  longitudinales  dans  la  substance 
blanche  immédiatemerU  voisine  ;  quelques-unes  sortent  par  la  fissure 
médiane  longitudinale  antérieure,  deviennent  fibres  arciformes  ex- 
ternes et  antérieures  et  se  rendent,  par  le  pédoncule  cérébelleux 
inférieur,  vers  le  cervelet. 

Entre  le  raphé  et  les  fibres  radiculaïres  de  l'hypoglosse,  nous 
retrouvons  le  faisceau  compact  de  la  pyramide  antérieure,  l'olîvc 
accessoire  interne,  les  fibres  de  la  couche  interoli  .^^aire  et  le  faisceau 
des  voies  courtes. 

Les  deux  olives  accessoires  ont  été  écartées  l'une  de  l'autre  par 
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une  lame  repliée  de  substance  grise  :  c'est  l'extrémité  inférieure  de 
l'olive  proprement  dite  ou  oiivg  inférieure  (nucleus  olivaris  itt/erior). 

Prenons  maintenant  une  coupe  qui  passe  par  le  milieu  de  l'olive. 
FIG.  34a. 

Ce  qui  frappe  sur  cette  coupe,  c'est  que  le  canal  central  s'est  lar- 
gement ouvert  en  arrière  et  s*est  transformé  en  quatrième  ventricule 
Vous  vous  rappelez  que,  dans  sa  moitié  supérieure,  la  face  postérieure 
de  la  moelle  allongée  constitue,  en  effet,  le  plancher  du  quatrième 
ventricule. 
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FiG.  343. 

Coupe  corresjioiHlanl  au  plan  de  section  7  Ae  la  fig.  334. 


»B.  :  Noyau dufafsceaudt'BuftoACK 
TM.  dtic,  :  Kttciiic  descendanle  du  glosso- 
pharynglen  et  du  va^rue. 
fd.  :  Pédoncule  cirébell.  inférieur. 


A'  :  Nerf  piieumo-Kastrique. 
ua  :  Noyau  ambigu. 
».  «Fo/.  :  Noyau  ardformc. 

XII  :  Nerf  grand  hypoglosse. 


Le  toit  de  ce  ventricule  est  représenté  par  la  pic-mère  tapis! 
par  l'épithélium  épcndymairc.  Cette  pie-mère  a  été  enlevée  sur  cette 
coupe.  On  voit  encore  de  chaque  côté  un  petit  prolongement  triangu- 
laire avec  lequel  se  continuait  l'épithélium  épendymaire. 

Cette  ouverture  du  canal  central  est  due  à  I  clargissenienl 
canal  et  à  la  disparition  des  fibres  du  cordon  postérieur.  Nous  avons 
vu  que  ces  fibres  se  terminent  dans  les  noyaux  des  faisceaux  de  GoLL_ 
et  de  BURDACH.  Ces  masses  grises  sont  formées  de  cellules  nerveuï 
dont  les  prolongements  cylindraxiles  se  dirigent  horizontalement  en 
avant.  Des  que  la  coupe  passe  donc  au-dessus  de  !a  clava.  les  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  ont  disparu  et  il  ne  reste  plus,  pour  fermer  la 
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partie  correspondante  du  canal  centrât,  qu'une  mince  bandelette  de 
substance  grise. 

Pour  bien  vous  représenter  U  façon  dont  se  constitue  le  quatrième 
ventricule,  reprenez  une  coupe  transversale  de  la  moelle  cervicale, 
déjetez  les  cornes  postérieurs  fortement  en  dehors,  de  façon  à 
leur  donner  une  direction  traiis versai e,  fig.  343,  et  enlevez  alors 
toutes  les  fibres  des  cordons  postérieurs.  Le  canal  central  de  la  moelle 
ne  sera  plus  fermé  en  arrière  que  par  une  mince  lamelle  de  substance 
grise,  FiG.  344.  Le  long  de  la  moelle,  cette  lamelle  grise  est  formée 
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Fig.  343. 

Coupe  transversale  de  La  moelle 
cervicale. 


Ftc.  344. 

La  même  roupc  après  enlèvement 

des  cordons  postérieurs 
et  agrandissrniciil  du  canal  central. 


essentiellement  parles  fibres  de  la  commissure  postérieure.  Ces  fibres 
représentent,  pour  la  majeure  partie,  des  collatérales  du  cordon  pos- 
térieur ;  elles  disparaîtront  donc  avec  ces  cordons.  La  disparition  de 
ces  faisceaux  de  fibrilles  nerveuses  afi'aiblira  encore  considérablement 
la  voûte  du  canal  central  et  la  réduira  exclusivement  à  l'épithélium 
épendymairc  et  à  la  substance  gélatineuse  centrale.  Ces  modifications 
que  nous  venons  de  faire  artificiellement  sur  une  coupe  de  la  moelle, 
la  nature  les  a  réalisées  vers  la  partie  moyenne  de  la  moelle  allongée. 
Il  suffira  d'enlever  cette  mince  lamelle  grise  pour  arriver  dans  la 
cavité  centrale.  Supposez  cette  caWté  considérablement  élargie  et  vous 
aurez  le  quatrième  ventricule.  Le  canal  central  de  la  moelle  épinière  se 
transforme  donc  en  quatrième  ventricule,  non  pas  parce  que  les  cor- 
dons postérieurs  s'écartent  angulairement  l'un  de  l'autre  pour  devenir 
pédoncules  cérébelleux  inférieurs,  mais  parce  que  les  cordons  posté- 
rieurs  s'arrêtent  ;  ils  disparaissent  en  se  terminant  dans  les  masses 
grises  nouvelles  qui  constituent  les  noyaux  des  faisceaux  de  Gou,  et 
de  BuRU.\CH.  Les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs  sont  des  produc- 
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tions  nouvelles  dont  la  structure  est  toute  différente  de  celle  des  cor- 
dons postérieurs. 

Le  plancher  du  quatrième  ventricule  est  formé  par  de  la  substance 
grise.  De  chaque  côté  du  sillon  médian,  on  trouve  le  noyau  d'ori(finc 
du  nerf  hypoglosse.  Il  occupe,  à  ce  niveau,  le  sommet  inférieur  do 
trigone  de  l'hypoglosse  ou  aile  blanche  interne,  que  nous  avons 
signalé  sur  la  face  postérieure  de  la  moelle  allongée  en  étudiant  s^_ 
configuration  externe.  ^| 

En  dehors  du  noyau  de  l'hypoglosse  existe  encore  un  amas  de 
cellules  ncr\'euses,  qui  correspond  à  l'aile  grise  (nucteus  alaecinereae); 
il  représente  la  partie  moyenne  du  noyau  vago-spinal  et  constitue,  à  ce 
niveau, le  noyau  moUur  dorsal  du  Jtoyau  moteur  à  petites  cellules  du  nerf 
vague.  En  dehors  de  ce  noyau  dorsal,  sur  la  face  interne  du  faiscea^H 
solitaire  existe  une  longue  colonne  grise  :  le  noyau  du  faisceau  soli- 
taire. C'est  dans  cette  masse  grise  que  viennent  se  terminer,  par  des 
ramifications  libres,  les  fibres  sensitives  de  la  dixième  paire  des  ncrl^^ 
crâniens.  ^| 

Entre  le  trigone  de  Tliypoglosse  et  le  noyau  moteur  dorsal  du 
nerf  vague  existe  un  sillon  longitudinal  :  le  sillon  limitant  du  quatrièmi 
ventricule. 

Sur  la  ligne  médiane  de  cette  coupe  on  trouve  le  raphé. 

Du  noyau  de  l'hypoglosse  partent  les  fibres  radiculaires  qui  sf 
dirigent  horizontalement  en  avant  pour  sortir  du  bulbe  par  le  sillon 
qui  sépare  la  pyramide  antérieure  de  l'olive.  ■ 

Du  noyau  moteur  ■\'entral  et  du  noyau  moteur  dorsal  du  vaguei 
partent  les  fibres  radiculaires  de  ce  nerf.  Elles  sortent  sur  les  faces 
latérales  du  bulbe  un  peu  en  arrière  du  sillon  limitant  l'olive.  J 

Par  ces  fibres  radiculaires  de  l'hypoglosse  et  du  vague,  chaque 
moitié  de  la  coupe  se  trouve  divisée  en  trois  zones. 

Une  zone  interne  comprise  entre  le  raphé  et  les  fibres  du  nerf 
^>ypoglo5se.  Elle  comprend  d'arrière  en  avant  :  V 

l"  les  fibres  courtes  qui  correspondent  au  faisceau  fondamental 
du  cordon  antérieur  et  qui  vont  constituer  bientôt  te  faisceau  longitu-j 
dinal  postérieur  ;  \ 

a"  les  fibres  sensitives  qui  constituent  la  couche  du  ruban  de 
Reil  ou  couche  interolivaire  ; 

3"  l'olive  accessoire  interne  ou  noyau  pyramidal  ; 

4*  le  faisceau  volumineux  qui  constitue  la  pyramide  antérieure;^ 

5»  une  masse  grise  triangulaire  située  sur  la  face  antérieure  de  la 
pyramide,  appelée  noyau  arciforme  (nuclci  arcuati)  ;  et 
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6»  les  fibres  arciformes  externes  et  antérieures. 

Une  zone  moyenne  limitée  par  les  fibres  radiculaires  du  nerf  hypo- 
glosse et  ceux  du  nerf  pneumo-gastrique  ou  vague.  Elle  comprend  : 

10  une  partie  des  fibres  arciformes  internes  ; 

20  l'olive  ; 

y>  l'olive  accessoire  externe  ; 

4»  une  partie  du  cordon  latéral,  formée  par  les  fibres  du  faisceau 
fondamental  et  les  fibres  du  faisceau  de  Gowers  ; 

5^  un  amas  de  cellules  nerveuses  appelé  noyau  ambigu  (nvcleus 
amhiguus)  situé  au  milieu  de  la  formation  réticulaire  ; 

Nous  avons  vu  que,  à  partir  de  la  décussation  des  pyramides,  la 
corne  antérieure  de  la  moelle  épinièrc  n'a  plus  de  limites  précises  ; 
elle  se  mêle  intimement  avec  des  fibres  blanches  pour  constituer  la 
substance  réticulaire  grise.  A  certains  niveaux,  les  cellules  nerveuses 
de  cette  corne  antérieure  se  réunissent  c-n  un  amas  plus  ou  moins 
compact  appelé  noyau.  C'est  ce  qui  s'est  fait  au  niveau  de  la  moelle 
allongée  auquel  correspond  la  coupe  de  la  pïg.  34a.  Cette  corne 
antérieure  est  formée  essentiellement  de  cellules  motrices  ;  aussi  le 
noyau  ambigu  est-il  un  noyau  moteur,  tl  occupe  une  grande  étendue 
du  bulbe  et  y  représente  le  noyau  moteur  ventral  du  nerf  vague. 

tP  Un  amas  de  cellules  plus  petites,  compris  entre  l'olive  et  la 
substance  gélatineuse  de  Rolando,  près  de  la  surface  du  myélcn- 
céphalc  1  le  noyau  /aterat. 

Une  zone  externe  limitée  en  dedans  par  les  fibres  du  nerf  vague. 
On  y  trouve  : 

!*■  la  racine  descendante  du  glosso-pharyngien  et  du  vague  avec 
la  masse  grise  voisine  ; 

2*  une  partie  encore  du  noyau  de  Burdach,  »B  ; 

3°  la  substance  gélatineuse  de  Kolando  et 

4*  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau,  V,  recouverte  en 
dehors  par 

5"  le  commencement  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 
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VINGT-CINQUIÈME   LEÇON 


lia  Htriiolnre  intorno  dn  myéleiiccphale  (Suite). 


Etude  d'une  série  de  coupes  Iransverasics  faJleB  dans  la  partie  tupéiieure 
du  myélcRcèphale.  —  L>a  circulation  du  myflencéphale,  —  Les  nerfs  périphé- 
riques   qui   dépendent   du    myélcncéphale    :    Le    nerf  hypogloMe. 


Nous  avons  vu,  dans  ia  dernière  Ie<;on,  la  structure  interne 
de  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée.  I£n  comparant  des 
coupes  transversales  prises  à  différents  niveaux  du  bulbe  à  une 
coupe  de  la  moelle  cervicale,  nous  avons  vu  des  modifications 
importantes  sunenir  insensiblement  dans  la  disposition  et  la  struc- 
ture de  la  substance  blanche  et  de  la  substance  grise. 

A.  Modifications  dans  la  substance  grise  : 

i"  Les  cornes  postérieures,  déjctécs  en  dehors,  se  séparent  de 
plus  en  plus  de  la  périphérie  de  la  moelle,  d'abord  par  les  fibres 
de  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau,  ensuite  par  les  fibres 
du  faisceau  cérébelleux. 

2»  Les  cornes  antérieures  se  séparent  de  la  masse  grise  centrale 
par  le  passage  des  fibres  matrices  se  rendant  de  la  pyramide  anté- 
rieure du  bulbe  dans  le  cordon  latéral  du  côté  opposé  de  la  moelle 
épinière.  Ces  fibres  quittent,  en  effet,  la  face  antérieure  du  bulbe, 
croisent  la  ligne  médiane  au  fond  de  la  fissure  médiane,  traversent 
la  substance  grise  à  la  base  de  la  corne  antérieure  et  se  rendent 
dans  le  cordon  latéral  de  la  moelle,  où  elles  constituent  le  faisceau 
pyramidal  croisé  ou  latéral.  La  corne  antérieure,  devenue  indépen- 
dante de  la  masse  grise  voisine,  perd  ses  contours  réguliers  et  se 
mêle  plus  ou  moins  avec  les  fibres  de  la  substance  blanche.  A  ce 
mélange  intime  de  substance  blanche  et  de  substance  grise,  on 
donne  le  nom  de  substance  réticulaire  grise.  A  certains  endroits, 
cependant,  les  cellules  nerveuses  de  cette  corne  antérieure  se  réunis- 
sent en  groupe  et  constituent  un  noyau  de  cellules  motrices  ;  tel 
le  noyau  ambigu,  d'où  partent  les  fibres  radiculaires  de  la  partie 
inférieure  du  nerf  pneumogastrique. 
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3°  La  commissure  grise  postérieure,  considérablement  amincie 
par  suite  de  la  disparition  des  cordons  postérieurs,  se  réduit  au 
simple  épithélium  épendymaire.  Celui-ci  recouvert  par  la  pie-mère 
représente  à  lui  seul  la  voûte  du  quatrième  ventricule. 

4°  L'apparition  des  masses  grises  nouvelles  : 

a)  dans  le  faisceau  de  GOLL  :  le  noyau  du  faisceau  de  Goll  ; 

b)  dans  le  faisceau  de  Burdach  :  le  noyau  du  faisceau  de  Burdack. 
Ces  deux  masses  grises  constituent  des  noyaux  terminaux  pour  les 
fibres  constitutives  du  cordon  postérieur.  C'est  dans  ces  masses 
grises  que  ces  fibres  du  cordon  postérieur  viennent  se  terminer 
par  des  ramifications  libres. 
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FiG.  345. 

Schéma  montrant  le  trajet  des  fibres  provenant  des  noyaux  du  faisceau  de  Goll 
et  du  faisceau  de  BrRDACti  (imité  de  Edinger) 

Des  cellules  nerveuses  qui  constituent  ces  noyaux  partent  des 
prolongements  cylindraxiles,  dont  les  uns  vont  constituer,  après 
entrecroisement  sur  la  ligne  médiane,  la  couche  centrale  des  èbres 
sensitives  ou  couche  intcrolivaiie  ;  dont  les  autres  se  rendent  au 
cervelet  par  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  soit  directement 
en  devenant  fibres  arciformes  externes  et  postérieures  [Edinger  (i)], 
soit  indirectement  en  devenant  fibres  arciformes  internes,  puis  fibres 
arciformes  externes  et  antérieures,  fig.  345. 


c)  dans  la  profondeur  même  du  bulbe  :  d'abord  l'olive  accessoire 
interne  et  l'olive  accessoire  externe,  la  lame  repliée  qui  constitue 
l'olive  proprement  dite,  le  noyau  latéral  et  les  masses  grises  voisines 
de  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau  et  de  la  racine  descendante 
du  glosso-pharyngien  et  du  vague. 

B.  Modifications  dans  la  substance  blanche  : 

l"  Le  faisceau  pyramidal  du  cordon  latéral  quitte  ce  cordon 
pour  se  rendre  dans  la  pyramide  antérieure  du  côté  opposé  du  bulbe. 

y  Ixs  cordons  postérieurs  disparaissent.  Les  fibres  qui  tes 
constituent  se  terminent  dans  les  noyaux  des  faisceaux  de  Goll 

et  de  BURDACH. 

3"  Le  faisceau  cérébelleux  quitte  le  cordon  latéral.  Il  se  dirige  en 
arrière  et  en  dehors  et  va  prendre  part  à  la  constitution  du  pédoncule 
cérébelleux  inférieur. 

4"  De  nouveaux  faisceaux  de  fibres  nerveuses  apparaissent  ;  ils 
constituent  la  racine  descendante  ou  spinale  du  nerf  trijumeau  et 
la  racine  descendante  du  ncri  glosso-pharyngien  et  du  nerf  vague. 

5°  Il  existe  dans  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée  deux 
entrecroisements  de  fibres  nerveuses  : 

a)  l'entrecroisement  des  fibres  motrices  qui  se  fait  à  la  partie 
inférieure  du  bulbe,  au  fond  de  la  fissure  médiane  longitudinale 
antérieure. 

b)  l'entrecroisement  des  fissures  sensitives  qui  a  lieu,  au-dessus 
de  l'entrecroisement  des  fibres  motrices,  directement  au-devant  û^x 
canal  central. 

A  ces  modifications  survenues  dans  la  substance  blanche  et 
dans  la  substance  grise  s'ajoutent  encore  l'élargissement  du  canal 
central  et  sa  transformation  en  quatrième  ventricule. 

Les  modifications  dans  la  substance  blanche  amènent  comme 
conséquences  : 

1°  La  disparition  des  cordons  postérieurs  et  de  la  commissure 
postérieure  ;  celle-ci  se  trouve  réduite  à  l'épithélium  épendymaire. 

2<*  La  diminution  en  volume  du  cordon  latéral  par  suite  du  départ 
du  faisceau  pyramidal  et  du  faisceau  cérébelleux.  Le  cordon  latéral 
se  réduit  donc  aux  fibres  du  faisceau  fondamental  et  du  faisceau  de 
GOWERS. 

y*  L'augmentation  en  volume  du  cordon  antérieur  par  l'arrivée» 
dans  ce  cordon,  des  fibres  du  faisceau  pyramidal  du  cordon  latéral 
et  des  fibres  de  la  voie  sensitive. 
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FiG.  346. 

Schéma  montrant  le  mode  de  constitution  des  pédoncules   cérébelleux. 


/,  cértb.  :  Faisceau  cérébelleux, 

fci  :  Pédoncule     cérébelleux     infé- 

rieiir. 
Pcm  :  Pédoncule  cérébelleux  moyen. 


/.  cori.  prol.  :  Faisceaux  cortico-protubé- 
rantiels. 
j>cs  :  Pédoncule  cérébelleux  su- 
périeur. 
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Ce  cordon  antérieur  se  trouve  ainsi  constitué  en  allant  d'avant 
en  arrière  : 

a)  des  fibres  motrices  :  la  pyramide  antérieure  ; 

i>)  des  fibres  sensitives  :  la  couche  interolïvaire  ;  et 

cj  des  fibres  courtes  :  le  faisceau  fondamental  se  continuant  à 
ce  niveau  avec  le  faisceau  longitudinal  postérieur. 

4"  L'apparition  d'un  nouveau  faisceau  de  fibres  nerveuses  : 
le  pédoncuU  cérébéUeux  infcrUur.  11  se  constitue  insensiblement, 
FUï.  34G  : 

a)  par  les  fibres  du  faisceau  cérébelleux  du  même  côté  de  la 
moelle  ; 

b)  par  les  fibres  arciformes  externes  et  postérieures  venant  des 
noyaux  des  faisceaux  de  GoLL  et  de  Burdach  du  même  côté  ; 

c)  par  les  fibres  arciformes  externes  et  antérieures  venant  des 
noyaux  de  Goll  et  de  BuRDACH  du  côté  opposé. 

d)  Enfin,  ainsi  que  nous  le  verrons  tantôt,  ce  pédoncule  céré- 
belleux reçoit  encore  les  fibres  de  l'olive  du  côté  opposé. 


Nous  allons  voir  aujourd'hui  la  structure  interne  de  la  partie 
supérieure  de  la  moelle  allongée. 

La  FiG.  347  représente  une  coupe  transversale  du  bulbe  prise 
quelques  millimétrés  au-dessus  de  la  dcrnicrc  coupe  que  nous  avons 
étudiée.  Le  canal  central  est  ici  plus  largement  ouvert.  Sur  la  ligne 
médiane,  nous  avons  toujours  le  raphé  qui  a  partout  la  même 
constitution. 

En  dehors  du  raplié,  tout  près  de  la  face  dorsale  libre,  existe 
encore  le  noyau  d'origine  du  nerf  hypoglosse.  Les  fibres  radiculaires, 
qui  parlent  de  ce  noyau,  se  dirigent  en  avant  et  en  dehors,  traversent 
une  partie  de  la  lame  grise  de  l'olive  et  sortent  par  le  sillon  collatéral 
antérieur  du  bulbe. 

Entre  le  raphé  et  les  fibres  radiculaires  de  l'hypoglosse,  on 
trouve  les  mêmes  éléments  que  sur  les  coupes  précédentes  : 

I'  la  continuation  des  fibres  du  faisceau  fondamental  du  cordon 
antérieur  ; 

a»  les  fibres  de  la  couche  ïnterolivaire  ; 

3"  les  fibres  de  la  pyramide  antérieure  avec  le  noyau  arciforme, 
entourées  par  les  fibres  arciformes  externes  et  antérieures. 

Sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  en  dehors  du  noyau 
de  l'hypoglosse,  existe  une  masse  de  petites  cellules  nerveuses  :  c'est 


le  noyau  dorsal  moteur  du  nerf  vague  correspondant  à  la  partie  infé- 
rieure du  »oyatt  de  Paiîe  grise.  Un  peu  c-n  avant  et  en  dehors  de  ce 
noyau  nous  trouvons  la  coupe  du  faisceau  solitaire  avec  la  masse 
grise  voisine  qui  représente  le  noyau  terminal  ou  scnsiUf  du  nerf 
vague.  Les  fitH"es  qui  y  pénètrent  traversent  horizontalement  le  bulbe, 
croisent  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau  et  sortent  par  h 
face  latérale  de  la  moelle  allongée. 
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Fie.  347. 

Coupe  correspondant  au  plan  de  la  section  8  tk^  la  ric.  334. 


XIIz  Noyau  d'orijjinc  et  fibres  radlcu- 
lairtfs  du  nc.ti  hypoglosse: 
Xi  Noyau  dorsal  motvur  et  fibres  radi- 
ctilaires  du  nerf  pneumo-Aaslrk|uc. 


K^  :  Komu  du  faiscCfiu  de  BtrnnACU. 
Pii  :  Pédonrule  cérébeQcu'x  inférieur. 
«a  :  Noyau  ambigu. 


Hn  dedans  de  ces  fibres  fadiculaires,  on  trouve  l'451îve  en  plein 
développement,  l'olive  accessoire  externe  et  une  partie  du  noyau 
ambigu.  De  ce  noyau,  on  voit  partir  des  fibres  radiculaires  qui  se  M 
dirigent  en  arrière  et  en  dedans  ;  arrivées  près  de  la  racine  dcscen-  ^^ 
dante  du  glosso-pharyngien  et  du  vague,  ces  fibres  se  recourbent 
en  dehors  et  se  joignent  aux  fibres  qui  viennent  du  noyau  dorsal 
moteur.  Ce  sont  les  libres  de  la  partie  motrice  de  la  dixième  paire 
des  nerfs  crâniens. 

En  dehors  des  fibres  radiculaires  de  ce  dernier  nerf,  on  voit  : 
1*  La  coupe  de  la  racine  descendante  du  nerf  glosso-pharyngien 
et  du  nerf  vague  avec  la  masse  grise  voisine  ou  noyan  du  faisceau 
solitaire. 
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s**  Un  faisceau  volumineux  de  fibres  nerveuses  qui  se  trouve 
un  peu  en  dehors  de  cette  racine  descendante  ;  il  constitue  la  racine 
descendante  de  la  partie  vcstibulaire  du  nerf  acoustique.  Cette  racine 
est  accompagnée  d'une  colonne  de  substance  grise  :  le  noyau  spinal 
du  ntrj  vestibuiaire. 

3»  La  coupe  de  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau  avec 
le  noyau  spinal  du  même  nerf. 

40  Une  partie  du  noyau  du  faisceau  de  Burdach  et 

5"  le  commencement  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

Les  fibres  horizontales  qui  traversent  cette  coupe  portent  tou- 
jours le  nom  ûejibres  arciformes  internes.  On  ne  connaît  pas  l'origine 
de  toutes  ces  fibres  nerveuses.  Un  certain  nombre  proviennent 
encore  du  noyau  du  faisceau  de  Biiri>ach  et  se  rendent  dans  ta 
couche  Intcrolivai- 
re,  on  bien  devien- 
nent, après  entre- 
croisement, fibres 
arciformes  cxturncs 
et  antérieures  pour 
se  rendre  au  pédon- 
cule cérébelleux  in- 
férieur ;  d'autres 
proviennent  des 
masses  grises  voi- 
sines de  la  racine 
spinalcdutrijumcau, 
de  ia  racine  descen- 
dante du  glosso- 
phnryngien  et  du 
vague  et  de  la  racine 
descendante  du  nerf 
vestibuiaire  ;  ces 
fibres  passent  en 
grande  partie  In  ligne 
médiane  et  se  ren- 
dent dans  la  partie 
postérieure  de  la  substance  rôticulaire  grise  ou  formation  réliailaire 
comprise  entre  le  noyau  d'origine  de  l'hypoglosse,  le  noyau  du 
faisceau  solitaire  et  la  masse  grise  voisine  de  la  racine  spinale  du 
trijumeau  [Cajal  (>)|. 


FiG.  348. 

Partie  médiane  d'une  coupe  tran&veisale  du  bulbe 
d'un  embryon  de  jioulet  Af^é  de  14  jours. 
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Un  certain  nombre  de  ces  fibres  arciformes  proviennent  de  cellules 
nerveuses  éparpillées  dans  la  substance  rétïculaire  grise  et  se  rendent 
dans  le  faisceau  longitudinal  postérieur  soit  du  même  côté,  soit  du 
cûté  opposé,  FiG.  348  et  349. 

Ce  qui  doit  vous  frapper, 
ce  sont  les  faisceaux  épais  de 
fibres  nerveuses  qui  traversent 
la  racine  descendante  dvi  nerf 
trijumeau  pour  se  rendre  au 
pédoncule  cérébelleux  infé- 
rieur. Ces  fibres  relient,  par 
le  pédoncule  cérébelleux  infé- 
rieur, l'olive  bulbaire  d'uncôté 
à  l'hémisphère  cérébelleux  du 
côté  opposé  et  sont  connues 
sous  le  nom  dejibres  cérebelh' 
olivaires. 

La  coupe  de  la  PiG.  3So  ne 
_  présente  pas  de  grandes  modi- 

Partie  médiane  d'une  coupe  transversale  du  fixations.  Le  quatrième  ventri- 
bulbe  d*uaembr>on  de  poulet  âgéde  14  jours,  cule  est  devenu,  à  ce  niveau, 
plus  large  encore  que  sur  la  coupe  précédente. 

Le  Royau  du  faisceau  de  Burdach  a  entièrement  disparu.  Sa 
place  est  occupée  par  la  racine  descendante  du  nerf  vestibulaire  qui 
est  devenue  plus  volumineuse. 

Le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  est  entièrement  constitué. 

Le  noyau  arciforme  de  la  pyramide  antérieure  a  pris  un  dévelop- 
pement beaucoup  plus  considérable.  Le  noyau  ambigu  appartient 
encore  à  la  partie  motrice  du  nerf  pneumo-gastrlque. 

Le  noyau  dorsal  du  vague  s'est  écarté  du  noyau  de  l'hypoglosse 
et  s'en  trouve  séparé  par  un  amas  de  petites  cellules  nerveuses  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  tn^au  intercalé  [STAniiKiNi  (3),  Van 
Gehuchten  (4)]. 

La  coupe  de  la  FIG.  35i  montre  des  modifications  beaucoup  plus 
importantes.  Le  noyau  et  les  fibres  radiculaires  du  nerf  hypoglosse 
ont  disparu.  Le  noyau  ambigu,  origine  motrice  du  nerf  vague,  a 
également  disparu.  On  trouve  encore,  sur  le  côté,  quelques  fibres 
radiculaires  du  nerf  gIosso-ph:iryngien,  en  même  temps  que  l'on  volt 
les  fibres  de  la  racine  descendande  de  ce  nerf  prendre  une  direction 
horizoQtalt:  et  sortir  du  bulbe  avec  tes  fibres  motrices. 


FiG.  35o. 
Coupe  correspondant  an  plan  de  section  9  de  la  fig.  SH- 

A  l'endroit  où  le  nerf  acoustique  se  divise,  on  trouve  une  masse 
grise  nouvelle  constituant  le  noyau  teiminal  pour  les  fibres  de  la 
racine  ejcterae  ou  racine  cochléaire.  Cette  masse  grise  est  formée 
de  deux  parties  distinctes  :  une  partie  externe  appelée  tubercule 
latéral  appartenant  à  la  voie  acoustique  dorsale  et  une  partie  interne, 
qui  constitue  le  noyau  accessoire  ou  H(yyau  externe  du  nerf  de  la 
huitième  paire,  appartenant  à  la  voie  acoustique  ventrale. 

En  dedans  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  on  voit  la  coupe 
de  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau  et,  plus  en  arrière,  celle 
de  la  racine  descendante  de  la  branche  vestibulaire  du  nerf  acoustique. 

Sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule  courent  des  fibres 
horizontales  :  ce  sont  les  stries  acoustiques  ou  stries  médullaires  {stria 
meduUares).  Elles  proviennent  du  tubercule  latéral  ;  arrivées  sur  la 
ligne  médiane,  elle-s  s'enfoncent  dans  le  bulbe  soit  <iirectemenl  comme 
sur  la  PIG.  35i,  soit  après  entrecroisement  sur  la  ligne  médiane. 

En  dessous  de  ces  fibres  blanches,  tout  le  plancher  du  quatrième 
ventricule  est  occupé  par  une  masse  grise  volumineuse  qui  correspond 
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à  la  région  acoustique  et  qui  représente  le  noyau  dorsal  ou  «o> 
Principal  du  norf  de  la  huitième  paire. 

Les  autres  détails  de  la  figure  sont  les  mêmes  que  sur  la  cou] 
précédente. 

La  moelle  allongée  est  une  des  parties  les  plus  importantes  dé 
l'axe  cérébro-spinal.  Sa  structure  interne  est  cependant  loin  d'être, 
connue.  On  commence  seulement  à  en  entrevoir  les  grandes  tign< 
On  sait  que  les  fibres  de  la  voie  pyramidale  et  de  la  voie  Bcnsitive 
traversent.  Les  coupes  que  nous  avons  étudiées  vous  renseignent  sur' 
leur  position  exacte. 
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FiG.  35i. 
Coupe  corrcspoodaot  an  plan  de  section  lo  de  la  Fie.  334> 

Le  faisceau  pyramidal,  en  traversant,  de  haut  en  bas,*  la  pyramide 
du  bulbe,  diminue  insensiblement  de  volume  parce  que,  dans  ce  trajet, 
un  grand  nombre  de  fibres  nerveuses  quittent  ce  faisceau  pour  se 
rendre,  après  entrecroisement  dans  le  raphé,  dans  les  masses  grist:s 
qui  représentent  les  noyaux  d'origine  des  nerfs  moteurs  périphériques  : 
le  noyau  de  l'hypoglosse  et  toute  la  colonne  grise  qui  forme  le  noyau 
"mbigu.  Arrivées  dans  ces  masses  grises,  ces  fibres  pyramidales  s'y 
terminent,  par  des  ramifications  libres,  autour  des  cellules  d'origine 
des  neurones  moteurs  périphériques  :  elles  établissent  ainsi,  d'une 
façon  croisée,  la  connexion  motrice  cortico-bulbaire. 
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V         La  voie  sensitive  centrale  traverse  le  myélencépliale  de  bas  en 

haut,  en  augmentant  insensiblement  de  volume  parce  que,  dans  ce 

trajet,  elle  reçoit  les  nombreuses  fibres  nerveuses  qui  représentent 

les  prolongements  cyltndraxiles  des  cellules  nerveuses  qui  forment 

les  masses  grises  duns  les- 
quelles se  terminent  les  ncu- 
B  rones  sensitifs  périphériques 

du  ncrfglosso-pharyngicn.du 

nerf  vague,  du  nerf  vestibu- 

laire  et  du  nerf  trijumeau  : 

c'est-à-dire  toute  l'étendue  de 

la  colonne  grise  voisine  de  la 

racine  descendante  des  nerfs 

glosso-pharyngien  et  vague 
■  et  connue  sous  le  nom  de 

noyau    du  Jaisceau    solitaire 

(nuclfiis  tractus  solitarii)  et  le 

noyau  terminal  des  fibres  de 

laracinc  spinale  du  trijumeau 

et  de  la  racine  descendante 

du     nerf    vestibulaire.    Ces 

masses    grises    représentent 

donc  a  la  fois  les  noyaux  ter- 

mittaux    pour   les    neurones 
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FiG.  35a. 


sensitifs  iiérîpbériques  et  les    Une  iiartle  de  la  lame  grise  de  l'olive  bulbaire  : 
noyaux  d'origim  pour  les  neu-  colon.Uon  par  la  nigrosiu»:. 

rones  sensitifs  de  la  voie  centrale. 

On  sait  encore  que  le  nerf  grand  hypoglosse,  la  partie  bulbaire 
du  nerf  accessoire  de  Wjllis,  les  nerfs  pneumogastrique  et  glosso- 
pharyngien  y  trouvent  l'origine  réelle  de  leurs  fibres  motrices  et  la 
terminaison  de  leurs  fibres  sensîtives.  La  série  de  coupes  que  nous  y 
avons  pratiquées  vous  montre  ta  position  absolue  et  relative  de  ces 
diflerentes  masses  grises- 

Enfin,  il  résulte  de  recherches  récentes  que,  dans  toute  l'étendue 
de  ta  substance  réticutaire  grise  du  myélencépliale,  il  existe  de 
nombreuses  cellules  nerveuses  éparpillées  entre  les  fibres  nerveuses 
et  dont  le  prolongement  cylindraxite  va  devenir  une  fibre  constitutive 
ascendante  ou  descendante,  quelquefois  même,  après  bifurcation,  à 
la  fois  ascendante  et  descendante  de  Tun  ou  l'autre  des  faisceaux 
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blancs  du  bulbe-  Ces  cellules  représentent,  dans  le  bulbe,  les  cellules 
des  cordons  de  la  moelle  épinière.  On  ne  connaît  pas  le  trajet  exact 
de  toutes  CCS  fibres  nerveuses.  I.c  seul  point  que  nous  pouvons 
avancer  avec  certitude,  c'est  que,  dans  la  moelle  embryonnaire  du 
poulet,  un  certain  nombre  de  ces  cellules  nerveuses  envoient  leur 
prolongement  cylindraxile  dans  le  faisceau  longitudinal  postérieur  du 
même  côté  ou  du  côté  opposé,  l'iG.  348  et  349. 


Fi  G.  353. 

Schéma  montrant  les  relutions  cl(;  l'clive  du  bulbe  avec  Ir  pédoncule  cérébelleux  ' 
inférieur  et,  par  là,  avec  le  cervelet. 

Sur  tous  les  autres  points  de  la  structure  de  la  moelle  allongée, 
on  ne  peut  émettre  que  des  hypothèses. 

Nous  avons  vu  que  l'olive  du  bulbe  est  constituée  par  une  lamelle 
de  substance  grise  repliée  sur  elle-même.  Cette  lamelle  grise  est 
formée  d'un  nombre  incalculable  de  cellules  nerveuses,  FIG.  353. 
Ou  n'en  connaît  pas  la  valeur  physiologique.  Tout  ce  que  l'on  sait, 
c*cst  qu'après  la  destruction  d'un  hémisphère  du  cer\'elet  on  observe 
Tatrophie  de  l'olive  du  côté  opposé  du  bulbe. 

Ce  fait  prouve  qu'il  existe  une  connexion  anatomique  entre 
chaque  hémisphère  cérébelleux  et  l'olive  du  côté  opposé  par  un 
faisceau  de  fibres  nerveuses  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  fibres 
cérébelh-olivairfs,  fig.  353,  sans  que  l'on  ait  pu  établir  jusqu'ici,  d'une 
façon  certaine,  l'endroit  oiî  ces  fibres  cérébctIo-oHvaires  ont  leurs 
cellules  d'origine  et  l'endroit  où  elles  se  terminent. 

Les  quelques  recherches  que  nous  avons  faites,  avec  la  méthode 
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mcnie  côté  de  l'olive,  sans  que  nous  ayons  pu  le  poursuivre  sur  une 
longueur  suffisante  pour  nous  rendre  compte  de  sa  destination,  JIG.  355. 
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FiG.  355. 
Coupe  transversale  de  Tolive  bulbaire  d'un  chai  nouveau-n*. 

Nos  cannaissancris  concernant  la  valeur  physiologique  de  l'olive  bulbaire 
cntrcraienl  dans  une  véritable  voie  de  progrès  réels  si  l'on  parvenait  à  établir,  d'une 
façon  précise  et  certaine,  les  connexions  anatomiques  de  l'oUve  ;  c'est-à-dire,  d'une 
part,  l'origine  de  toutes  les  rami&cations  cyUndraxîles  qui  se  terminent  dans  cette 
lamelle  repliée  de  substance  grise  et,  d'aulre  part,  la  destination  du  prolongement 
cyllndraxile  né  de  chacune  de  ses  cellules  ner\'eu3e3.  Kolliker  et  Cajal  ont  essayé, 
dans  ces  derniers  temps,  d'élucider  ces  problèmes,  mais  ils  8ont  arrivés  à  des 
résultats  tout-à-falt  opposés. 

KiJtxiKBR  (5)  admet  que  les  fibrilles  nerveuses  qui  se  terminent  dans  l'olive  bul- 
baire représentent  les  ramifications  terminales  des  prolongements  cyîindrajtllcs  d'un 
certain  nombre  de  cellules  de  Purkinjb  du  cervelet  ou  Jibres  de  Purkiuje.  Celles-ci 
gagnent  l'olive  bulbaire  en  passant  par  le  pédoncule  cérébelleux  inféiieur.  Lca 
fibres  rérébcllo-olivaircs  représentent  donc,  pour  lui,  une  voie  centrifuge  formée  de 
fibres  nerveuses  ayant  leurs  cellules  d'origine  dans  les  cellules  de  Purkinjb  du 
cer\*clct  et  se  terminant,  par  des  ramifications  libres,  autour  des  cellules  Cunstitu- 
tivcs  de  l'olive.  Celte  voie  cérébello-olivaire  serait  une  voie  directe,  reliant  l'écorcc 
cérébelleuse  d'un  hémisphère  &  l'olive  bulbaire  du  c6tô  correspondant-  I 

Parlant  de  l'idée  que  les  fibres  cérébello-oli\-aires  kc  terminent  dans  l'olive,* 
KoLLiKER  recherche  la  destinée  du  prolongement  cj-llndraxilc  des  cellules  ronatîtu-, 
tlvrs  de  l'olive  bulbaire  ou  Ac%  Jibres  olttiairtsW  pense  que  les  fibres,  nées  dan*' 
l'olive  bulbaire  d'un  cOté,  se  dirigent  horizontalement  en  dedans,  passent  la  ligne 
médiane,  traversent  l'olive  du  côté  opposé,  puis  se  recourbent  en  bas  pour  descendre 
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jusque  dans  1«  faisceiiu  fondamental  du  cordon  latéral  de  la  moelle  et  se  mettre  en 
connexion,  par  leurs  ramifications  terminales,  avec  tes  cellules  radîculaires  de  la 
corne  antérieure. 

Les  libres  cérébrllo^livairej  et  les  libres  ollvo-spinales  établiraient  ainsi 
une  connexion  aoatomlque  centrifuge  et  croisée  entre  l'écorce  cérébellcnae  et 
Iirs  cellules  d'origine  dc«  norfs  moteurs  de  la  moelle  épinlére. 

Cette  opinion  de  Koi-likb»  est  en  contradiction  manifeste  avec  ce  fait  anatomo- 
patliologlque,  que  la  destruction  d'un  hémisphère  entraîne  l'atrophie  de  l'ûli\-c  bul- 
baire du  cAté  opp«û  et  avec  ce  fait  physiologique  que  chaque  hémisphère  céré- 
belleux est  en  connexion  avec  la  substance  grise  médullaire  du  côté  Cûrnspondani. 
Ca;al  (6)  a  publié,  au  mois  d'août  1894.  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les 
dégénérescences  consécutives  à  rcstlr]]ation  de  petites  zones  de  substance  grise 
corticale  du  cervelet  chez  le  cobaye.  11  a  trouvé  en  dégénérescence  une  bonne; 
partie  des  6bres  arcifonnes  externes  el  antérieures;  celles-ci  contournent  l'ohve 
du  même  côté,  passent  le  raphé  et  pénètrent  dans  le  pédoncule  olivaire  dn  côté 
opposé.  11  a  observe  aussi  des  fibres  dégénérées  dans  la  substance  réticulaire 
grise  allant  se  continuer  avec  les  fibres  du  cordon  antéro -latéral  de  la  moelle 
épinlére.  Contrôlant  ces  observations  avec  la  méthode  dr  Goloi  r.hc2  des  cobayes 
et  des  souris  nouveau-nées,  Il  a  pu  se  convaincre  que  les  fibres  de  PuKKis'jr!  se 
terminent  positivement  entre  les  cellules  de  l'olive,  par  des  ramifications  libres. 
Quant  aux  cellules  de  l'olive,  ses  observations  ne  sont  pas  suffisantes  pour  pouvoir 
établir  le  trajet  cl  la  destination  des  prolongements  cylindraxîlcb. 

Ce  travail  de  Cajal  semblait  donc  confirmer  la  manière  de  voir  de  K6^L1KB8  : 
les  fibres  cérébello-oUvaircs  \iennent  du  cervelet  et  se  terminent  dans  l'olive;  avec 
cette  différence  cependant  que,  pour  Ca;al,  ces  fibres  se  rendent  dans  l'olive  du 
côté  opposé. 

Au  mois  de  février  1895,  Cajal(7)  a  publié  un  second  travail  sur  les  connexions 
de  l'olive  bulbaire,  dans  lequel  il  ne  parle  plus  des  résultats  de  son  travail  publié 
six  mois  avant  et  dans  lequel  tl  formule  des  conclusions  tout-à-fall  difTérentes. 

Alors  que.  au  mois  d'août  1894,  tl  affirmait  avoir  vu  positivement  les  prolonge' 
menis  cyllndraxtles  des  cellules  de  Purkinje  se  terminer  entre  les  cellules  de 
l'oUve  en  y  produisant,  par  leurs  ramifications  terminales,  un  plexus  inextricable, 
U  déclare  maintenant  que  ces  fibrilles  nerveuses  de  l'olive  représentent  les 
ramifications  de  nombreuses  collatérales  venant  des  fibres  nerveuses  voisines  : 
ceS^inUs  aMiêrieuns  venant  des  fibres  des  lalsceaux  p^Tamidaux.  eoltaitraUs  anliro- 
txtemet  nées  des  fibres  nerveuses  représentant  la  continuation,  dans  le  bulbe, 
du  faisceau  fondamental  du  cordon  latéral  de  la  moelle,  ccHatèraUs  îatirales  venant 
des  fibres  qui  longent  la  face  latérale  de  l'olive  et  coOatêraJts  poiiiruurts  sortant 
des  fibres  de  la  couche  interolivairc. 

Les  prolongements  cj'lhidcaxilcs  des  cellules  nerveuses  de  l'olive  passent, 
en  majeure  partie,  la  ligne  médiane  et  ont  pu  être  poursuivis  jusque  en  dehors 
de  l'olive.  Caml  n'a  jamais  vu  une  de  ces  fibres  se  recourber  en  bas  pour  devenir 
une  fibre  longitudinale  et  pénétrer  dans  la  moelle,  comme  l'admet  Koluker. 
Il  croit  que  ces  fibres  oUvaires  se  continuent  a%Tc  les  fibres  arciforraes  internes 
pour  se  rendre  au  cervelet.  Aussi  admet-il  l'hypothèse  anatomique  courante  qui 
considéce  les  cellules  de  ToUvc  bulbaire  comme  le  point  de  déport  d'une  partie 
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des  fibres  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur.  II  existerait  donc  deux  voies  oUvi^ 
cérébËlleuscs  :  une  voie  directe  et  une  vole  croisée.  Cajal  ne  nie  cependant  pas 
l'existence  d'une  autre  e»péce  de  fibres  nerveuses;  U  croit,  avec  KôtxiXBs,  que 
quelques  fibres  KTOsses,  abondamment  ramifiées  dans  l'olive,  représentent  ftià-Hrr 
les  cylindre-axes  des  celhiles  de  Pl'rkinje  du  cervelet. 

Les  connexions  cérvbello-olivaires  sont  donc  loin  d'être  éclaircjes.  Ce  qui, 
.dus  l'état  actuel  de  la  science  paraît  le  plus  probable,  c'est  que  les  fibres 
OMbcUo-olivaircs  établissent  une  connexion  entre  l'olive  bulbaire  d'un  c6té  et 
l'hémisphère  c£rébcUeux  du  côté  opposé. 

Nous  verrous,  en  étudiant  la  protubérance  annulaire.  f\vîW  existe  la  aussi 
des  amas  de  substance  grise  connus  sous  le  nom  de  noyaux  du  poui  et  dont  les 
cellules  nerveuses  eavolent  leurs  pcolouscmcnts  cylindraxtlcs  dans  llicmisphérc 
cérébelleux  soit  du  même  côté,  soit  du  côté  opposé.  Ces  fibres  ponto-cérébellcuscs 
représenteraient  donc,  dans  te  métencépbale,  les  fibres  oUvo-cérébellcuscs  du 
myélencépbale-  Ce  qui  apporte  à  cette  manière  de  voir  un  appui  considérable, 
c^cst  <|uc  les  tibres  pyramidales,  en  traversant  U  protubérance  annulai.e  et  la 
moelle  aUonRée  envoient  des  ramiiîcaliou&  collatérales  dans  les  noyaux  du  pont 
et  dans  la  masse  ^rise  de  l'olive  bulbaire.  Les  fibres  ponto-cérébcUeuses  et  oUvo- 
cérébelleuses  pourraient  donc  représenter  une  connexion  Indirecte  entre  la  zone 
motrice  de  l'écorce  cérébrale  et  l'écorce  cérébelleuse. 
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Lk  clfcutallofl  du  iB)rilciic«pbftl«. 

Circulation  arUrielU.  Un  chapitre  important  de  la  structure 
bulbe,  c'est  l'étude  de  l'origine,  du  trajet  et  de  la  terminaison  de  ses 
artères  nourricières. 

Les  artères  de  la  moelle  allongée  ont  été  l'objet  de  recherches 
spéciales  de  la  part  de  Duret  (8).  Nous  lui  emprunterons,  dans  ses 
traits  essentiels,  la  description  qui  va  suivre. 

Toutes  les  artères  qui  arrivent  au  bulbe  proviennent,  comme 
branches  collatérales,  des  deux  artères  vertébrales. 

-Vous  savez  que  les  artères  vertébrales  naissent  des  artères  sous- 
clavières-  La  vertébrale  gauche  est  généralement  plus  volumineuse 
que  la  vertébrale  droite.  Elle  provient  de  l'artère  sous-claviêre  corres- 
pondante un  peu  avant  que  cette  artère  ne  se  recourbe  eu  dehors  pour 
s'engager  entre  les  muscles  scalènes.  Elle  se  trouve  donc  dans  l'axe 
même  de  l'ondée  sanguine  venant  du  cœur.  La  vertébrale  droite,  au 
contraire,  naît  de  la  sous-clavièrc  correspondante,  lorsque  celle-ci 
s'est  déjà  recourbée  au-dessus  de  la  première  côte. 

Chaque  artère  vertébrale  se  dirige  alors  en  arrière,  passe  entre 
les  apophyses  transverses  de  la  sixième  et  de  la  septième  vertèbre 
cervicale,  puis  se  recourbe  en  haut  pour  monter  verticalement,  dans 
un  trajet  flexueux,  à  travers  les  trous  transversaires  des  vertèbres 
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Demcdes  supérieures.  Entre  l'axis  et  l'atlas,  elle  décrit  une  forte 
courbure  verticale,  pfûs  se  recourbe  horizontalement  en  arrière  pour 
cootoumer  les  masses  latérales  de  l'atlas.  L'artère  perfore  alors,  entre 
Tare  postérieur  de  l'atlas  et  le  pourtour  postérieur  du  trou  occipital, 
le    ligament    occipito-atloïdien    postérieur,    puis   la    dure-mère    et 
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FiG.  356. 

Les  artères  de  In  face  aniérifîurc  &f  ta  moplle  alloogéc  ci  de  la  protulM^rance 

annulaire  (d'après  Diikirr). 


\.  Artères  radiculalres  du  nerf   acces- 
soire de  WiLLis, 
3.  Artères  spinale»  antérieures. 

3.  Artères  radiculaires  du  neif  pncumo- 

j^aKtTique. 

4.  Anères  radîcitlaires  du  nerf  {{U»so- 

pharyn^cn. 


5.  Artères  radiculaircs  du   necf  oculo- 

moieur  externe. 

6.  Artêies  radiculaires  du  facial  et  de 

l'acoustitjuc. 

7.  Artères  radiculaires  du  trijumeau, 

8.  Artères  radiculaires  de  l'hypoglosse. 


pénètre  ainsi  dans  la  boîte  craoienne.  Elle  se  dirige  en  haut,  en  avant 
et  en  dedans,  en  contournant  quelque  peu  la  moelle  allongée,  pour 
venir  se  placer  entre  la  moelle  allongée  et  la  gouttière  basilaire  de 
l'occipital.  Pendant  ce  trajet,  elle  se  rapproche  insensiblement  de 
l'artère  vertébrale  du  côté  opposé  et  se  fusionne  avec  elle  en  un  tronc 
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volumineux,  le  tronc  basihire,  un  peu  en  dessous  de  la  protubérance 
annulaire,  V^G.  356. 

Pour  arriver  du  cœur  jusqu'à  la  moelle  allongée,  l'ondée  sanguine 
se  trouve  donc  considérablement  affaiblie  par  le  trajet  tortueux  des 
artères  vertébrales. 

Pendant  leur  trajet  sur  la  face  latérale  et  la  face  antérieure  du 
bulbe,  les  artères  vertébrales  lournisssent  de  nombreuses  artères 
collatérales. 
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FiG.  357. 

Les  arlères  de  la  face  postérieure  de  la  moelle  allonge  (d'après  Duret). 


La  plus  volumineuse  est  destinée  au  cervelet,  c'est  Vartère  ccrébcl- 
îeusc  inférkur.€.  Elle  naît  de  la  vertébrale  près  de  la  partie  inférieure 
du  bulbe,  contourne  ce  dernier  en  arrière  et  en  dedans  et  va  se  rendre 
à  la  face  inférieure  du  cervelet.  Au  moment  où  elle  décrit  sa  première 
courbure,  elle  donne  une  branche  collatérale,  l'rtr/cV^  spinaU  f>ostcrieure^ 
destinée  à  la  partie  postérieure  de  la  moitié  inférieure  du  bulbe  et  à  la 
face  postérieure  de  la  moelle  épinière,  fig.  35?. 
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Tout  près  de  la  formation  du  tronc  basilaire,  chaque  artère  verté- 
brale fournit  encore,  du  côté  interne,  une  artère  importante  :  Vartère 
spinale  antérieure.  Elle  se  dirige  en  bas  et  en  dedans,  se  réunit  sur  la 
ligne  médiane  avec  l'artère  spinale  du  côté  opposé  et  descend  sur  la 
face  antérieure  de  la  moelle  vis-à-vis  delà  assure  médiane  longitudi- 
nale antérieure. 

De  ces  gros  troncs  artériels  :  artères  vertébrales,  artère  spinale 
antérieure  et  artères  spinales  postérieures,  partent  des  artères  pl«s 
petites  destinées  à  s'épuiser  dans  le  bulbe  :  ce  sont  les  artères  nourri- 
dires  dit  bulbe. 

DuRET  les  divise  en  trois  groupes  ; 

l"  Les  artères  médianes  ou  artères  des  noyaux  destinas  à  porter  le 
sang  aux  noyaux  gris  du  plancher  du  quatrième  ventricule. 

2"  Les  artères  radicutaires  qui  a-'.compagnent  les  fibres  radiculaires 
des  nerfs  périphériques. 

3"  Les  artères  accessoires  destinées  aux  couches  périphériques  du 
bulbe. 

Artères  médianes.  On  les  divise,  d*après  leur  situation,  en  artères 
médianes  antérieures  et  artères  médianes  postérieures. 

Les  artères  médianes  antérieures  naissent  de  Tartère  spinale  anté- 
rieure —  artères  bulbaires  proprement  dites  de  Duret,  destinées  aux 
noyaux  du  nerf  hypoglosse  et  de  la  partie  bulbaire  du  nerf  accessoire 
de  W'uxis  —  ou  de  la  partie  inférieure  du  tronc  basilaire  —  artères 
sous-Prntubérantietles  de  Durkt  destinées  aux  noyaux  du  vague,  du 
glosso-phar>-ngien  et  de  l'acoustique. 

Elles  se  dirigent  horizontalement  en  arrière,  pénètrent  dans  la 
fissure  médiane  antérieure,  traversent  le  raphé  d'avant  en  arrière,  et, 
arrivées  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule  en  dessous  de 
Tépcndyme,  elle  se  recourbent  en  dehors  et  se  terminent  dans  les 
noyaux  gris  de  ce  plancher.  Fie.  358. 

Pendant  leur  trajet  antéro-postérieur  dans  le  bulbe,  elles  four- 
nissent quelques  fines  branches  collatérales  aux  parties  blanches 
voisines.  Ces  artères  médianes  antérieures  correspondent  donc  aux 
artères  du  sillon  de  la  moelle. 

Les  artères  médianes  postérieures  proviennent  des  artères  spinales 
correspondantes.  L'artère  spinale  postérieure  est  une  branche  de 
l'artère  cérébelleuse  inférieure.  Vous  vous  rappelez  que  ces  deux 
artères  spinales  restent  toujours  indépendantes.  Arrivée  sur  la  face 
postérieure  du  bulbe,  chacune  de  ces  artères  se  divise  en  une  branche 
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tt.  cefyté.-H^, 


ascendante  destinée  à  la  moitié  inlcricure  du  bulbe  et  uqe  branch* 

descendante  qui  se  rend  à  la  moelle  cervicale.  ( 

Les  branches  ascendantes  des  artères  spinales  postériearcs  foui« 

,  nisseut,  en  dehors,  dd 

'  artcres  plus  pcbtea  pon 

les  parties  latérales  di 
bulbe,  et,  en  dedans,  de) 
artères  très  fines  qui 
pénètrent  dans  le  silla]| 
médian  postérieur  :  q 
sont  les  artères  m^ 
di.incs  postérieures  de» 
tinées    à   la    substance 

blanche     des    cordoni 

,  ,  ij 

postérieurs.  1 

Artères  radiculaireà\ 
Les  artères  radlculairei 
pro  vi  ennent  di  rectemeni 
des  deux  artères  vertéj 
braies.  Ce  sont  da 
artères  excessïvemenl 
fines  qui  se  dirigen( 
transversalement  en  de- 
hors, pénètrent  dans  !ej 
ftlets  radiculaires  dca 
nerfs  qui  dépendent  du 
bulbe  :  l'h>'pofclosse,  le 
spinal,  le  pneumo-gastrî' 
que  et  le  glosso-pharyn- 
gien,  puis  se  divisent 
en  une  branche  centrale  et  une  branche  périphérique,  La  branche 
périphérique  s'épuise  dans  la  partie  voisine  du  nerf.  La  branche  ceiv 
traie  accompag:ne  les  fibres  radiculaires  jusqu'à  leur  noyau  d'origine 
et  là  se  résout  en  réseau  capillaire. 

Chaque  noyau  d'origine  d'un  nerf  périphérique  reçoit  donc  le  sang 
artériel  de  deux  sources  différentes  :  des  artères  médianes  voisines  et 
des  artères  radiculaires,  Fie.  359. 

Un  fait  importaot  à  noter  c'est  que  toutes  ces  artères  médianes 


a  vert  oO-qUc- 


-a.  S  pin  6oit. 


Fjc;.  358. 

Les  artérps  médianes  antérieures  et  pcstMcurcs 

du  bulbe  et  de  la  protubérance  aunulaire. 

(d'après  Diirht.) 


et  radicaUsres  sont  des  artèrca  terminales  dans  le  sens  de  Cohxhi-im, 
c'est-à-dire  que  ces  axt^es  ne  s'anasComoseat  jamais  entre  elles, 
[si  ce  n'est  par  leur  réseau  capînaire. 

Artères  accessoires.  Ce  sont  de  petites  branches  nées  des  artères 
vertébrales,  des  artères  radiculaircs,  spinales  ou  cérébelleuses  infé- 
rieures et  qui  se  rendent  dans  la  partie  voisine  de  la  substance 
blanche  du  bulbe.  Parmi  ces  artérioles,  quelques-unes  suivent  les 
filets  radiculaires  du  nerf  hypoglosse  et  pénètrent  dans  l'olive. 


u  t^ritir 


FiG.  359. 


Schéma  monuant  ta  distribution  des  ait6i'«$  nuurriclAics  du  inyèlencéplialc 
{coQStmit  d'aprOs  tes  dcsrrijilinns  de  Durkt). 


Circulation  veineuse.  Les  veines  suivent  le  trajet  des  artères  et 
viennent  se  déverser  dans  les  grosses  veines  périphériques  qui 
fonnent  plexus  à  la  face  externe  du  bulbe. 


Le»  nerf*  p£rtphCrlqii««  MpenimnX  du  myHtattphêl». 


H         Nous  avons  vu  que  les  nerfs  périphériques  qui  dépendent  de 

t'aatc  cérébro-spinal  se  divisent  en  nerfs  spinaux  et  en  nerfs  céré- 

_  braux.   Les  nerfs  spinaux,  au  nombre  do  3i  paires,  proviennent  de 

B  la  moelle  épinière.  Les  nerfs  cérébraux,  appelés  aussi  nerfs  crâniens, 

proviennent  de  l'encéphale.  On  compte  douze  paires  de  nerfs  crâniens 

que  l'on  désigne  par  leur  numéro   d'ordre   en  allant   du  cerveau 
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terminal  vers  le  rayélencéphalc.  La  première  paire,  le  nerf  olfacUr, 
/,  provient  du  cerveau  terminal  ou  têlencéphalc  ;  la  deuxième  pajr^^ 
le  nerf  optique,  //,  dépend  du  cerveau  intermédiaire  ou  diencèphaJe™ 
Le  nerf  occulo-moteur  commun,  ///,  provient  du  cerveau  moyen 
ou  mésencéphale.  Le  nerf  pathétique,  IV,  —  quatrième  paire 
est  en  connexion  avec  l'isthme  du  rhomb encéphale.  Les  quatre  paires 
suivantes  :  le  nerf  trijumeau,  V,  l'oculo-moteur  externe,  VI,  le  facial, 
F/7,  et  l'acoustique,  l'III,  dépendent  du  métencéphalc.  Enfin  du 
myélencéphale  proviennent  la  neuvième  paire,  le  nerfglosso-pharyn- 
gien,  IX  ;  la  dixième  paire,  le  nerf  pneumo-gastrique,  X  ;  la  onzième 
paire,  le  nerf  accessoire  de  WlLLis,  A7  et  la  douzième  paire,  le  n 
grand  hypoglosse,  A'//. 

Pour  compléter  l'étude  du  myélencéphale,  il  nous  reste  donc 
à  décrire  l'origine  réelle,  l'origine  apparente  et  le  trajet  périphérique 
des  quatre  dernières  paires  de  nerfs  crâniens. 

XII.  L«  ncri  stmni  hypeflosM. 

Le  nerf  grand  hypoglosse  (n.  hypoglossus)  —  la  douzième  paire 
des  nerfs  crâniens  —  est  un  nerl  exclusivement  moteur.  Il  provient 
du  bulbe  et  va  innerver  tous  les  muscles  de  la  langue. 
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FiG.  36o. 

Coupe  passant  par  la  panic  inférienrn  du  myclcacéphate. 

*G  :  Faisceau  de  Gûll.  t-  M-  ■  Cordon  latéral. 

cB  :  Faisceau  de  BtKOArii.  XJl  :  Noyau  d'origine  du  nerf  hypo- 

V  :  Racine  spinale  du  nerf  triju-  glosBc. 

mcau.  rac.iisc.  :  Racine  dcsccmlante  du  glosso- 

J.  ttr.  :  Faisceau  cérébelleux.  phasyngien  et  du  vague. 


Il  a  son  origine  rèclU  dans  une  longue  colonne  de  substance 
grise  située  en  partie  au-devant  et  en  dehors  du  canal  central  dans 
[la  moitié  inférieure  de  la  moelle  allongée,  fig.  360,  en  partie  directe- 
ment en  dessous  du  plancher  du-  quatrième  ventricule,  de  chaque 
côté  de  la  ligne  uiédiane,  dans  la  moilié  supérieure  du  bulbe.  La 
putie  supérieure  de  cette  colonne  grise  se  trouve  au  niveau  de  l'aile 
blanche  interne,  que  nous  avons  décrite  sur  la  face  postérieure  du 
bulbe  et  qu'on  appelle  encore,  à  cause  du  voisinage  de  ce  noyau 
d'origine,  le  trigone  de  l'hypoglosse,  fig.  36i,  Cette  colonne  grise 


FiG.  36i. 
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Coupe  passant  ftar  la  partie  supérieure  du  tnyétfiicé|)hiitc. 


XII  :  Noyau  d'origine  cl  fibres  racllcu- 
laircs  du  nrrf  hx'poglossr. 
X  :  Noyau  dorsal  mnipur  et  libres  radf- 
culairrs  <lu  nerf  pneumo-castrique. 


hD  :  No>'au  du  faisceau  de  BuitnACit. 
/fi  :  Pédonrule  cérélirlk^ux    inférieur. 
na  :  Noyau  ambigu. 


est  formée  de  cellules  nerveuses  volumineuses  entremêlées  de  fibrilles 
nerveuses. 

Les  cellules  nervcufîes  sont  des  cellules  radicutaires.  Leur  pro- 
longement cylindraxite  se  dirige  horizontalement  on  avant  et  en 
dehors,  et  devient  le  cylindre-axe  d'une  fibre  radiculaire.  Les  prolon- 
gements protoplasmatiques  de  ces  cellules  nerveuses  rayonnent  dans 
tous  les  sens  autour  de  la  cellule  d'origine.  Les  plus  internes 
dépassent  quelquefois  la  ligne  médiane  où  ils  s'entrecroisent  avec 
ceux  du  côté  opposé,  constituant  ainsi,  entre  les  noyaux  des  deux 
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FiG.  36a. 


nerfs,  une  commissure  protoplasmatique,  pic.  36a,  analogue  à  celle 
qui  «ciste,  le  long  de  la  moelle  épînière,  entre  les  cellules  radtculaircs^ 
des  nerfs  spinaux.  ^M 

OLes  fibrilles  nerveuses 
forment,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  cette  colonne 
grise,  un  plexus  inextricable. 
EUes  représentent,  sans  aa<fl 
cun  doute,  des  ramifications 
cylindraxiles  collatérales  et 
terminales  venant  se  mettre 
en  contact  avec  les  cellules 
radiculaircs.  Pour  le  mo^| 
ment,  on  ignore  encore  d'où 
viennent  toutes  ces  fibrilU 
nerveuses.  Ce  qui  est  cet 
tain,  c'est  qu'un  grand  noi 

bre   d'entre    elles    doivent 
CeUu>c.  ,.d,c^^air„  du^nerf^hypoglos»  ch».  «,,  ,o„3i<,érées  COmn,.  les 

ramifications  terminales  de 
fibres  nerveuses  provenant,  au  moyen  de  la  voie  pyramidale,  des 
cellules  nerveuses  motrices  de  l'écorce  grise  de  l'hémisphère  cérébi 
du  côté  opposé.  Pour  atteindre  le  noyau  d'oriiçine  du  nerf  hypoglosse^ 
ces  fibres  motrices  d'origine  corticale  doivent  donc  passer  la  lign< 
médiane  en  un  point  quelconque  de  leur  trajet. 

Ce  qui  est  certain  encore,  c'est  qu'un  bon  nombre  de  ces  fibrilles 
ner\'euses  proviennent  des  fibres  sensitives  voisines  ;  non  pas  direct* 
ment  des  fibres  qui  forment  la  racine  descendante  du  nerf  glo:>so->j 
pharyngien  et  du  nerf  vague  et  la  racine  descendante  ou  spinal! 
du   trijumeau  ;    mais    des  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  qui 
proviennent  des  cellules  constitutives  du  noyau  qui  avoisine  la  racine 
descendante  du  pncumo-gastrlque,  du  glosso-phar^-ngicn  et  du  trijii-' 
meau.    Ces    fibres    passent    horizontalement    au-devant    du    noyau 
d'origine  du   nerf  hypoglosse  et    lui  abandonnent  de  nombreuses 
collatérales  (Cajal), 

Un  point  encore  soumis  à  discussion  est  celui  de  savoir, 
toutes  les  fibres  du  nerf  hypoglosse  proviennent  de  cellules  ncr^'euse 
placées  du  même  côté  du  bulbe,  ou  bien  si  chaque  nerf  périphérique 
ne  renferme  pas  quelques  fibres  provenant  du  noyau  d'origine  placé 
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dans  la  moitié  opposée.  Les  fibres  radiculaircs  du  nerf  hypoglosse 
présentent-elles  une  décussation  partielle  ? 

Nous  avons  vu  cjue  pour  tes  nerfs  spinaux  cette  décussation 
n'existe  pas.  Toutes  les  fibres  d'une  racine  antérieure  d'un  nerf 
spinal  proviennent  de  cellules  nerveuses  placées  dans  la  corne 
antérieure  grise  correspondante. 

Pour  le  nerf  grand  hj^iioglossc,  la  question  a  été  longtemps 
douteuse.  Mathias  Duval  (g)  nie  toute  décussation  entre  les  fibres 
nidiculaires  du  nerf  de  la  douzième  paire.  OBiiRSTiciMin  (lo),  au  con- 
traire, admet  d'une  manière  générale,  une  décussation  partielle  pour 
ïes  filets  radiculaires  de  tous  les  nerfs  périphériques.  KôLUKER 
nie  toute  décussation. 

La  méthode  de  NlssL  a  permis  de  résoudre  la  question  d'une 
manière  définitive.  Quand  on  sectionne  le  nerf  hypoglosse  chez  un 
animal  quelconque,  on  n'observe  de  modifications  que  dans  les  cellules 
du  noyau  du  côté  correspondant,  tandis  que  toutes  les  cellules  du 
noyauoppo.se  restent  normales  [Van  Gehuchtkn  (il)].  Nous  pouvons 
conclure  de  ce  fait  que  les  fibres  radiculaires  du  nerf  hypoglosse  ne 
subissent  pas  d'entrecroisement;  toutes  les  fibres  renfermées  dans 
le  tronc  périphérique  sont  donc  ùesjibres  directes. 

Les  fibres  radiculaires  du  nerf  hyiJoglosse,  réunies  en  faisceaux 
plus  ou  moins  volumineux,  traversent  d'arrière  en  avant  toute 
l'épaisseur  du  bulbe,  lis  longent  en  dehors  la  couche  des  fibres 
sensitives»  passent  entre  l'olive  accessoire  interne  et  l'olive  et  sortent 
du  bulbe  par  le  sillon  collatéral  antérieur  situé  entre  la  pyramide 
antérieure  qui  est  en  dedans,  l'olive  et  le  cordon  latéral  placés  en 
dehors. 

C'est  dans  ce  sillon  collatéral  antérieur  que  le  nerf  hypoglosse  a 
son  origine  apparente. 
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Nous  avons  vu,  dans  la  dernière  leçon,  que  le  nerf  grand  hypo- 
glosse a  son  origine  apparente  sur  la  face  antérieure  de  la  moelle 


Chi»sni^  ries  iicrfs  a)itii;ucs. 
,4-  éiU.  :5ub&tanr.4!iiil(^i>^(Ionf:utaiic. 
';  tanJ.  :  tiindf\ttlf.  opIniu<'- 

/*.  :  Pédonmle  cérébral. 

t.gtm.  iïïi.  :  Corps  n*'i><ïuillô  cxtt'rne. 
/r.  :  Protubrrancc  annulaire. 
fvM.  :  Pédoncule  c«iiïbvllcux  moyen 


tronc  cérébral.  Gr.  nai. 

lab.  :  Lobule  du  pneumo-fïitstrique. 
s.  an.  :  Sillon  rirronférenriffl. 
(1.  :  Olive. 

Pr-  :  Pyramidr-B  antérif^uies. 
/.  :  Racine  antcricure  du  premier 
n^rf  cervical. 
///  ((  XU  :  Origine   des    dix    dernières 
paires  de  nerfs  crâniens. 
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allongée,  dans  \c.  sillon  qui  sépare  la  pyramide  antérieure  de  Volive  ou 
sillon  collatéral  antérii-ur  du  bulbe. 

Cette  origine  se  fait  au  moyen  de  dix  à  douze  petits  faisceaux  qui 
se  dirigent,  en.  convergeant,  en.  avant  et  en  dehors,  FIG.  363.  Ils  se 
réunissent  en  deux  faisceaux  plus  volumineux  qui  traversent  séparé- 
nlcnt  la  dure-mère  crânienne,  puis  se  fusionnent  en  un  tronc  unique. 
Celui-ci  sort  du  crâne  par  le  canal  condylien,  fig.  364,  A'//.  Au  sortirj 
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Fig.  364. 
La  base  du  cràac  montrant  la  sortie  des  nerfs  crâniens-  Gr.  nat-  1/2- 


de  ce  canal,  le  nerf  grand  hypoglosse  descend  dans  le  triangle  pha- 
ryngo-maxillaire,  en  arrière  du  nerf  pneumo-gastrique  et  de  la  veine  ^ 
jugulaire  interne.  Il  s'accole  alors  au  ganglion  plexîfonnc  du  pncumo-^ 
gastrique,  contourne  ce  ganglion  en  dehors,  passe  entre  la  veine 
jugulaire  interne  et  la  carotide  interne,  sous  le  muscle  stylo-hyoïdien 
et  le  ventre  postérieur  du  muscle  digastrique.  Il  croise  la  carotide 
externe  et  arrive  ainsi  au  liord  antérieur  du  muscle  sterno-cléïdo- 
mastoïdjen.  Là,  il  se  recourbe  en  avant,  en  suivant  la  courbure  du] 
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muscle  digastrique,  un  peu  au-dessus  de  la  grande  corne  do  Tos 
hyoïde,  étant  situé  sur  la  face  externe  du  muscle  hyo-glosse  qui  le 
sépare  de  l'artère  linguale.  Il  s'enfonce  alors  au-dessus  du  muscle 
mylo-hyoïdien  et  pénétre  dans  le  noyau  musculaire  de  la  langue, 
365. 


I 


l-iG.  365. 


Dans  ce  trajet,  le  nerf  grand  hypoglosse  fournît  des  branches 
anastomo tiques,  des  branches  collatérales  et  des  branches  terminales. 

Branches  anastomotiques.  Le  nerf  grand  hypoglosse  s'anastomose  : 
1°  Avec  le  ganglion  cervical  supérieur  du  sympathique,  au  sortir 

du  canal  condylien  ; 

20  Avec  le  ganglion  plexiforme  du  preumo-gastrique  pendant  que 

le  nerf  grand  hypoglosse  contourne  ce  ganglion; 
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>  Avec  l'anse  nerveuse  qui  unit  l'une  à  l'autre  les  branches  anté- 
rieures des  deux  premiers  nerfs  cervicaux.  D'après  les  recherches  de 
HoLL,  cette  anastomose  amènerait  au  nerf  hypoglosse  des  fibres  des 

nerfs  cervicaux. 
Celles-ci  remon- 
tent en  partie  dans 
le  tronc  de  l'hypo- 
glosse pour  se 
rendre  aux  mus- 
cles grand  droit 
et  petit  droit  an- 
térieurs de  la  tête, 
F1G.  366,  m;  elles 
descendent  en 
partie  dans  le 
tronc  de  l'hypo- 
glosse pour  se  ren- 
dre, soit  dans 
l'anse  ner\'euse 
que  forme  ce  nerf 
avccle  plexus  cer- 
vical, soit  dans 
les  muscles  th>TO- 
byoïdien  et  génio- 
hyoïdien,  Fie. 366. 
4**  Avec  le  nerf 
lingual.  Cettcfl 
anastomose  se  fait 
sur  la  face  externe  _ 
du  muscle  hyo-  | 
glosse,  PiG.  365. 
Ces  nombreu- 
ses anastomoses 
expli(]uent  com- 
ment le  nerf  grand 
hypoglosse,  à  son  M 


Fie.  366. 

Schéma  montrant  les  rapjiorls  riu  plexus  cer\ical 
avftc  le  D«Tf  grand  hypoglosse  (d'après  Holl). 

/.  //,  ///  :  i-cs  Wanchts  antérieures  des  trois  premiers  nerfs 
cer\nca«x. 
m  :  Filets  d'imiervation  Jes  muscle»  jtTa.iKl  et  iJCtit 

droits  antérieurs  de  la  léte. 
a  :  Filets  d'innerx'Ution  )K>ur  les  muscles  de  la  région 

sou  K  -h  >'OÏ(U  en  IK"  - 

th  :  Nert  du  miisrl«  ihyro-hytHdien. 
gk  :  Neri  ilii  musric  gc^hto-byoïdien. 

dans  son  trajet  périphérique,  des  fibres  sensltives. 
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origine  exclusi- 
vement moteur, 
puisse  renfermer 
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externe.  Elle  se  porte  directement  en  bas,  se  place  généralement  sur 
la  face  externe  de  ta  carotide  primitive,  devant  ou  derrière  la  veine 
jugulaire  interne,  et  s'anastomose,  vers  le  milieu  de  la  région  soqs- 
hyoïdienne,  avec  une  branche  descendante  du  plexus  cervical,  con; 
tuant  ainsi  une  anse  à  concavité  supérieure  Appelée  avse  nerveuse 
l'hyPoglosse  (ansa  hyPoglossi),  fig.  36?. 

De  la  convexité  de  cette  anse  partent  des  rameaux  musculaires 
destinés  aux  muscles  de  la  région  sous-hyoïdienne  :  les  muscles  omo- 
hyoïdien,  sterno- hyoïdien  et  sterno-thyroïdien.  Ces  fibres  d'innervation 
des  muscles  de  la  région  sous-hyoïdienne  proviennent  en  réalité  des 
nerfs  cervicaux,  soit  par  la  branche  descendante  du  plexus  cervical, 
soit  par  l'anastomose  de  l'hypoglosse  avec  les  deux  premiers  ner& 
cervicaux,  fig.  366. 

3°  Le  nerf  du  ventre  antérieur  du  muscle  omo~hyotdim. 

4"  Le  nerf  du  muscle  thyro-hyoïdien  (ranius  tkyreohymdeus).  Il  pro- 
vient de  l'hypoglosse  tout  près  de  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde.  Ce 
sont  des  fibres  d'emprunt  qui  viennent  du  plexus  cervical  par  l'anse 
nerveust:  de  l'hypoglosse,  fig.  366,  th. 

5"  ITn  rameau  Pour  le  muscle  genio-hyofdien.  Il  est  formé  également 
de  fibres  provenant  du  plexus  cervical,  vit}.  366,  gh. 

Dans  un  travail  récrnl,  Pariion  et  Golostkin  (i)  ont  arraché  la  branche  descen- 
dante de  l'hypogloBSP  che.z  le  chien  et  ont  trouvé  en  chromolyse  les  cellules  d'on 
petit  groupe  assez  bien  délimité,  occupant  la  partie  la  plus  postéiieure  et  externe  du 
no\'au  de  l'hypodlosBe  le  long  de  la  moitié  inférieure  de  ce.  dernier.  Ils  concluent  de 
leuis  recherches  que  les  fibres  de  la  branche  descendante  ne  proviennent  pas  dos 
branches  antérieures  des  nerfs  cervicaux,  mais  du  nerf  hypotflosse  lul-mtoie.  Ces 
recherches  demandent  cependant  à  Ctre  cou&rmées.  Nous  avons,  en  cflcl,  sectionné 
le  neii  hypoglosse  du  lapin  à  l'endroit  où  il  avait  déjà  abandouné  sa  branche 
descendante  et  nous  avons  trouvé  en  cbromolj'sc  /on/»  les  cellules  du  noyau 
d*oriRine.  Ce  t]ui  semble  faire  admettre  que  les  fibres  de  la  bronche  descendante  ne 
proviennent  pas  de  ce  noyau. 
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Branches  terminales.  Par  ses  branches  terminales,  le  nerf  hypo- 
glossc  innerve  tous  les  muscles  de  la  langue  (rami  linguales)  :  le  \ 
stylo-glosse,   l'hyo-glosse,  le  génio-glosse  et   le   lingual.   Ces  filets 
d'innervation  appartiennent  exclusivement  au  nerf  grand  hypoglosse. 


XI.  !.«  Mrt  «couwlre  dn  Wmii. 
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Le  nerf  accessoire  de  WiLUS  (n.  accessorius)  ou  nerf  spinal  est 
exclusivement  formé  de  fibres  motrices.  Il  provient  à  la  fois  de  la 
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partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale  (portion  spinale  du  nerf) 
et  de  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée  (portion  bulbaire).  Il 
sort  de  la  boite  crânienne  par  le  trou  déchiré  postérieur,  puis  se 
divise  en  deux  br:inches  terminales  ;  ^v'-^^' 

le  rameau  interne  se  jette  tout  entier  >/">,.«  \ee 

danslenerfpneumo-gastrique,  tandis  ^  \    I 

que  le  rameau  externe  va  innerver  le  i^^-    >^  -,; 

muscle  sterno-cléïdo-mastoïdien  et  le      ^n'~^---J^\''~. 
muscle  trapèze.  •       \  t 


M 


■  (V  ^tt 


FlG.  368. 

Coupe  transversale  de  la  moelle 

faite  au  niveau  des  fik'ts  radiculalres 

du  premier  nerf  cervical. 


Origine  réelle.  La  portion  spinale 
du  nerf  accessoire  de  WiLUS  a  son 
origine  réelle  dans  les  cellules  radi- 
culaires  do  la  corne  latérale  de  la 
moelle  cervicale  depuis  le  troisième 
ou  quatrième  nerf  cervical  jusque  un 
peu  au  dessus  du  premier  nerf  cervical.  Fie.  368  et  369.  Les  prolonge- 
monts  protoplasmatiques  de  ces  cellules  ner\'euscs  se  comportent 
comme  ceux  des  cellules  radiculaires  des  nerfs  spinaux.  Le  prolon- 
gement cylindraxile  se  dirige  horizontalement  en  dehors  et  un  peu  en 
arrière  et  sort  sur  la  face  latérale  de  la  moelle. 
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Fin.  36g. 

Schéma  montrant  l'origine  réelle  des  nerfe  crâniens  moteurs. 

Le»  cellules  volumineuses  (lui  forment  environ  le  tiers  Inférieur  de  la  colonne 
grise  connue  sous  le  nom  de  noyau  amhtgu  ont  toujours  été  considérées  romme 
les  rçllules  d'oriRinr  des  fibres  de  la  partie  bulbaire  du  nerf  accessoire.  Les 
recherches  crpérimentaJcs  que  nous  avons  entreprises  sur  l'oriRine  réelle  des 
'  aeifs  crâniens,  en  nous  servant  de  la  méthode  de  coloration  au  bleu  de  méthylène, 
ODt  prouvé  que  le  noyau  ambigu  est  indépendant  du  nerf  de  la  onzième  paire; 
il  représente  exclusivement  le  noyau  moteur  ventral  des  fibres  du  nerf  pneumo- 
gastrique [Van  GmiuaimK  (2% 
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Quand  on  coupe  le  nerf  de  Willis  dans  la  cavité  rachidiemw 
chez  le  lapin  et  que,  après  une  survie  d'une  dizaine  de  jours,  on 
recherche  les  cellules  lésées  dans  le  névraxe,  on  trouve  en  chromo* 
lyse  toutes  les  cellules  motrices  en  connexion  avec  le  nerf  de  la 
onzième  paire.  Ces  cellules  lésées  occupent  la  partie  latérale  de  la 
corne  antérieure  depuis  le  quatrième  nerf  cervical  jusque  un  peu 
au-dessus  du  premier.  Ces  cellules  ventrales  représentent  le  noyau 
d'origine  des  fibres  de  la  partie  spinale,  ainsi  que  cela  résulte  des 
recherches  faites  par  Bunzi^Fkdern  (3). 
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FIG.   370. 
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FiG.  37Ï. 
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Dans  la  partie  inférieure  du  myélencéphale  on  trouve  encore  des 
cellules  lésées  dans  une  longue  colonne  grise  située  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane,  en  arrière  de  la  partie  inférieure  du  noyau  de 
l'hypoglosse. 

Cette  colonne  cellulaire  se  continue  directement,  en  haut,  avec  le 
noyau  moteur  dorsal  du  vague  constituant  ainsi  un  noyau  unique  que 
l'on  peut  désigner,  avec  Math.  Duval,  sous  le  nom  de  noyau  ^««/wfo- 
spinal  ou  vago-spînal. 

Les  deux  tiers  inférieurs  environ  de  ce  noyau  vago-spinal  sont 
formés  exclusivement  par  les  cellules  d'origine  des  fibres  bulbaires  du 
nerf  de  WiLLls  (Van  Gehuckten).  Ce  noyau  moteur  dorsal  du  nerf 
accessoire  déborde  considérablement  en  bas  l'extrémité  correspon- 
dante du  noyau  dt- I'h\-poglosse.  Dans  cette  partie  inférieure,  il  est 
situé  immédiatement  en  arrière  et  un  peu  en  dehors  de  la  coupe 
du  canal  central,  fig.  370,  3?!,  37a  et  2^S. 
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Dans  sa  partie  supérieure,  il  est  situé  immédiatement  en  arrière 
du  noyau  de  l'hypoglosse,  fig.  373,  374,  $75,  376  et  377. 

Dès  que  ce  canal  central  commence  à  s'élargir  pour  se  transformer 


FIG.   37a. 


FiG.  373. 
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Fig.  374. 

Fig.  370  à  374.  Série  de  coupes  transversales  passant  par  le  noyau  dorsal  du  nerf  de  Willis 
ou  partie  inférieure  du  noyau  vago-splnal  chez  le  lapin. 

«.  d.  X.  :  Noyau  vago-spinal. 

»,  V.  X.  :  Noyau  ambigu  ou  noyau  moteur  ventral  du  vague. 
V.  :  Racine  spinale  du  trijumeau. 
XII.  :  Noyau  de  lliypOE^losse. 
O.  ;  Olive. 
».  /.  c.  :  Noyau  latéral  interne. 
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en  quatrième  ventricule,  le  noyau  vagospinal  vient  occuper  sa  paroi 
latérale.  II  fait  même  légèrement  saillie  dans  le  canal  central,  séparé 
ilu  noyau  de  l'hypoglosse  par  le  sillon  longitudinal  qui  va  devenir  plus 
haut  le  sillon  limitant 
du  quatrième  ventri- 
cule, fig.  37S  et  376. 
C'est  approximative- 
ment vers  l'angle  Infé- 
rieur di 
ventricule 
que  finit 
noyau 
connexion 
de  la  onzième  paire. 


c 
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Origine  apparente. 
Les  fibres  de  la  portion 
spinale  ont  leur  origine 
apparente  sur  la  face 
latérale  de  la  moelle 
cervicale,  un  peu  au 
devant  des  faisceaux 
radiculaires  posté- 
rieurs des  trois  ou  qua- 
tre premiers  nerfs  cer- 
vicaux. Cette  origine 
se  fait  par  une  série 
de  Blets  nerveux  qui 
se  dirigent  en  dehors 
el  se  réunissent  en 
un  seul  tronc.  Celui-ci 
remonte  dans  le  canal 
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FiG.  377. 


FiG.  J75.  37*  et  377.  Coupes  passant  pai  la  partie  înfé- 
neurp.  moyoïine  et  supérieure  du  noyau  donaJ  dw 
iirrf  de  WiLLis  (lapin). 

XII  :  Noyau  de  l'hypofflosse. 


H.  i.  :  Noyau  Inteic 
m.  A'  :  Noyau  va^- 
s.  l.  •■  Sillon  limitai 
f.9.  t  Faisceau  solitaire. 


M.  d,  m.  A'  :  Noyau  vagxt-spinal . 
s.l.  :  Sillon  limitant. 


rachidien  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  bulbe,  pénètre  dans  la 
boite  crânienne  en  passant  par  le  trou  occipital  et  reçoit  les  filets 
d'origine  de  la  portion  bulbaire.  Ceux-ci  sortent  de  la  partie 
inférieure  du  sillon  collatéral  postérieur  du  bulbe,  en  dessous  des 
filets  d'origine  du  nerf  pneumo-gastriqùe.  Ils  se  dirigent  horizon- 
talement en  dehors  et  vont  se  joindre  au  tronc  formé  par  les  fibres 
spinales,  fig.  378. 
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Toutes  les  fibres  qui  entrent  dans  la  constitution  de  ce  nerf  sont 
des  fibres  directes,  plies  proviennent  toutes  des  masses  grises  situées 
dans  la  moitié  correspondante  de  l'axe  nerveux  (Van  Cehuchten]  (4). 

Trajet.  Le  tronc  unique  du  nerf  accessoire  de  WiLLis  ainsi  consti- 
tué se  dirige  en  dehors  vers  le  trou  déchiré  postérieur,  par  lequel  il 
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FiG.  378. 

L'origine  apparente  du  nerf  accessoire  do  Willis,  du  nerf  pneumo-gostrlque 
et  du  nerf  glosso-pharjTigien.  Cr.  nat. 


sort  de  la  boite  crânienne,  immédiatement  derrière  le  nerf  pneumo-  : 
gastrique,  au-devant  du  sinus  latéral  qui  va  se  continuer  avec  lai 
veine  jugulaire  interne.  Sorti  du  crâne^  l'accessoire  de  WiLl.is  se] 
divise  directement  en  deux  branches  terminales. 


Pendant  son  trajet  ascendant  dans  le  canal  rachidien,  le  nerf 
[spinal  s'anastomo.tc  d'une  façon  presque  constante  avec  les  racines 
[postérieures  des  nerfs  cervicaux. 


I 
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Branches  terminales.  La  branche  interne  du  nerf  spinal  se  jette 
'tout  entière  dans  le  nerf  pneumo-gastrique.  £Uc  est  formée  par  les 
fibres  d'origine  bulbaire,  fig.  378. 

La  branche  externe,  d'orif^ine  spinale,  descend  obliquement  en 
dehors,  derrière  ou  devant  la  veine  jugulaire   interne,    passe   sous 
l'insertion  supérieure  du  muscle  stylo- hyoïdien  et  du  ventre  supérieur 
du    muscle    digastrique,    gagne 
ainsi  la  face  profonde  du  muscle 
slemo-cléido- mastoïdien  et  tra- 
verse ce  muscle  vers  l'union  du 
tiers    su  périeur    avec    le    ti  e  rs 
moyen,  en  lui  abandonnant  des 
filets  d'innervation-   Il  parcourt 
alors,  de  haut  en  bas,  le  triangle 
sus-claviculaire    et    se    termine 
dans  le  muscle  trapèze. 

X.   L*  ■•ri  pn«uv<^s>ltrlqiM. 

Les  deux  nerjs  pneumo-gas- 
triqves,  appelés  encore  nerfs 
vagues  fil.  vagus),  constituent  la 
dixième  paire  des  nerfs  crâniens. 
lis    proviennent  de   la    moelle 

allongée,  sortent  du  crâne  par  les  trous  déchirés  postérieurs,  par- 
courent de  haut  en  bas  toute  la  région  cervicale  et  toutf?  la  région 
tboracique  pour  traverser  le  diaphragme  et  se  terminer  dans  les  parois 
de  l'estomac,  dans  le  foie  et  dans  le  plexus  solaire  du  sympathique- 
Ce  sont  des  nerfs  mixtes  qui  abandonnent  sur  leur  trajet  des  branches 
d'innervation  motrices  et  sensibles  à  tous  les  viscères  du  cou,  du 
thorax  et  â  une  partie  des  viscères  de  l'abdomen. 

Origine  rèeih.  Chaque  nerf  pneumo-gastrique  présente  deux 
noyaux  d'origine,  l'un  pour  sa  partie  motrice  et  l'autre  pour  sa  partie 
se^itive. 


FiG.  38a. 


FiG,  383. 


t 


FlO.  379  à  383,  Sédi*  dtr  coupes  transvrtsaln^  patts^nt  par  le  noyau  moteur  ventral 
et  [e  noyau  moteur  dorsal  du  ^-aguc  chRt  le  lai»in. 

I».  rf.  X  :  Koyau  moteur  dorsal- 
M.v.X:  Noyati  moteur  vcntnU. 
H.  (  :  Noyau  intercalé, 
p  :  Olivrr. 
M.  /.  t.  :  Noyau  latéral  externe. 
V.  :  Racine  spinale  du  trijumeau. 


Pour  déterminer  d'une  manière  précise  la  place  occupée  dans  le 
yélcncéphalc  par  les  cellules  d'origine  de  ses  fibres  motrices,  nous 
devons  avoir  recours  à  des  recherches  expérimentales.  Si  l'on  coupe, 
hez  le  lapin,  le  nerf  de  la  dixième  paire  dans  le  voisinage  immédiat 
Ide  la  base  du  crâne  et  que  l'on  cherche,  au  bout  d'une  di2aine  de 
jours,  la  place  occupée  par  les  cellules  tm  état  chromolytique,  on 
uve  que  les  cellules  lésées  forment  deux  colonnes  cellulaires  nette- 
ment distinctes  :  une  colonne  ventrale  et  une  colonne  dorsale,  fig.  379 
à3S3. 


Fig.  384. 

Cellules  radiculaires  motrices  du  nerf  pneumo-gastrique 
chez  L'embryon  du  poulet. 


f  La  colonne  ventrale  est  formée  de  cellules  volumineuses.  Nous 
l'avons  appelée  noyau  moteur  ventral  du  vague  ou  nt^ati  moteur  à  grosses 
celtuîes.  Elle  correspond  au  noyau  ambigu  des  auteurs.  La  colonne 
dorsale  est  formée  de  cellules  beaucoup  plus  petites,  c'est  le  noyau 
moteur  dorsal  ou  noyau  moteur  à  Petites  cellules. 

■  Xje  noyau  moteur  ventral  ou  noyau  ambigu  commence,  par  une 
partie  épaissie,  immédiatement  en  dessous  du  noyau  du  facial.  H 
constitue  une  longue  colonne  cellulaire,  plus  ou  moins  continue,  que 
l'on  peut  poursuivre,  au  milieu  de  la  formation  réticulaire,  jusqu'au 
niveau  de  l'extrémité  înférimirc  du  noyau  de  l'hypoglosse.  Ce  noyau 
est  formé  de  cellules  volun'ineuses  dont  l'axone  se  dirige  d'abord  en 
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arrière  et  en  dedans  vers  la  profondeur  du  bulbe.  Arrivé  dans  le  voisi- 
nage du  faisceau  solitaire,  il  se  iccuurbc  sur  lui-même  pour  se  diriger 
en  dehors  et  sortir  de  l'axe  cérébro-spinal  par  la  partie  moyenne  da 
sillon  collatéral  postérieur  du  myclencéphale,  PIG.  384  et  385. 

Le  noyau  moteur  dorsal  du  vague  constitue  imc  longue  colonne  de 
cellules  nerveuses  se  continuant  directement  en  bas  avec  le  noyau 
dorsal  du  nerf  de  Willis.  Il  forme  donc  la  partie  supérieure  du  noyau 
vago-spinal  de  'Math.  Duval.  A  son  extrémité  inférieure,  là  où  il  se 
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FiG.  385. 

Coupe  ïiassam  par  l'oilginc  réelle  du  ucrf  vague. 


XII  :  Noyau  d'origine  rt  fibres  radicii- 
lairrs  du  nerf  hvpoylosse. 
X  :  Noyau  dor&al  moteur  et  fibros  radi* 
culairrs  du  nerf  pneiimo-gaslrlque. 


nB  :  Noyau  du  faisct^iiu  de  Bv'itu.\ai. 
/vi  :  PMouculc  rérC'bellcnx   inférieui. 
na  :  Noyau  ambibii. 


continue  insensiblement  avec  le  noyau  dorsal  du  nerf  de  Willis,  o 
noyau  dorsal  du  vague  est  situé  en  arrière  et  en  dehors  du  noyau  de 
l'hypoglosse,  séparé  de  ce  dernier  par  un  polit  amas  de  cellules 
nerveuses  connu  sous  le  nom  de  noyau  intercale,  riG.  386.  Au  fur  et 
à  mesure  que  l'on  monte  dans  le  tronc  cérébral,  on  voit  ce  noyau 
intercalé  augmenter  de  volume  et  refouler  en  arrière  et  en  dehors 
le  noyau  dorsal  du  vague,  fig.  387.  Vers  la  partie  moyenne  du 
plancher  du  quatrième  ventricule,  ce  noyau  intercalé  s'insinue  en 
arrière  du  noyau  dorsal  pour  aller  rejoindre  le  noyau  de  l'acous- 
tique, refoulant  ainsi  dans  la  profondeur  du  bulbe  le  noyau  moteur  à 
petites  cellules,  FIO.  388,  dont  l'extrémité  supérieure  se  termine  un 
peu  plus  haut  que  le  noyau  ventral. 
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Ce  noyau  dorsal  du  vague  a  été  considéré  pendant  longtemps  comme  un  noyau 
sensible  :  le  noyau  terminal  des  fibres  sensitives  renfermées  dans  le  nerf  vague  et 
dans  le  nerf  glosso-pharyngien  ;  comme  cette  masse  grise  apparaît  librement  sur  le 
plancher  du  quatrième  ventricule  où  elle  constitue  VaiU  grise,  on  avait  encore  désigné 


FiG.  388. 

FiG.  386, 387  et  388.  Série  de  coupes  transversales  montrant  la  position  respective 
du  noyau  de  l'hypoglosse,  XII,  du  noyau  intercale,  n,  i,  et  du  noyau  moteur 
dorsal  du  vague{H.  d.  m.  X)  chez  le  lapin. 

cette  aile  grise  sous  le  nom  de  trigotic  du  nerf  vague  et  du  nerf  glosso-pharyngien,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  plus  haut  dans  la  description  macroscopique  du  myélencéphaie. 
Les  recherches  récentes  que  nous  avons  faites  avec  la  méthode  de  Nissl  et  même 
avec  la  méthode  de  Golgi.  fig.  SBg,  ont  prouvé  que  cette  aile  grise  est  complètement 
indépendante  du  nerf  de  la  neuvième  paire  et  est  rn  connexion  exclusive  avec  le 
nerf  vague.  De  plus,  les  cellules  qui  la  constituent  ne  représentent  pas  le  noyau 
ienniiial  des  fibres  sensitives  de  ce  dernier  nerf,  mais  bien  le  noyau  d'origine  d'un 
certain  nombre  de  fibres  motrices.  L'aile  grise  du  plancher  du  quatrième  ventricule 
devrait  donc  s'appeler  simplement  trigone  du  vague- 

On  admet  généralement  que  toutes  les  fibres^  nerveuses  motrices 
du  nerf  périphérique  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  le  noyau  ambigu 


lu  même  -côté  du  butbe.  Ce  fait  a  été  contesté  par  Cajal  (5).  Ce 
jsavant  croit  que  les  fibres  racîicuUires  du  nerf  vague  présentent  uïi 
[entrecroisement  partiel,   en  ce  sens  qu'un  certain  nombre  de  ses 

ibres  proviendraient  de  cellules  nerveuses  du  noyau  ambigu  du  côté 
'opposé.  Les  recherches  expùrîmentales  faites  au  moyeu  de  la  méthode 

de  N'iSLL  ne]  viennent  pas  à  l'appui  de  l'opinion  de  Cajal;  elles  mon- 
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FiG.  389. 

Cellules  constitutives  du  noyau  dorsal  du  vague  cties  ]«  lapiu.  (Méthode  de  Golgi). 

trent,  en  effet,  que  toutes  les  fibres  motrices  du  nerf  vague  sont  des 
Jibres  directes  (Van  Gehi,chti-:n),  aussi  bien  celles  qui  naissent  du 
noyau  ventral  que  celles  qui  proviennent  du  noyau  dorsal. 

Les  fibres  sensitives  du  nerf  pneumo-gastrique  ont  leurs  cellules 
d'origine  en  dehors  de  l'axe  cérébro-spinal,  dans  deux  ganglions 
situés  sur  te  trajet  du  nerf  :  le  supérieur  s'appelle  le  ganglion  jugulaire 
(ganglion  jugulare)  et  l'inférieur  constitue  le  ganglion  plexijorme 
(ganglion  nodosuin).  Ainsi  que  nous  l'avons  démontré  chez  le  chat, 
te  chien  et  l'homme,  ces  ganglions  du  pneumo-gastrique  sont  formés 


de  cellules  nerveuses  unipolaires  dont  le  prolongement  unique  le 
bifurque,  à  une  distance  variable  de  la  cellule  d'origpne,  en  oh 
branche  centrale  et  une  branche  périphérique.  Celle-ci  devient  k 
cylindre-axe  d'une  fibre  périphérique  et  va  se  terminer  dans  une 
des  muqueuses  où  le  nerf  vague  porte  la  sensibilité.   La  branche 
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FiG.  390. 

L'originp  apparcnle  du  nerf  arccssoir*?  Af  Wii.us.  du  nerf  pnpum&itasdique 
Rt  du  nerf  glosso-pharyogicn.  Gr.  oat. 

interne  devient  le  cylindre-axe  d'une  6bre  centrale.  Elle  pénètre 
dans  la  moelle  allongée  par  le  sillon  collatéral  postérieur  et,  arrivée 
au  niveau  du  faisceau  solitaire,  elle  se  bifurque  en  une  branche 
descendante  qui  devient  fibre  constitutive  de  ce   faisceau  et  une 


inche  horizontale  ou  quelque  peu  ascendante  ;  celle-ci  va  se  tcr- 
iner  dans  la  partie  supérieure  de  la  masse  grise  longeant  la  face 
interne  du  faisceau  solitaire  et  connue  sous  le  nom  de  noyau  du 
faisceau  solitaire  ou  noyau  terminal  des  fibres  sensîtives  des  nerfs 
rx  et  X. 

C'est  dans  ce  noyau  que  se  terminent  les  prolongements  cylin- 
ciles  des  éléments  nerveux  sensittls  périphériques  appartenant 
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FiG.  391, 
1a  baae  du  crâoe  moatrani  la  sortie  des  nerfs  cranleos.  Gr.  nat.  1/2. 


à  ces  deux  nerfs.  C'est  là  aussi  que  se  trouvent  les  cellules  nerveuses 
des  neurones  sensitifs  de  second  ordre  dont  les  prolongements  cylin- 
draxilcs  vont  se  rendre  dans  les  parties  supérieures  de  Taxe  ner\'euï. 
Les  branches  descendantes  de  ces  fibres  sensitives  peuvent 
être  poursuivies,  dans  le  faisceau  solitaire  ou  racine  descendante, 
jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  de  la  moelle  cervicale.  Elles 
;  émettent,  sur  leur  trajet,  de  nombreuses  collatérales  et  se  terminent 
dans  une  masse  grise  qui  longe  cette  racine  en  dedans  et  qui  forme 
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la  partie  inférieure  du  noyau  spinal  du  vague.  A  son  extrémité  infiÉ- 
ricurc,  cette  masse  grise  se  fusionne  avec  celle  du  côte  opposé, 
immédiatement  en  arrière  de  la  coupe  du  canal  central  pour  y 
constituer  le  ganglion  commîssural  de  Cajal,  Fl^.  37$. 

Origine  apparente.  Toutes  les  fibres  du  nerf  vague  ont  leur 
origine  apparente  sur  la  face  latérale  du  bulbe,  dans  la  partie 
moyenne  du  sillon  collatéral  postérieur,  entre  les  filets  radîculairfâ 
du  nerf  glosso -pharyngien  et  ceux  du  nerf  accessoire  de  Wilus, 
FIG.  3go.  Cette  origine  se  fait  par  dix  à  douze  petits  filets  radicu' 
laires  qui  se  dirigent  en  dehors  en  convergeant  les  uns  vers  les 
autres  et  se  réunissent  bientôt  en  un  tronc  unique. 


Trajet  périphérique.  Du  sillon  collatéral  postérieur  du  bulbe, 
les  faisceaux  radiculaires  du  nerf  va^e  se  dirigent  en  haut  et 
en  dehors  vers  le  trou  déchiré  postérieur.  Réunis  en  un  tronc 
unique,  ils  traversent  la  dure-mère  crânienne  au-devant  du  nerf 
spinal,  en  arrière  du  nerf  glosso-pharyngien,  FïG.  3gi,  X. 

Au  niveau  de  ce  trou  déchiré  postérieur,  le  nerf  vague  présente  un 
renllement  en  forme  de  nœud  ;  c'est  le  ganglion  jugulaire.  Une  fois 
sorti  de  la  boite  crânienne,  le  nerf  reçoit  la  branche  interne  du  nerf 
accessoire  de  Willis,  puis  s'élargit  et  présente  un  ganglion  volumi* 
neux  :  le  ganglion  plexiforme. 

Le  ganglion  jugulaire  et  le  ganglion  plexiforme  du  pneumo-gas- 
trique  appartiennent  aux  fibres  sensitivcs  de  ce  nerf  et  représentent 
un  ganglion  spinal. 

Le  nerf  pneumo-gastrique  descend  verticalement  dans  toute  la 
région  cervicale,  étant  situé  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  dans 
la  gaine  des  gros  vaisseaux  du  cou,  entre  la  veine  jugulaire  interne  et 
la  carotide  interne  en  haut,  entre  la  veine  jugulaire  interne  et  la 
carotide  primitive  en  bas. 

Le  nerf  pneumo-gastrique  pénètre  ensuite  dans  la  cage  thora- 
cique.  A  droite,  il  passe  entre  la  veine  et  l'artère  sous-clavière,  donne 
au  bdtd  inférieur  de  cette  artère  son  rameau  récurrent  ou  nerj  laryngé 
inférieur  droit,  passe  derrière  la  bronche  droite  et  se  rend  à  la  face 
postérieure  de  l'œsophage.  A  gau'^he,  il  descend  entre  la  carotide  pri- 
mitive et  l'artère  sous-clavière  gauche,  passe  derrière  le  tronc  veineux 
brachio-céphaliquc  gauche,  puis  au-devant  de  la  crosse  de  l'aorte.  Au 
bord  inférieur  de  cette  crosse,  il  abandonne  le  «£?/ rtf'cHrrirt/ ou  «£j/ 
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fïauche  sa  termine  dans  la  face  antérieure  de  l'estomac.  Le  pneumo- 
gastrique droit  aboutit  à  la  face  postérieure  de  l'estomac  et  donne 
une  branche  au  ganglion  semi^lunaire  droit  du  plexus  solaire  appar- 
tenant au  sympathique. 

Pendant  ce  long  trajet,  chaque  nerf  pncumo-gastriquc  émet  des 
branches  anastomotiqucs,  des  branches  collatérales  et  des  branches 
terminales. 


Branches  anastomotiqucs.  Depuis  le  gangHon  jugulaire  jusqu'à 
l'extrémité  inférieure  du  ganglion  plexiforme,  le  nerf  vague  s'aaas> 
tomosc  : 

l'  avec  le  ganglion  pétreux  du  nerf  glosso-pharyngien  ; 

3**  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  du  sympathique; 

3"  avec  le  nerf  accessoire  de  WiLLls,  dont  il  reçoit  ta  branche 
interne; 

4»  avec  le  nerf  grand  hypoglosse  au  moment  où  celui-ci  contourne 
le  ganglion  plexiforme. 

Branches  collatérales.  Pour  la  Facilité  de  la  description  des  nom- 
breuses branches  collatérales  qui  proviennent  du  nerf  vague,  on 
les  divise  en  branches  cervicales,  branches  thoraciques  et  branches 
abdominales  :  ' 

Dans  sa  portion  cenncale,  le  nerf  pneumo-gastrique  donne  : 

1°  Un  rameau  méningé  (ramus  meningeusj  à  la  dure-mère  voisine 
du  trou  décliiré  postérieur. 

2°  Le  rameau  auriculaire  du  vague  (ramus  auricularisj.  Celui-ci 
provient  du  ganghon  jugulaire,  reçoit  un  rameau  anastomotïque  du 
nerf  glosso-pharyngien  et  se  dirige  en  dehors,  en  contournant  quelque 
peu  la  veine  jugulaire  interne.  Il  traverse  alors  l'os  temporal  dans  un 
canal  particulier  appelé  canal  masloidien,  s'anastomose  dans  ce  trajet 
avec  un  rameau  du  nerf  facial  et  va  se  distribuer  à  la  face  externe 
de  la  membrane  du  tympan  et  à  la  peau  de  la  paroi  supérieure  et 
postérieure  du  conduit  auditif  externe. 

3*  Les  rameaux  pharyngiens  (rami  pharyngci).  Ils  sont  au  nombre 
de  deux.  Ces  rameaux  proviennent  du  gangHon  plexiforme,  se  dirigent 
obUquement  en  bas  et  en  dedans,  en  passant  entre  la  carotide  interne 
et  la  carotide  externe  et,  arrivés  sur  la  paroi  latérale  du  pharynx,  à  la 
hauteur  du  muscle  constricteur  moyen,  ils  s'anastomosent  avec  des 
branches  du  nerf  glosso-pharyngien  et  du  sympathique  pour  constituer 
le  plexus  pharyngien^  d'où  partent  les  filets  d'innervation  pour  les 


[muscles  et  la  muqueuse  du  pharynx.  D'après  les  recherches  de 
Réthy,  les  filets  pharj-ngiens  du  nerf  vague  innerveraient  les  muscles 

[constricteurs  du  pharynx,  les  muscles  péristaphylin  interne,  pharyngo- 
staphylin  et  glosso-palatin  du  voile  du  palais. 

De  ce  plexus  pharyngien  noit  encore,  d'après  Exkbs  (6).  un  âict  nerveux  qui 
peul  se  poursuivre  jus(|ue  dans  le  muscle  crico-thyroïdien.  Ce  filet  nerveuit 
reptésenle,  chez  l'homme,  le  ntrf  Utryngi  meyen  découvert  par  Exnbr  chez  le 
lapin  et  le  chien  où  il  constitue  une  biauche  du  rameau  pharyagiea  du  nerf 
va^e. 

4"  Le  nerf  laryngé  supérieur  (n.  Utryttgeus  superior).  Il  quitte  le 
nerf  vague  vers  l'extrémité  inférieure  du  ganglion  plexiforme,  se 
dirige  en  bas  et  en  dedans  sur  la  face  interne  de  la  carotide  interne 
et,  arrivé  près  de  l'os  hyoïde,  il  se  divise  en  un  rameau  externe  et  un 
rameau  ir\teme. 

Le  rameau  laryngé  externe  descend  sur  U  face  externe  du  pharynx 
et  va  innerver  le  muscle  crico-thyroïdien. 

D'aprfe  les  rccheiches  de  Exhbr,  le  nerf  laryngé  supérieur  innerverait  encore 
^  en  même  temps  que  le  nerf  laryoRé  Inférieur  —  le  muscle  ary-aryténoïdien, 
le  muscle  crtco-ar>-ténoii'dien  latéral  et  postérieur  et  le  muscle  thyro-ary-éplgloltique. 

Le  rameau  laryngé  interne,  accompagné  de  l'artère  !ar3fngée 
supérieure,  traverse  la  membrane  tbyro-hyoidienne  et  se  résout  en 
branches  terminales  qui  vont  porter  la  sensibilité  à  la  muqueuse 
de  l'épiglottc,  à  celle  de  la  partie  voisine  de  la  base  de  la  langue 
ainsi  que  de  la  face  postérieure  du  larynx,  des  gouttières  latérales 
et  à  la  muqueuse  de  toute  la  partie  sus-glottique  du  larynx. 

5"  Les  rameaux  cardiaques  supérieurs  (r ami  cardiaci  superiores).  Ils 
proviennent,  au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  d'un  point  variable  du 
pneumo-gastrique  cer^*ical  ;  ils  descendent  le  long  de  la  carotide  pri- 
mitive pour  se  rendre  dans  le  pUxus  cardiaque. 

Un  de  ces  filets  cardiaques,  naissant  directement  du  nerf 
^'ague,  ou  bien  se  formant  par  la  réunion  d'une  branche  du  nerf 
lar>ngé  supérieur  avec  une  branche  dunerfv^ue,  constitue  le  nerj 
dèpresscar  du  cœur  ou  nerf  de  Cyon. 

Uans  cette  portion  iboracique  le  nerf  pncumo>gastrique  fournit  : 

l"  Le  nerf  laryngé  inférieur  ou  nerf  récurrent  (n.  recurrens).  Ce  nerf 
provient  du  pneumo-gastrique  droite  en  dessous  de  l'artère  sous-cla^ 


« 


vière  ;  il  contourne  cette  artère  d'avant  en  arrière,  puis  remonte  v«s 
le  larynx  sur  la  face  latérale  de  l'œsophage.  Du  côté  gauche,  }e  nerf 
laryngé  inférieur  provient  du  pneumo-gastrique  au  bord  inférieur  de 
la  crosse  de  l'aorte.  Il  contourne  cette  crosse  d'avant  en  arrière,  puis 
remonte  vers  le  larynx  étant  situé  dans  la  gouttière  que  forme  la  tra- 
chée-artère avec  l'œsophage.  Les  nerfs  laryngés  inférieurs  pénètrent 
dans  le  larynx,  en  passant  en  dessous  du  bord  inférieur  du  muscle 
constricteur  inférieur  du  pharynx,  et  vont  innerver  par  leurs  branches 
terminales  tous  les  muscles  intrinsèques  du  larynx,  à  l'exception  du 
muscle  crico-thj'TOïdien. 

Pendant  ce  trajet  récurrent,  chaque  nerf  laryngé  inférieur  émet  : 
aj  des  rameaux  cardiaques  se  rendant  dans  le  plexus  cardiaque; 

b)  des  rameaux  anasiomotiques  avec  le  ganglion  cervical  inférienr 
du  sympathique  et 

c)  des  Jiieis  asophagiens  (ratni  cESjphageiJ  et  trachéens  (rami  trachéa- 
les) destinés  aux  muscles  et  à  la  muqueuse  de  la  partie  voisine  de 
l'œsophage  et  de  la  trachée-artère. 

2*  Les  rameaux  cardiaques  inférieurs  (rami  cardiad  in/eriores)  ;  ib 
se  rendent  dans  le  plexus  cardiaque. 

3"  Les  rameaux  bronchiques  antérieurs  et  Postérieurs.  Ils  proviennent 
des  nerfs  vagues  au  moment  où  ceux-ci  passent  derrière  les  bronches 
et  se  rendent  à  la  face  antérieure  à  la  face  postérieure  de  ces  dernières. 

Les  rameaux  antérieurs  forment,  avec  des  filets  du  sympathique, 
le  plexus  bronchique  antérieur.  Les  rameaux  postérieurs  forment,  avec 
des  filets  du  sympathique,  le  plexus  bronchique  postérieur.  De  ces  deux 
plexus  partent  de  nombreux  rameaux  qui  accompagnent,  dans  l'inté- 
rieur du  poumon,  les  divisions  et  les  subdivisions  des  bronches. 

4°  Les  nerfs  œsophagiens  (rami  œsophageij.  Les  deux  nerfs  vagues, 
en  descendant  sur  la  face  antérieure  et  sur  la  face  postérieure  de 
l'œsophage,  émettent  un  grand  nombre  de  branches  collatérales  qui 
s'anastomosent  entre  elles  et  constituent  le  plexus  cexophagien,  d'où 
partent  les  filets  d'innervation  pour  les  muscles  et  la  muqueuse  de 
l'œsophage. 

Dans  sa  portion  abdominale  le  nerf  pncumo-gastrique  gauche 
innerve,  par  ses  branches  terminales,  les  muscles  et  la  muqueuse  de 
la  paroi  antérieure  de  l'estomac  (rami gastr ici)  et  s'étend,  par  l'épiploon 
gastro-hépatique,  jusque  dans  le  foie  (rami  hepatici).  Le  nerf  pneumo- 
gastrique droit  donne  les  filets  moteurs  et  les  filets  sensibles  à  la  paroi 
postérieure  de  l'estomac  (rami  gastrici)  et  se  termine  dans  le  ganglion 
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semi-lunaire  droit  du  plexus  solaire  (rami  cœliaci).  Nous  verrons  plus 
tard  qu'à  ce  même  ganglion  aboutit  le  nerf  grand  splanchnique  du  sym- 
pathique thoracique.  Il  en  résulte  une  anse  à  concavité  supérieure 
connue  sous  le  nom  de  anse  mémorable  de  Wrisberg. 
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VINGT-SEPTIEME  LEÇON. 

La  Btractnre  interne  da  myélencéphale  (Suite). 
La  stmctore  interne  da  métencéptaale. 

L.e  nerf  gloMO-pharyngien. 
Etude  d'une  léile  de  coupes  truitvenales  du  pont  de  Vamle. 


IX.  Le  fMrf  tliMM>pharyiirlco. 

Le  nerf  glos50<pharyngien  (n.  glosso-pkaryngeus)  ou  neuvième 
paire  des  nerfs  crâniens  est  un  nerf  mixte,  à  la  fois  sensitif  et  moteur. 
Il  provient  de  la  moelle  allongée,  sort  de  la  boîte  crânienne  par  le 
trou  déchiré  postérieur,  présente  à  ce  niveau  deux  petits  épaissîsse- 
ments  ganglionnaires  qui  constituent  le  gatiglion  supérieur  (ganglion 


'j-^rttftMl  M.t%t. 


FiG.  393. 

Coupe  passant  par  le  noyau  d'origine  du  nerf  glosso-pharyngien. 

suPerius)  et  le  ganglion  pétreux  (ganglion  i>etrosum)  et  va  se  terminer 
dans  les  muscles  de  la  paroi  du  pharynx,  dans  l'a  muqueuse  du  pharynx 
et  dans  celle  du  tiers  postérieur  de  la  face  dorsale  de  la  langue. 
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Origine  réelle.  Les  fibres  motrices  du  nerf  glosso-pharyngien  ont 
leurs  cellules  d'origine  dans  l'axe  cérébro-spinal,  dans  une  petite 
colonne  de  cellules  nerveuses  située  en  dedans  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  noyau  moteur  ventral  du  vague,  immédiatement  en  dessous 
du  noyau  du  facial  [Van  Gehuchten  (i)],  fio.  SgS.  Les  cellules  radi- 
culaires  de  ces  fibres  se  compoïtent  comme  celles  de  la  partie  motrice- 
du  nerf  pneumo-gastrique.  Leur  prolongement  cylindraxile  se  dirige 
d'abord  vers  la  profondeur  du  bulbe,  puis  se  recourbe  brusquement 
en  dehors  pour  se  joindre  aux  fibres  sensitives.  Ca]al  (2)  a  observé  une 
décussation  partielle  entre  ces  fibres  radiculaires.  Les  recherches  que 
nous  avons  entreprises  avec  la  méthode  de  NisSL  prouvent  que  le 
nerf  glosso-pharjmgien  ne  renferme  que  des  fibres  directes. 

Les  fibres  sensitives  de  la  neuvième  paire  des  nerfs  crâniens  ont 
leurs  cellules  d'origine  en  dehors  de  l'axe  cérébro-spinal,  dans  les 
deux  ganghons  supérieur  etpétreux  que  présente  le  nerf  au  niveau  du 
trou  déchiré  postérieur.  Ces  ganglions  ont  la  même  structure  que 
ceux  des  nerfs  spinaux.  Ils  sont  formés  de  cellules  unipolaires  dont  la 
branche  unique  se  bifurque  bientôt  et  donne  naissance  à  un  prolon- 
gement périphérique  et  à  un  prolongement  central.  Le  prolongement 
périphérique  va  se  terminer  dans  les  muqueuses  où  le  nerf  glosso- 
pharyngien  porte  la  sensibilité.  Le  prolongement  central  devient  le 
cylindre-axe  d'une  fibre  radiculaire,  pénètre  dans  le  bulbe  par  la 
partie  supérieure  du  sillon  collatéral  postérieur  et,  arrivé  au  niveau 
du  faisceau  sohtaire  il  se  bifurque  en  une  branche  descendante  et  une 
branche  ascendante.  La  branche  descendante  devient  fibre  constitu- 
tive du  faisceau  solitaire,  ou  racine  descendante  de  ce  nerf  ;  elle  est  plus 
ou  moins  longue  et  peut  être  poursuivie  jusque  vers  le  tiers  moyen  de 
ce  faisceau  [Bruce  (3)]  ;  elle  se  termine,  par  des  ramifications 
collatérales  et  terminales,  dans  la  substance  grise  voisine.  La  branche 
ascendante  est  plus  courte  ;  elle  constitue  plutôt  une  branche  hori- 
zontale qui  ^e  termine  directement  dans  la  partie  supérieure  du  noyau 
de  substance  grise  avoisinant  le  faisceau  solitaire. 

Origine  apparente.  Les  filets  radiculaires  du  nerf  de  la  neuvième 
paire,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  sortent  de  l'axe  cérébro^pinal  entre 
le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  et  l'olive,  par  la  partie  supérieure 
du  sillon  collatéral  postérieur  du  bulbe,  au-dessus  de  l'origine  appa- 
rente de^  fileta  du  nerf 'vague,  en  dessous  de  l'origine  du  nerf  acous- 
tique, FI6. 


L'ori^ne  apparente  du  nerf  accessoire  de  Wilus,  du  nerl  pncumo-tjustriquc 
et  du  nerf  glosHO-pharyntjJen.  Gr.  nat. 


trou  déchiré  postérieur,  FIG.  395,  IX,  et  sort  de  ce  trou  au-devant  du 
nerf  pneumo'gastrique.  A  ce  niveau,  ses  filets  postérieurs  présentent 
un  petit  ganglion  découvert  par  Ajjdersch  et  appe\é  ganglion  d'An- 
dersck  ;  il  se  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  du  rorlier  et  s'appelle 
encore  ganglion  petreux. 


Un  peu  au-dessus  du  ganglion  pétreux,  en  dedans  même  du  trou 
[déchiré  postérieur,  le  nerf  glosso-pharyngien  présente  un  second  gan- 
[glion  plus  petit,  découvert  par   Ehkiînhittiîr  et  appelé  ganglion 
tTErhenritter,  ganglion  jugulaire  ou  ganglion  supérieur. 


FlG.  3g5. 
La  base  du  cr&ne  mcmtrant  ta  sortie  des  acrfs  crâniens.  Gr.  nat.  :/z. 

Le  ganf^Iion  pétreux  et  le  ganglion  jugulaire  représentent  un  gan- 
glion spinal.  Ils  appartiennent  à  la  partie  sensitivc  du  nerf  glosso- 
pharjTigien.  Ils  sont  formés  par  des  cellules  nerveuses  unipolaires  qui 
sont  les  cellules  d'origine  de  toutes  les  fibres  sensîtives. 

Arrivé  à  la  base  du  crâne,  le  nerf  de  la  neuvième  paire  passe,  avec 
le  nerf  grand  hypoglosse,  entre  la  veine  jugulaire  interne  qui  est  en 
arriére  et  la  carotide  interne  qui  est  en  avant,  FIG.  3g6.  Il  se  place 
alors  sur  la  face  externe  de  la  carotide,  contourne  le  bord  postérieur 
du  muscle  stylo- pharyngien,  puis  se  recourbe  en  avant  entre  ce 
dernier  muscle  et  le  muscle  stylo-glosse.  II  longe  une  partie  de  la 
paroi  latérale  du  pharynx,  passe  sur  ta  face  externe  de  l'amygdale  et 
se  termine  dans  la  base  de  ta  langue. 


J. 


FiG.  396. 

Branches  coUatéraUs.  r  Du  ganglion  pétreux  du  glosso-phar>ngien 
part  une  branche  coUatérale  importante  qui  va  donner  la  sensibilité  à 
la  paroi  interne  [de  l'oreille  moyenne  et  qu'on  appelle  le  nerf  fyntpa- 
nique  (n.  tympanicus)  ou  rameau  anashmotigue  de  Jacobson.  Il  nait  du 


ganglion  pétreux,  se  dirige  directement  en  haut  et  pénètre  dans  un 
petit  canal  osseux,  le  canalicnle  tympanigui,  dont  l'orifice  inférieur  se 
trouve  sur  la  face  inférieure  du  rocher,  entre  la  fosse  jugulaire  et  le 
canal  carotidion.  Ce  canalicule  s'ouvre  sur  la  paroi  Inférieure  de  la 
caisse  du  tympan.  Arrive  dans  cette  caisse,  le  rameau  de  Jacobson 
parcourt  le  sillon  creusé  sur  la  paroi  intcm»?  de  l'oreille  moyenne  et  se 
divise  eu  branches  terminales,  fig.  397. 

t-«s  aulcurï  français  distinguent  slï  branclics  tctiuinaltii  :  deux  (wsiéricorcs  qui 
se  rendent  A  la  muquRi»e  dan»  le  voisinafie  de  la  fenêtre  ovale  cl  de  la  ftuiétre 
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FlO.  3g7. 

Schéma  montrant  les  unastoinuscs  qui  se  font  f-nlio  le  nerf  trijumeau, 
le  nerf  facial  et  le  nerf  Rlosso-pharygien. 

ronde  ;  deux  aniéripures.  dont  l'une  va  so  rrndrr  dans  la  muqueuse  de  la  tromjip 
d'EusTArttR,  tandis  que  l'autre  s'anastomose  avcr  le  plexus  carotidien  du  sympa- 
thique ;  enfin  deux  branches  supérieures  qui  sortent  de  la  caisse  du  tympan .  par  sa 
paroi  supérieure  et  arri%'ent  sur  la  face  antérieure  de  la  (Kntion  pierreiisc  du  ieni]>o- 
raL  L'une  de  ces  brancliCB  constitue  le  nerf  nfand  fitr eux  fvefmd ;  cWk  vv,  ie  Tivmxr 
àu  turf  griuîd  piirtux  mperficiti  ytovexvuA  du  Viciai  et  se  rend  avec  lui  au  gaoglicm 
^phéno-pnlattn  du  nerf  maxillaire  supérieur,  hranrhe  dn  Irijumeau.  L'autre  branche 
forme  le  turf  fttU  ptinux  projtmd :  éi\e  se  joint  au  Hfr/ ^4U  fitreux  suftrjiciei  àv  facial  et 
M  reiul  au  icanglion  otiquc  du  nerf  maxillaire  inféticur. 

Les  anatomistes  allemands  décrivent  de  la  même  façon  les  deux  brandies 

II.  6 


postérimics  i-t  les  deux  liraDchrs  antërieuics-  Mais  Ils  dc  signalent  qu'une  seule 
krauchc  su])éheure  se  rcnilaut  directf-meui  au  gangtiou  otltjuc  et  qu'Us  apiicUenl 
ntr/JvlU  pitrtHx  tupericul.  Ce  nerf  serait  relié  au  ganglion  eénicuté  du  facial  pai  ua 
rameau  anuslomotique  framm  anasltmcticHs  nervi  facinlis  cnui  pUxi  fympanko),  le 
ncif  petit  péireux  superficiel  des  auteurs  français. 

Quant  aux  nerfs  péireux  profonds,  ils  seraient  formés  par  des  filets  sympa- 
thiques: âlets  provenant  du  plexus  THrotidicn  et  s'unissant  au  nerf  (nnnd  pétTwx 
superficiel  pour  fonner  le  nerf  vîdien  :  ils  forment  le  uerf  grand  pitrtux  profimâ  ;  filets 
provenant  du  plexus  lympaniquc  de  la  rarotide  et  s'unissant  au  nerf  petit  pÉtroux 
superficiel  :  ils  forme-Hl  le  mrf  f^tii  péireux  prefcnJ. 


^ 
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2*  Les  H^r/s  pharyngiens  frami  Pharyngei)^  au  nombre  de  deux  ou 
trois,  se  rendent  dans  la  paroi  latérale  du  pharynx  et  constituent  le 
plexus  pharyngien  avec  les  filets  pharyngiens  du  sympathique  et  du 
nerf  pneumo-gas  trique. 

2<»  Le  nerf  du  styio-pharyngien  (ramns  styîopkaryngeHs)  quitte  la 
neuvième  paire  au  moment  oij  elle  contourne  le  muscle  stylo-pharyn- 
gien. D'après  les  recherches  de  Volkmann  et  de  I^THi  il  innene  ce 
dernier  muscle.  ■ 

4"  Des  rameaux  tonsitlaires  frami  tonsilhres)  destinés  à  la  muqueuse 
de  l'amygdale  et  du  pilier  du  voile  du  palais. 

Branches  terminales.  Arrivé  à  la  base  dc  la  langue,  le  nerf  glosso- 
pharyngien  se  résout  en  branches  terminales  qui  se  rendent  dans  h 
muqueuse  du  tiers  postérieur  du  dos  de  la  langue,  depuis  le  voisinage] 
de  l'épiglotte  jusqu'un  peu  au-devant  du  V  lingual. 

Ces  branches  terminales  (rami  linguales)  donnent  à  la  muqueuse 
du  tiers  postérieur  de  la  langue  les  filets  de  la  sensibilité  générale  et 
les  filets  de  la  sensibilité  gustative  ou  filets  gustatifs;  ceux-ci  se  ter- 
minent principalement  dans  les  bulbes  gustatifs. 

La  itnictare  interne  dn  métancéphala. 

Vous  savez  que  le  métencéphale  est  la  partie  du  rhombencéphale 
comprise  entre  l'isthme  du  rliombencéphale  et  le  myélencéphale.  Il  est 
forLné  d'une  partie  ventrale,  la  protubérance  annulaire  ou  le  Pont  de 
Varole  (pons),  et  d'une  partie  dorsale,  le  cervelet.  Ces  deux  parties 
sont  reliées  Tune  à  l'autre  par  les  pédoncules  cére'belUttX  moyens  ou  bras 
du  Pont  (brachia  PoniisJ. 

Paul  ili  Varoli.  ' 

L'étude  d'une  série  de  coupes  transversales  pratiquées  aux  diffé- 
rents niveaux  de  la  protubérance  nous  renseignera  complètement  sur 


i  l'organisation  interne  de  cette  partie  importante  de  l'axe  cérébro- 
spinal.  Nous  avons  indiqué  dans  la  l'iG.  3g8,  par  des  lignes  pointillécs, 

lie  nivciiu  auquel  correspondent  les  diflerentes  coupes  que  nous  allons 

[étudier  en  détail. 

La  FiG.  39g  représente  le  dessin  d'une  coupe  faite  vers  le  bord 
inférieur  de  la  protubérance  annulaire.  Ce  qui  donne  à  cette  coupe,  et 
à  toutes  celles  que  nous  allons  étudier  dans  cette  leçon,  un  caractère 

I  particulier,  qui  les  différencie  nettement  des  coupes  de  la  moelle 
allongée,  c'est  que  toute  leur  moitié  antérieure  est  occupée  par  de 
nombreux  faisceaux  compacts  de  fibres  transversales  appartenant  â 
la  protubérance.  Toutes  ces  coupes  sont  formées,  en  effet,  de  deux 
parties  :  une  partie  antérieure  ou  basale  (pars  basilaris  Pcmiis)  formée 
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FiG.  358. 

La  tare;  postérieure  du  métcnttphaic  cl  du  mést-nn-pliiiliï.  Gr.  nat. 
Les  litfot»  potDtillées  i  à  6  iudiqueiit  les  plans  de  seclion  des  vm.  39g  à  40S. 

essentiellement  par  les  fibres  protubérantiellcs  ou  fibres  des  pédon- 
'culcs  cérébelleux  moyens  et  une  partie  poshrieure  ou  dorsale  (pars 
dorsales  Pontis)  où  nous  trouvons  les  éléments  particuliers  du  rhomb- 
encéphale. 

Dans  la  partie  basale,  riG.  399,  on  aperçoit,  entre  les  fibres  protu- 
bérantielles  qui  ont  toutes  une  direction  transversale,  des  amas  irré- 
guliers de  substance  prise  qui  constituent  les  ttoyaux  du  pojit  (mtclei 
.pantis).  Les  fibres  transversales  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane 
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pt  se  rendent  de  chaque  côté,  par  le  pédoncule  cérébelleux  moyen, 
dans  les  htniisphêies  du  cervelet.  Ces  faisceaux  protubérantiels  reo- 
fermcnt  un  grand  nombre  de  fibres  servant  à  relier  ïa  couche  corti- 
cale grise  d'un  hémisphère  cérébelleux  aux  noyaux  du  pont.  D'après 
les  recherches  récentes  de  Cajal  {4),  confirmées  par  des  recherches 
expérimentales  de  Thomas,  ces  fibres  transversales,  que  nous  avons 
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Frcr.  39g. 

Coupe  transversale  du  pont  de  Varole  correspondant  au  plan  de  section  i 

de  la  FiG.  H*' 

z.ppé\ées_fibres  Ponto-c^re'beiieusgs,  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  les 
noyaux  du  pont  pour  se  rendre  dans  le  pédoncule  cérébelleux  moyen 
du  côté  opposé  et,  par  là,  à  l'écorce  cérébelleuse.  L'entrecroisement  j 
de  ces  fibres  se  fait  dans  la  protubérance  annulaire  elle-même. 

Au  milieu  de  ces  fibres  transversales,  on  voit  la  section  d'uo 
faisceau  compact  de  fibres  nerveuses  longitudinales  (Jasciculi  longitv- 
dinales).  Ce  sont  les  fibres  des  pyramides  antérieures  de  la  moelle 
allongée  qui  traversent  la  protubérance  pour  se  rendre  vers  l'écorce 
cérébrale.  En  traversant  la  protubérance,  ces  fibres  émettent  un  prand 
nombre  de  branches  collatérales  qui  toutes  se  terminent  entre  les 
cellules  nerveuses  qui  constituent  les  noyaux  du  pont. 

Ces  collatérales  relient  donc  les  fibres  du  faisceau  pyramidal  aux 
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cellules  d*origine  des  fibres  ponto -cérébelleuses  et  comme  celles-ci 
sont,  en  majeure  partie,  des  libres  croisées,  nous  voyons  par  là  une 
connexion  s'établir  entre  rhémisphère  cérébral  d'un  côté  et  l'hémi- 
sphère cérébelleux  du  côté  opposé  (voie  cortico-ponto-cèrébdUuse}. 

Ces  fibres  longitudinales  divisent  les  fibres  du  pont  en  deux 
groupes  :  \ci  fibres  superficielles  (fibrae  Pontis  superfidaks)  et  \cs  fibres 
profondes  (fibrae  pontis  fyrofundae). 

Ces  deux  faisceaux  pyramidaux  sont  traversés  d'arrière  en  avant 
par  des  faisceaux  plus  grêles  à  direction  an tcro -postérieure,  VI  : 
ce  sont  les  fibres  radiculaires  du  nerf  oculo-moteur  externe  qui  sortent 
du  tronc  cérébral  immédiatement  en  dessous  du  bord  inférieur  de  la 
protubérance. 

La  partie  dorsale  de  la  coupe  présente,  sur  la  ligne  médiane,  le 
raPhé.  C'est  là  que,  sur  toute  la  longueur  du  tronc  cérébral,  viennent 
s'entrecroiser  de  nombreux  faisceaux  de  fibres  nerveuses  transversales, 
fibres  arcijormes  ittternes,  dont  on  ignore  encore  en  grande  partie 
L'origine  et  la  terminaison. 

Un  grand  nombre  de  ces  fibres  proviennent  cependaiit  de  la 
masse  grise  voisine  de  la  racine  spinale  du  trijumeau  et  de  la  racine 
descendante  du  nerf  vestibulaire,  tandis  que  d'autres  ont  leurs  cellules 
d'origine  dans  la  formation  réticulaire. 

De  chaque  côté  du  raphé,  entre  les  fibres  à  direction  transver- 
sale, on  voit  tout  le  champ  occupé  par  la  section  de  petits  faisceaux 
de  fibres  à  direction  longitudinale.  Le  long  de  la  moelle  allongée,  ces 
fibres  formaient,  dans  le  voisinage  immédiat  du  ruphé,  entre  les  fibres 
radiculaires  des  deux  nerfs  hypoglosses,  un  faisceau  compact  depuis 
la  substance  grise  du  plancher  du  quatrième  ventricule  jusqu'aux 
fusceaux  pyramidaux. 

Dans  la  protubérance,  un  noyau  gris,  appelé  souvent  noyau  cenlral, 
vient  séparer  ces  fibres  en  deux  masses  distinctes.  En  avant,  immé- 
diatement en  contact  avec  les  fibres  protubéranticllfs,  nous  retrou- 
vons la  continuation  de  la  couche  interoUvairc  des  fibres  sensïtives 
ou  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  venant  des  masses  grises  de  la 
moelle  (lemniscus)  :  couche  des  fibres  médullo-corticales.  En  arrière, 
dans  le  voisinage  immédiat  du  plancher  du  quatrième  ventricule, 
apparaît  la  continuation  des  voies  courtes  ou  du  faisceau  fondamental 
du  cardon  antérieur  de  la  moelle.  Au  niveau  de  la  partie  inférieure  de  la 
protubérance,  ce  faisceau  prend  le  nom  d^/aisceau  longitudinal  posté- 
rieur om  médian  (fasciculus  hngitudinalis  mediaiisj.  Va  peu  en  dehors 
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de  la  couche  des  fibres  sensitîves  apparaît  une  lamelle  grise  repliée 
sur  elle-même,  c'est  l'olive  supérieure  (nudeHS  oïivaris  supertor);  pue 
une  masse  compacte  de  substance  grise  riche  en  cellules  nerveuses 
volumineuses  :  c'est  la  partie  inférieure  du  noyau  d'origine  du  nerf 
facial  (vucleus  n.facialis).  De  ce  noyau  partent  des  fibres  radiculaires 
qui  se  dirigent  en  arriére  et  en  dedans  vers  le  plancher  du  quatrième 
ventricule,  constituant  la  branche  radiculaire  interne  (Pars  Prima)  da 
facial. 

Plus  en  dehors  encore,  on  tombe  sur  la  coupe  de  la  racine 
spinale  du  nerf  trijumeau,  V,  (accompagnée  de  la  masse  grise  termi- 
nale des  fibres  de  cette  racine),  limitée  latéralement  par  la  racine 
interne  du  nerf  acoustique  (faisceaux  cèrébello-vestibuîaires  de  Thomas) 
et  par  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  pci.  M 

Entre  le  noyau  d'origine  du  nerf  facial  et  la  racine  descendante 
du  nerf  trijumeau,  on  aperçoit  encore,  â  gauche,  des  faisceaux  de 
fibres  â  direction  antéro-postérienrc.  Ils  a])partienncnt  encore  au  nerf 
facial,  dont  ils  forment  une  partie  de  la  branche  radicuimre  externe 
(pars  secvtida).  1 

r.a  racine  descendante  du  nerf  trijumeau  est  limitée  en  avant  par  ■ 
des  fibres  transversales.  Celles-ci  proviennent  du  noyau  accessoire  et 
du  tubercule  late'rai  du  nerf  acoustique,  passent  au-devant  de  Tolive 
supérieure,  traversent  la  couche  des  fibres  scnsitives  d'origine  spinale  M 
et  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  avec  les  fibres  du  côté  opposé. 
Cet  ensemble  de  fibres  transversales,  nettement  distinctes  des  fibres 
protubérantielles,  est  connu  sous  le  nom  de  corps  trapêzoïde  (corpus 
trapcsoideum)  et  appartient  aux  voies  centrales  de  la  racine  cochléaire 
du  nerf  acoustique  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 

Sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  on  trouve  de  dehors 
en  dedans  : 

V>  la  racine  descendante  de  la  branche  vestibulaire  du  nerf 
acoustique  avec  la  masse  grise  voisine,  et 

3"  le  twyau  Principal  du  nerf  acoustique,  qui  fait  saillie  sur  ce  plan» 
cher  au  niveau  de  la  région  acoustique. 

Les  fibres  longitudinales  que  l'on  trouve,  en  arrière  des  fibres  du 
corps  trapêzoïde,  dans  la  région  connue  sous  le  nom  de  substance 
réticulaire  grise  o\x  formation  réticulaire,  appartiennent  en  partie  aux 
voies  courtes,  en  partie  à  la  voie  centrale  des  fibres  scnsitives  et  prin- 
cipalement à  la  partie  de  cette  voie  qui  est  en  connexion  avec  les 
noyaux  terminaux  du  nerf  pneunio-gastriquc,  du  nerf  glosso-pbaryn- 


gien  et  du  nerf  trijumeau  ou  vole  centrale  des  fibres  sensitives  bulbo- 
corticales. 

La  coupe  suivante,  FtG.  400,  nous  amène  dans  le  domaine  du  nerf 
facial  et  du  nerf  oculo-moteur  externe. 

La  moitié  antérieure  de  la  coupe  est  occupée  par  les  fibres  protu- 
bérandelles  avec  les  noyaux  du  pont  et  par  les  faisceaux  pyramidaux 
disloqués  par  le  passage  des  fibres  transversales. 

Immédiatement  en  arriére  des  fibres  protubérant  ici  les,  nous 
rctroavons,  de  chaque  côté  du  raphé,  la  couche  des  fibres  sensitives 
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Fk;.  400. 

Coupe  corresiwndant  au  plan  de  section  2  de  la  no.  398. 

d*origine  spinale  ou  lemtticus,  le  noyau  central  et  le  laisceau  longitiidi- 
nal  postérieur.  Entre  ce  faisceau  et  le  plancher  du  quatrième  ventri- 
cule existe  la  coupe  arrondie  d'un  autre  faisceau  à  fibres  verticales  : 
c'est  la  branche  radiculaire  ascendanU  du  nerf  facial. 

Au-devant  et  un  peu  en  dehors  de  cette  branche  du  facial  se 


trouve  une  masse  compacte  de  substance  grise  riche  en  cellules  ner- 
veuses :  c'est  le  noyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur  externe,  n  VI. 
Les  iibres  radiculaires  de  ce  nerf  quittent  ce  noyau  par  sa  face  interne 
et  traversent  hori^tontalemenC  In  coupe  jusqu'au  niveau  des  fibres 
protubérantielles.  Ces  fibres  n'ont  été  coupées  que  sur  une  partie  de 
leur  trajet,  parce  que,  pour  aller  de  leur  noyau  d'oriRinc  récHe  à  leur 
origine  apparente,  elles  suivent  dans  le  tronc  cérébral  une  direction 
oblique  en  bas  et  en  avant. 

En  dehors  de  ces  fibres  du  nerf  de  la  sixième  paire,  nous  retrou- 
vons encore  comme  parties  essentielles  : 

l«>  L'olive  supérieure,  ol.  sup.  ; 

2»  Le  noyau  d'origine  du  nerf  lacial  avec  le  commencement  de  la 
branche  radiculatrc  interne,  ni' II  ; 

3*  Vn  faisceau  de  fibres  nerveuses  appartenant  encore  au  nerf 
facial,  c^JI,  la  branche  radiculaire  externe  ; 

4«  Une  partie  de  la  racine  interne  du  nerf  acoustique  avec  son 
noyau  à  grosses  cellules  ou  noyau  de  Diîiters,  et 

5"  La  racine  descendante  du  nerf  trijumeau,  V. 

Ce  qui  doit  vous  frapper  sur  cette  coupe,  c'est  que  le  nerf  facial  a 
été  sectionné  à  trois  points  dîlVérents  de  son.  trajet  : 
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FiG.  401. 
Coupe  correspondant  au  plati  de  section  3  de  la  Ftc.  Mf. 

1"  au  niveau  de  son  noyau  d'origine  et  de  sa  branche  radiculaire 
interne,  nP'/I  ; 

2"  dans  sa  branche  radiculaire  ascendante,  bVII,  et 

3"  dans  sa  branche  radiculaire  externe,  cVII. 

Les  fibres  radiculaires  du  facial  décrivent,  en  effet,  avant  de 
sortir  du  tronc  cérébral,  un  trajet  assez  complexe  dans  la  profondeur 
même  de  la  protubérance  annulaire. 


Du  noyau  d'origine,  ces  fibres  se  dirigent  en  arrière  et  en  dedans 
'jusqu'au  niveau  du  pla'ncher  du  quatrième  ventricule,  un  peu  en 
dehors  de  la  ligne  médiane.  Ce  faisceau  de  fibres  radiculaires, 
compris  entre  le  noyau  d'origne  et  le  plancher  du  quatrième  ven- 
tricule, porte  le  nom  de  branche  radicutaire  interne.  Arrivées  près 
de  la  ligne  médiane,  toutes  ces  fibres  se  recourbent  en  haut  et 
prennent  une  direction  longitudinale  constituant  ce  qu'on  appdie 
la  branche  radiculaire  ascendanU.  Après  un  court  trajet,  toutes  les 
fibres  se  recourbent  une  deuxième  fois  en  dehors  en  devenant 
transversales,  ninsï  que  cela  apparaît  clairement  dans  la  l'iG.  401 
qui  représente  la  moitié  dorsale  d'une  coupe  de  la  protubérance 
prise  un  peu  au-dessus  de  la  coupe  précédente.  Ce  faisceau  de 
fibres  transversales  s'appelle  le  genoH  du  facial.   Enfin,  les  fibres 
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FiG.  403. 

Schéma  indiquant  \p  trajpt  drs  tibr^-s  radiculaires  du  nerf  facial. 

A  gauche,  cps  fibres  son!  vac^  dt  proâl. 

A  droite,  l'iloi  sont  n^préseiité*-»  sur  une  vue  de  face. 

VÎI  :  Noyau  d'oriulne  du  nerf  facial. 
VI  :  Noyau  d'origine  du  n^rf  oculornoteur  externe. 

radiculaires  s'infléchissent  une  troisième  fois  en  bas,  en  avant  et 
en  dehors,  formant  la  branche  radiculaire  externe  qui  va  sortir  du 
tronc  cérébral  dans  le  sillon  horizontal  séparant  la  protubérance 
annulaire  de  la  moelle  allongée.  Nous  avons  représenté  ce  trajet 
assez  complexe  des  fibres  radiculaires  du  nerf  de  la  septième  paire 
dans  les  deux  schémas  de  la  Fie.  403.  On  voit  que,  dans  leur  ensemble, 
les  fibres  radiculaires  du  nerf  facial  décrivent  une  courbe  en  fer 
à  cheval,  dans  la  concavité  de  laquelle  est  situé  le  noyau  d'origine 
du  nerf  oculo-moteur  externe.  Ce  noyau  du  nerf  de  la  sixième  paire 
et  la  partie  des  fibres  radiculaires  qui  le  contourne  —  la  branche 
radiculaire  ascendante  et  le  genou  du  facial  —  produisent  sur  le 
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plancher  du  quatrième  ventricule  une  saillie  arrondie  connue  sous 
le  nom  de  éminence  médiane  ou  éminencc  rottdè. 

La  majeure  partie  des  fibres  nerveuses  de  la  substance  réticnUire 
rtIsc,  comprise  entre  les  fibres  radiculaires  du  nerf  oculo-moteui 
externe  et  les  fibres  de  la  branche  radiculaire  externe  du  nerf  fj 
appartiennent  à  la  partie  de  la  voie  sensitive  centrale  en  connexioil' 
avec  les  nerfs  sensitifs  du  myélencéphalc  et  du  métcncéphale 
nerf  glosso-phar>'ngien,  le  nerfpncumo-gastrique  et  le  nerf  trijuraeau 

La  coupe  suivante  nous  amène  dans  le  domaine  du  nerf  trijumeau, 
FiG.  4o3-  ^ 

Le  nerf  facial  et  le  nerf  oculo-motcur  externe  n'existent  plus," 
Entre  ies  ûbres  transversales  de  la  protubérance   et    le  plancher 
libre  du  quatrième  ventricule,  on  retrouve  la   couche    des   âbres 
sensitivcs  spinales,  de  nombreuses  fibres  arciformes  internes  s'entre- 
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FiG.  4o3. 

Coupf;  coiTcspoiidant  au  plan  âe  section  4  de  ta  ne.  39B. 

croisant  dans  le  raphé,  le  faisceau  longitudinal  postérieur  et,  tout 
à  fait  en  dehors,  une  partie  de  l'olive  supérieure. 

Sur  les  parties  latérales  de  la  coupe,  nous  voyons  les  fib; 
radiculaires  du  nerf  trijumeau.  On  y  distingue  facilement  un  petit:] 
faisceau"  interne,  la  racine  motrice,  provenant  d'une  mase  grise 
ovalaire,  le  noyau  ttioteur  ou  tioyau  masticateur,  et  un  faisceau 
volumineux  externe,  la  racine  sensitive,  s'étendant  jusqu'au  nivea 
d'une  masse  grise  volumineuse  riche  en  petites  cellules  nerveuses 
qui  constitue  le  noyau  setisitif  terminal.  Entre  le  noyau  moteur  et 
le  noyau  terminal  sensitif,  on  voit  passer  un  petit  faisceau  de  fibres 
nerveuses  qui  se  dirige  transversalement  en  dedans,  un  peu  en; 
dessous  de  la  face  libre  du  plancher,  pour  s'entrecroiser  au  raphé 
avec  un  faisceau  semblable  venu  du  côté  opposé.   Il    représente, 
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slon  toute  probabilité,  des  fibres  sensitivcs  appartenant  h  la  voie 
Ecnsitive  centrale  du  nerf  de  la  cinquième  paire. 

Tout  le  reste  de  la  coupe  constitue  ce  que  l'on  appelle  \7(/ormatwH 
rèticulaire.  On  y  trou^•e  : 

I"  des  tihros  transversales,  H^^rcs  arcifornien  internes,  appartenant 
en  majeure  partie  aux  cellules  ner\euses  du  noyau  sensitil  terminal 
du  trijumeau  ; 

2"  de  nombreux  petits  faisceaux  de  fibres  longitudinales  représen- 
tant, en  partie,  les  voies  courtes  du  métencéphale  et,  en  partie  aussi, 
les  fibres  de  la  voie  scnsitive  centrale  du  nerf  vague,  du  nerf 
glosso-pharyngien,  du  nerf  acoustique  (partie  vestibulaire  et  partie 
cochléaire)  et  du  nerf  trijumeau; 

3°  des  cellules  nerveuses  éparpillées  entre  les  fibres  nerveuses, 
cellules  de  lajormation  rèticulaire,  dont  les  prolongements  cylindraxiles 
deviennent  des  fibres  longitudinales,  directes  ou  croisées,  soit  de 
[la  formation  rèticulaire,  soit  du  faisceau  longitudinal  postérieur. 

La  PIC.  404  représente  la  moitié  dorsale  d'une  coupe  de  la 
>  protubérance  annulaire  faite  au-dessus  de  l'origine  du  nerf  trijumeau. 
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FiG.  404. 
Coupe  rorrespondant  a\i  l'Un  de  section  S  de  la  no.  396. 

,e  quatrième  ventricule  commence  à  se  rétrécir.  II  est  limité,  de 
chaque  côté,  par  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur  venant  du 
cervelet,  i>cs.  Ce  pédoncule  lui-même  est  contourné  par  des  fibres 
horizontales  appartenant  au  faisceau  de  GowERS. 

Hn  avant  existent  les  fibres  pro  tube  rai  iti  elles  avec  les  noyaux 
du  pont  et  les  faisceaux  des  voies  pyramidales. 

La  couche  antérieure  ou  médiane  des  fibres  sensitives  (Umniscus 
nudialis)  tend  à  s'écarter  du  raphé.  Tout  à  fait  en  dehors  apparaît 
une  petite  masse  grise  nouvclli-,  le  noyau  latéral  (nitcleus  lemnisci 
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iaUraîis},  d'où  partent  des  fibres  nerveuses  qui  montent  quelque 
peu  déjà  sur  la  face  latérale  du   pédoncule  cérébelleux   supériei 
constituant  la  coHche  latérale  des  Jibres  scnsiHvcs  ou  couche  latéral 
du  ruban  de  Reil  (lemniscus  lateralis). 

Entre  les  deux  pédoncules  cérébelleux,  on  trouve  : 

i*  le  faisceau  longitudinal  postérieur  ; 

a"  la  coupe  d'un  petit  faisceau  de  fibres  neneuses  appelée  racin 
descendante,  racine  motrice  ou  ravive  cérébrale  du  nerf  trijumeau  et 
longé  en  dedans  par  une  traînée  de  cellules  nerveuses  qui  représentent 
les  cellules  d'origine  des  fibres  constitutives  de  cette  racine;  et  H 

3°  un  amas  de  cellules  nerveuses  riches  en  granulations  pigmen- 
taircs  constituant  ce  (]ue  l'on  appelle  le  locus  cœrulaus. 

Tout  le  reste  appartient  à  la  substance  réticulaire  grise  ou 
formation  réticulaire  qui  commence  à  prendre  Ici  le  nom  de  r^on 
de  la  calotte;  le  Haiibenfeld  des  auteurs  allemands.  A 

Les  fibres  longitudinales  de  cette  région  représentent,  en  majeure™ 
partie  du  moins,  les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  des  nerfs 
sensitifs  qui  dépendent  du  myèlencéphale  et  du  métencéphale.  H 

C'est  dans  ta  partie  latérale  de  cette  région,  tout  près  de  la  face 
interne  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur  que  se  trouvent  les  fibres 
constitutives  de  la  voie  sensitive  centrale  en  connexion  avec  le  ne 
trijumeau  IWallenberg  (5)]. 

La  coupe  suivante,  FIG.  40S,  nous  montre  le  quatrième  ventricul 
entièrement  fermé  par  la  valvule  de  Vieusshns  et  transformé  ea; 
aqueduc  de  Sylvius.  Dans  l'épaisseur  de  cette  valvule,  on  trouve 
des  fibres  entrecroisées  ;  ce  sont  les  filets  radiculaires  des  deux  nerfs 
pathétiques,  IV.  Après  entrecroisement  dans  la  valvule,  ces  nerfs 
sortent  de  la  face  postérieure  de  l'axe  cérébro-spinal,  de  chaque  c6t& 
de  la  valvule  de  Vieusskns. 

Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  ont  perdu  leurs  contours 
réguliers.  Leurs  fibres  constitutives  se  dirigent  obliquement  en  avant 
et  en  dedans  et  viennent  s'entrecroiser  sur  la  ligne  médiane  en  arriére 
de  la  couche  médiane  des  fibres  sensitives. 

Entre  les  deux  pédoncules,  on  trouve  encore  : 

l"  la  lacine  motrice  descendante  ou  cérébrale  du  nerf  trijumeau  ; 
2°  un  faisceau  arrondi  de  fibres  nerveuses  formant  la  brancht 
descettdante  du  nerf  pathétique  ; 
3°  le  locus  càerulœus  et 
4°  le  faisceau  longitudinal  postérieur. 
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La  couche  médiane  des  âbres  sensîtives,  ou  couche  des  ûbres 

isensitives  d'origine  spinale,  s'est  écartée  davantage  encore  de  la  lijîne 

[médiane.   Une  partie  de  ses  fibres  contourne  la  face  latérale  du 

pédoncule  cérébelleux  supérieur  et  prend  part  k  la  constitution  de 

[la  couche  latérale. 

\ja  moitié  antérieure  de  la  coupe  est  constituée  par  les  fibres 
transversales  de  la  protubérance,  les  noyaux  du  pont  et  les  faisceaux 
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FlG.  40S. 
Couim:  corrcapondanl  au  plan  de  section  6  de  la  kjg.  398. 

de  fibres  nerveuses  à  direction  longitudinale  que  l'on  désigne  commu- 
nément sous  le  nom  de  Pyramides, 

Si  vous  comparez  cette  coupe  à  celle  que  nous  avons  faite  tout 
prés  du  bord  inférieur  de  la  protubérance.  Fie.  399,  vous  verrez 
que  ces  faisceaux  de  fibres  à  direction  longitudinale,  en  traversant 
de  haut  en  bas  toute  l'épaisseur  du  pont,  diminuent  eonsidérablement 
de  volume.  Cette  diminution  n'est  due  qu'en  petite  partie  à  des  fibres 
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motnces  qui  quittent  ces  i'aisceaux  pour  se  terminer  dana  les  masses 
grisca  de  la  protubc-rance  ronnée  pur  k-s  cellules  d'oripine  des  nerfs 
moteurs  périphériques  :  le  nerf  trijumeau,  le  neiioculoinoteur  externe 
et  le  neif  factal.  Cette  diminution  est  due  principalement  aux  nom- 
breuses fibres  nerveuses  qui  quittent  ces  faisceaux  pour  se  terminer 
dans  les  noyaux  du  pont,  fibres  corHco-proiubérantielles,  et  là  se  mettre 
en  connexion  avec  les  cellules  nerveuses  qui  forment  ces  nnyaox  et 
Qfant  les  prolongements  cylindraxiles  croisent,  en  m^oure  partie, 
la  ligne  médiane,  forment  l'élément  constituait  pHncipul  du  pédoncule 
cérébelleux  moyen  du  côté  opposé  et  se  terminent  dahs  recette 
céréh^Wensç^Jibres  ponto-cérébeîicuses. 

Les  faisceaux  de  fibres  nerveuses  longitudinales  comprennent 
donc,  dans  la  partie  basale  de  la  protubérance,  les  fibres  motrices  et 
les  fibres  des  faisceaux  cortico-protubérantiels. 

D'après  les  recherches  de  Gattkl  (6),  les  fibres  motrices,  appar- 
tenant à  la  voie  pyramidale,  se  trouveraient  dans  U  partie  antérieure 
de  la  protubérance,  dans  le  voisinage  immédiat  du  raphé,  Candis  que 
ki  fibres  cortico-protubéranti elles  occuperaient  la  zone  postérieure 
et  externe  des  faisceaux  longitudinaux  de  la  partie  basalc  du  pont  de 
VAR01.E. 
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hc  pont  de  varolc  est  une  partie  importante  de  l'axe  cérébro-spinal. 
Sa  structure  interne  est  loin  d'être  connue.  Comme  vous  le  prouve 
t'étude  des  quelques  coupes  que  nous  avons  examinées,  on  ne  connaît 
eticore,  d'une  manière  certaine,  que  la  position  et  les  raptx>rt8  des 
fibres  motrices  constituant  les  pyramides,  des  fibres  sensitives  ccn-  ! 
traies  formant  la  couche  du  ruban  de  Keil  et  la  position  de  diffé- 
rentes masses  grises.  Parmi  celles-ci,  les  unes  donnent  origine  à 
des  fibres  motrices  :  ce  sont  les  noyaux  d'origine  moteurs  du  nerf 
facial,  du  nerf  oculo*moteur  externe  et  de  la  partie  motrice  du  nerf 
trijumeau;  tandis  que  les  autres  serxent  de  noyau  terminal  pour  les 
fibres  sensitives  de  certains  nerfs  périphériques  :  ce  sont  les  noyaux 
sensitils  terminaux  du  nerf  acoustique  et  de  la  partie  sensiti\c  du 
nerf  trijumeau. 

Les  fibres  de  la  voie  motrice  centrale  traversent,  de  haut  en  bas, 
le  pont  de  VarOLE,  étant  situées  entre  les  fibres  transversiilî-s  de  la 
protubérance.  Pendant  ce  trajet,  ces  fibres  abandonnent  un  grand 
nombre  de  collatérales  qui  vont  se  ramifier  et  se  terminer  dans  les 
noyaux  du  pont  et  là  se  mettre  en  connexion  avec  les  cellules 
d'origine  des  fibres  ponto-cérébelteuses. 


IEn  étudiant  la  structure  interne  du  myêlcncépbale,  nous  aVùfiS 
Vu  qu'i-n  pansant  par  la  moelle  allongée  le»  fibl-es  pyramidales  8d 
comportaient  d'une  façon  identique  par  rapport  aux  cellules  de  rolîvc. 
Le3  fibres  ponto-cérébellcuscs  et  olivo-cérébelleuse  établissent  donc 
une  connexion,  croisée  et  directe,  entre  les  fibres  de  la  Voie  motrice 
centrale  —  c'est-à^îre  enlfe  la  zone  motf icc  de  récorcc  cérébraie  =- 
et  U  aone  corticale  grise  des  hémisphères  cérébelleux. 

Il  Les  fibres  longitudinales,  qui  pénètrent  dans  le  pont  de  VAROLË 

au  niveau  de  son  bord  supérieur,  ne  traversent  pas  toutes  le  métencé- 
phalc  pour  se  continuer  aXtC  les  fibres  de  la  pyramide  antérieure  du 
bulbH  La  majeure  partie  de  ces  fibres  s'arrêtent  dans  la  protubérance, 
soit  qu'elles  représentent  dos  fibres  de  la  vote  motrice  centrale  allant 

■  se  terminer  dans  les  noyaux  des  nerfs  moteurs  périphériques  dépen- 

^danl  du  métencéphale,  soit  qu'elles  représentent  des  fibres  cortico- 

^  protubérant  elle  s  se  terminant  directement  dans  les  noyaux  du  pont. 

t  Les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  qui  représentent,  dans  le 
pont  de  Varo2^,  la  continuation  des  fibres  de  la  couche  interolivaire 
du  bulbe,  sont  situées  immédiatement  en  arrière  des  fibres  transver- 

'm  sales  profondes  du  pont. 

I  En  traversant,  de  bflB  eh  haut,  le  métencéphalet  ce  faisceau  de 
fibre*  ner\'eU8es  s'aplatit  dans  le  sens  transvet-sal.  Ce  faisceau  de 
fibre»  nerveuses  n'augirtcnte  guèfe  de  volume  en  passant  par  la 
protubérance,  et  cependant,  nous  trouvons  dans  cette  partie  de  l'axe 
ner\'eux  des  masses  grises  volumineuses  qui  sont  les  noyaux  termi» 
naux  des  nerfs  sensitifa  périphériques,  (noyau  terminal  de  la  paliie 
Bensitive  du  nerf  trijumeau  et  noyaux  terminaux  des  racines  interne 
et  externe  du  nerf  acoustique)  en  même  temps  qu'elles  sont  les 
noyaux  d'origine  pour  les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  du 
trijumeau  et  de  l'acoustique.  Où  se  rendent  donc  ces  dernières 
fibres?  Nous  croyoiis  que  le  faisceau  de  fibres  nerveuses,  désigné 
généralement  sous  le  nom  de  medUtle  Schlcife  (Lemtiiscus  mediatis) 
ou  couche  de  Ruuan  diî  Reil,  ne  représente,  dans  le  myélcncéphale 
cl  le  métencêphale,  que  la  continuation  des  fibres  sensitivcs  centrales 
ayant  leurs  cellules  d'origine  dans  la  moelle  épinière  et  que  les 
fibres  sensitivcs  centrales,  qui  relient  les  nerfs  sensitifs  de  La  moelle 
(illonfiCt!  et  de  la  protubc'rance  annulaire  aux  parties  supérieures  de 
l'axe  nerveux,  constituent  des  faisceaux  distincts  occupant  une 
partie  plus  ou  moins  étendue  de  la  formation  réticulairc. 

La  couche  des  fibres  sensitives  centrales  est  donc  formée  de 
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deux  parties  :  i°  Une  partie  antérieure  constituant  la  voie  sensitive 
ceptralc  à'oriffi»e  spinaU;  elle  correspond  à  la  couche  înterolivaire 
du  inyélencéphale  et  à  la  couche  mcdianc  du  raban  de  KviW, (Umniscus 
medialis)  du  métencéphale. 

2"  Une  partie  postérieure  constituant  la  voie  sensitive  centrale 
A'origine  bulbaire  et  protubènvitieiîe  ;  elle  correspond  à  une  grande 
partie  des  fibres  constitutives  de  la  formation  réticulaire. 


Unft  question  importante,  encore  soumise  à  discussion,  «st  celle  de  coonallre 
les  connexions  anatontiques  des  fibre»  tijiiiHverstilcs  de  la  protubérance. 

En  appliquant  la  méthode  embiyologique  ilc  Fukchsig  à  l'étude  des  âbres 
transversales  d«  la  protubérance  annulaire,  Bkcmtkkkw  (j>  a  pu  établir,  en  iBSS, 
qu'il  existe  dans  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  au  nioiU!<'  drux  espèce»  de 
fibres  nciveuses  :  desjibrts  pToxhnaies  ou  cérêbraies  âépoutvuv»  encore  de  galnf  de 
myéline  chez  des  enfants  âgés  de  quelques  semaines  et  des/^cs  dislaUs  ou  spinales 
déjà  myclénisées  â  cette  époque.  Os  fibres  spinales  se  terminent,  d'après  Ukthtk- 
KEV.',  dans  les  noyaux  du  pont  du  même  côté  et  du  côté  opposé  cl  dans  un  amas  t:ris 
situé  dans  la  substance  réticulaire  du  cùté  o|>posé  :  le  neyau  retkulaire  de  BKaiTERK^v. 
De  ces  masses  grises  partiraient  d'autres  fibres  nerveuses  descendantes  qui  péné- 
treraient dans  la  mo«lle  pour  s'y  mettre  en  connexion  avec  les  cellules  de  la  corne 
antérieure.  Cette  wû  cêréb^lb-ponto-sf-iHak  relierait  donc,  d'après  IÏechteukw,  l'écorce 
c^ébcllcusc  aux  cellules  motrices  de  la  corne  antérieure;  ses  fibres  ronstilutivcs 
auraient  leurs  cellules  d'origine  dan»  le  cervelet. 

Les  fibres  transversales  proximales  ou  cérébrales  du  pont  seraient  en  connexion 
avec  le  cerveau  terminal  par  les  fibres  pyramidales  et  les  fibres  cortico-protubé- 
rantielles.  Ces  fibres  trou\'eraient  leur  terminaison  dans  la  substance  grise  de 
l'écorce  cérébelleuse. 

KoLLtKER  (S)  part  de  l'idée  que  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  renferment 
A  la  fois  des  fibres  centripètes  ei  des  fibres  centrifuges.  Lrf»  fibres  rentrifutjes 
viennent  du  cervelet  et  représentent,  i)our  lui,  les  prolongements  cylindmxilcs  des 
cellules  de  Purkinje.  Ce  sont  des  Abres4e  Purhnje.  Il  admet  que  toutes  ces  fibres  de 
PrRKiNjR  vont  se  terminer,  par  des  ramifiealions  libres.  d.Hns  les  noyaux  du  poal. 
Les  cellules  constitutives  de  ces  masses  (irises  enverraient  leurs  prolongements 
cylindraxiles  soit,  par  le  pédoncule  cérébelleux  moyen  du  c6té  opposé  (fibres  cen- 
iripétes  de  ce  pédoncule),  dans  l'hémisphère  cérébelleux  du  cCcé  opposé,  soit,  par 
le  pied  du  pédoncule  cérébral,  dans  rhéoiispbérc  cérébral  du  côié  opposé. 

D'après  KÛLLiKB»  donc,  le  pédoncule  cérébelleux  moyen  et  la  protubérance 
ajmulalrc  seraient  formé»  de  deux  espèces  de  fibres  nerveuses  : 

i«  des  fibres  commissurales  reliant  les  deux  hémisphères  cérébelleux  l'un  à 
l'autre  : 

af>  des  fibres  cérébcUo-cérébrales  reliant  le  cervelet  au  cerveau  terminât. 

Ces  deux  espèces  de  fibres  nerveuses  lei^révenieraleut  les  prolongements 
cyliadraxUcs  de  cellules  de  Purkinjk  du  ccrvclet- 

Lcs  recherches  de  Cajal  l'ont  conduit  i  des  lésultats  complètement  différents. 
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Pour  Cajal.  les  fibres  de  la  portioa  spinale  de  la  protubëratice  annulaire  dé^é- 
Déienl  »ptés  des  lésions  limitées  de  l'écorce  cérébelleuse  :  ces  fibres  ont  leu[& 
cellules  d'oriuine  dans  l'écorce  cérébelleuse  (cellules  de  Hurkisje).  croisent  la  ligne 
médiane  dans  l'épaisM-ur  du  pont,  puis  s'enfoncent  dans  la  partie  latéialc  de  la 
substance  réticulaire  kt)&«^  où  elles  deviennent  des  &bres  longitudinales  ascendantes, 
descendantes  ou  même  &  la  fois, 
après  btiuicatlon ,  ascendantes 
et  descendantes-  Ces  fibres  loo- 
gtludinales  émetteoi,  pendant 
leui  trajet,  des  collatérales  qui 
vont  se  tenniner  autour  des  cel- 
lules de  la  subslaoce  rétlculaiie 
et  dans  l'èpaissetir  du  noyau 
d'origine  du  £acial  et  des  autres 
nerfs  moteurs- 

Ce«  fibres  horizontales  delà 
partie  spinale  du  pont  de  Varolb 
relient  donc  directement  l'écorce 
cérébelleuse  aux  cellules  d'ori- 
gine des  nerfs  moteurs  périphé- 
nques- 

Les  fibres  horizontales  de  la 
partie  proximale  de  la  protubé- 
rance, de  loin  beaucoup  plus 
nombreuses  que  les  6bres  de  la 
partie  dîstale,  ont  toutes  leurs 
cellules  d'origine  dans  les  noyaux 
du  pont  ;  ce  sont  des  fibres  pontO' 
Cérébelleuses  se  rendant,  en  ma- 
ieure  partie,  dans  l'hémisphère 
cérébelleux  du  c*té  opposé,  en 
petite  partie,  dans  l'hémisphère 
cérébelleux  du  cAté  correspon- 
dant, l'ar  les  collatérales  qui 
naissent  des  fibres  de  la  vole 
pyramidale  pendant  Ictir  passage 
i  travers  le  pont  de  Varoi.bcps 
fibres  p<M»to-cérébe  lieuses  relient 
la  zone  motrice  de  l'écorce  céré- 
brale aux  hémisphères  céréhcl- 
leux- 

II  existe  donc  une  Vâit  eorlitô-fonta-eiriluiUuse  à  la  fois  diiccie  et  croisée.  Kolukhr 
la  considère  comme  une  vtii  ascuidante  ctnirit^e-  Xvev.  Cajal,  nous  la  considérons 
comme  une  t«*e  itsctHdaHU.  uittrifugi. 

Nos  recherche*  personnelles  icrutcnt  k  prouver  que  cette-  manière  de  corn- 

Il  7 


K)G.  406, 

Schéma  représenlani  la  disposiliou  des  fibres 

de  la  voie  motrice  principale  ou  cornro-médiil- 

Ijûre  et  de  la  voie  motrice  secondaire 

ou  voie  cérébelleuse. 
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prendre  la  constituiion  de  toutes  les  fibres  protubèrantlelles  est  conforme  &  la  réalité. 
Ccst  sur  CCS  faits  anatomlques  que  nous  nous  somme  basé  (9)  pour  admettre  l'exis- 
tence d'une  double  vole  de  connexion  entre  la  zone  motrice  du  cerveau  terminal 
et  les  cellules  radiculaires  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle  épinière  :  ne.  40a. 

1»  une  voie  directe,  cortico-spinale,  reliant  le  cerveau  terminal  aux  noyaux 
d'origine  des  nerfs  moteurs  duc6té  apposé; 

2°  une  voie  indirecte  formée  par  la  superposition  d'un  grz.nd  nombre  de  neu- 
rones :  voie  cortico*ponto  cérébelleuse  et  cérébcllu-spinalc. 

D'après  les  recherches  e)q>érimentales  récentes  de  Thomas  (10) 
faites  sur  le  chat  et  le  chien,  les  fibres  de  la  protubérance,  fibres  dis- 
taies  aussi  bien  que  fibres  proximales,  seraient  avant  tout  des  fibres 
ponto-cùrébelleuses.  Des  recherches  analogues,  que  tious  poursuivons 
en  ce  moment  en  collaboration  avec  le  D"^  Pavlow,  nous  font  partager 
la  même  opinion. 

Tho>[as  admet  encore  l'existence,  dans  l«  pédoncule  cérébelleux  moyenj  de  fibres 
ayant  leur  origUie  dans  la  substance  grise  de  la  calotte  du  côté  opposé.  Après  des- 
truction des  tubercules  btjumaux  chex  le  pigeon  et  après  la  lésion  d'une  émincnce 
supérieure  des  tubercules  c)uadrijineaux.  Chez  le  lapiu,  Mûnzer  et  Wjessr  { ii>  ont 
pu  poursuivre  un  faisceau  de  fibres  dégénérées  le  long  de  la  face  ventrale  de  la 
protubérance  annulaire  jusque  dans  le  noyau  du  corps  tcapézoïde  du  même  c6té 
{faisefOH  Udi^-itHlbaife  sHftrficitl  direct).  Le  même  faisceau  a  été  retrouvé  dans  notre 
laboratoire  par  Favlow.  après  lésion  de  l'éminence  supérieure  des  tubercules 
quadrijmeaux  chez  le  lapin. 

En  dehors  de  ces  quelques  points  particuliers,  toute  la  structure 
interne  de  la  protubérance  est  encore  incertaine. 


Littérature. 
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sondere  dtr  Brûckenarme-  Neurologisches  CentralMatt,  i885.  —  8.  Kolukek  :  Hand- 
buch  der  Gewebelehre.  Bd.  II,  1896,  pp.  334.  —  9.  Van  Gehuchten  :  Contribuium 
d  Féiude  du  faisceau  Pyramidal.  Journal  de  Neurologie  et  d'Hypnologie,  1896.  — 
10.  Thomas  :  Le  Cervelet.  Paris,  1897.  —  11.  Mùnzer  et  Wiener  :  Beitrâge  zum  Aufbau 
des  Centralnervensy stems.  Prager  medic.  Wochenschrift,  1895.  —  Beilrâge  zur  AtttUomie 
und  Physiologie  des  Centralttervensystems  der  Taube.  Monatsschrit't  filr  Psychiatrie  und 
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Las  artèrrs  de  la  ÎSLce  antérieure  de  la  moelle  allotif^ée  et  de  la  protubérance 
annuiairi?  (d'après  Diiisr)- 

3.  Arléres    radiculaircs  dn  nerf  oculo- 

motcur  externe. 
9.  Artère»  radinilairrs  du  ocrf  facial  et 

du  Dcrf  aouustiqiie. 

7.  Artères  radfmlaircs  du  trijum(!au. 

8.  Artères   ladictiluirea    du    nerf   hypo- 

iî)o»e. 
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des  deux  artères  vertébrales.  Ce  tronc  artériel  est  plus  volumineux 
que  le  calibre  d'une  des  deux  vertébrales  qui  lui  donnent  naissance, 
mais  il  est  moins  volumineux  qui'  le  calibre  des  deux  artères  réunies. 

Le  tronc  basilaire  est  situé  sur  la  ligne  médiane  entre  la  gouttière 
basilaire  et  la  protubérance  annulaire.  Il  s'étend  ordinairement  depuis 
la  partie  supérieure  de  la  moelle  allongée,  où  se  fait  la  réunion  des 
deux  artères  vertébrales,  jusqu'un  peu  au-dessus  du  bord  supérieur  de 
la  protubérance  annulaire,  où  il  se  bifurque  presque  à  angle  droit  pour 
donner  naissance  aux  deux  artères  cérébrales  postérieures,  FKi.  407. 

Pendant  ce  trajet,  le  tronc  basilaire  fournit  de  chaque  côté  deux 
artères  volumineuses  :  VarUre  céribelUuse  moyenne  ou  artère  cérébelleuse 
it^ériewe  et  antérieure,  vers  le  milieu  de  la  protubérance,  et  Vartère 

cérébelleuse    supérieure 


'..ccrth.>303b. 


tout  prés  du  bord  su- 
périeur de  cette  der- 
nière. 

Dti  tronc  basilaire 
ft  des  artères  cérébel- 
leuses supérieure  et 
moyenne  naissent  les 
artères  nourricières  de 
la  protubérance ,  que 
DuHEidiviscena/'/crw 
médianes  ou  artères  des 
noyaux,  artères  radicU' 
laires  et  artères  acceS' 
soires. 

Les  artères  médianes 
naisscnttoutesdu  tronc 
basilaire,  FiG.  408.  Elles 
pénètrent  directement 
dans  la  protubérance 
en  suivant  un  trajet 
antéro-postérieur.  Ar- 
rivées dans  le  voisinage 
du  plancher  du  qua- 
trième ventricule,  elles 
se  recourbent  en  de- 
hors et  vont  se  dîstri- 
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buer  aux  masses  grises  de  ce  piancher  far tèrts  me'dio-i>roUtbèra»Udlci  Je 
Dukkt)  :  les  noyaux  du  nerf  facial,  du  nerf  oculo-moteur  externe  et  du 
nerf  trijumeau.  Pendant  leur  trajet  dans  le  raphé,  elles  émettent  des 
branches  collatérales  destinées  à  la  substance  blanche  voisine. 

Les  artères  radiculaires  naissent,  soit  directement  du  tronc  basi- 
laire  :  artères  radiculaires  du  nerf  oculo-moteur  externe  et  une  artère 
radiculairc  volumineuse  destinée  au  nerf  trijumeau  ;  soit  de  l'artère 
cérébelleuse  moyenne  et  de  l'artère  vertébrale  :  artères  radiculaires 
du  facial,  de  l'acoustique  et  une  petite  artère  encore  destinée  au  nerf 
de  la  cinquième  paire. 

Arrivée  au  nerf  auquel  elle  est  destinée,  chaque  artère  radiculaire 
se  divise  en  une  branche  périphérique  et  une  branche  centrale.  La 
branche  périphérique  se  termine  entre  les  fibres  nerveuses  périphé- 
riques. La  branche  centrale  pénètre  dans  la  protubérance  annulaire 
en  accompagnant  les  filets  radiculaires  du  nerf  et  se  résout  en  un 
réseau  capillaire  dans  la  profondeur  du  noyau  d'origine  de  ce  nerf. 

Comme  dans  la  moelle  allongée,  chaque  noyau  d'origine  d'un  nerf 
périphérique  reçoit  donc  son  sang  de  deux  sources  différentes  :  de 
l'artère  médiane  voisine  et  de  l'artère  radiculaire  correspondante. 
Toutes  ces  artères  appartiennent  au  groupe  des  artères  terminales. 

Les  artères  accessoires  proviennent  du  tronc  basilaire,  des  artères 
cérébelleuses,  des  artères  médianes  ou  des  artères  radiculaires  et  se 
terminent  dans  la  substance  blanche  voisine. 

Circulation  veineuse.  Aux  réseaux  capillaires  artériels  font  suite  des 
réseaux  veineux  ;  les  capillaires  veineux  se  réunissent  en  veinules  qui 
accompagnent  les  artérioles  et  qui  vont  se  déverser  dans  le  plexus 
veineux  extra-médullaire  que  l'on  trouve  sur  la  face  externe  de  la 

protubérance. 

Lei  nerfi  périphériques  qui  dépendent  du  métencéphale. 

Quatre  nerfs  périphériques  dépendent  du  métencéphale.  Ce  sont  : 
le  nerf  acoustique  ou  la  huitième  paire  des  nerfs  crâniens,  le  nerf  facial 
ou  septième  paire,  le  nerf  oculo-moteur  externe  ou  sixième  paire  et 
la  cinquième  paire,  la  plus  volumineuse  de  toutes,  le  nerf  trijumeau. 

VIII,   Le  urt  ftcvusUque. 


Le  nerf  acoustique  (0;.  acttsticus)  ou  nerf  de  la  huitième  paire  est 
un  nerf  exclusivement  sensoriel.  Il  provient  du  sillon  horizontal  qui 
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sépare  la  protubérance  annulaire  de  la  moelle  allongée  et  parcourt  le 
conduit  auditif  interne,  au  fond  duquel  il  se  divise  en  deux  bianches 
terminales  :  une  branche  vestibulairc  ou  nerj  vestibulaire  (n.  vestibuli) 
et  une  branche  liraacéenne  ou  nerj  cochUatre  (n.  cochUae). 

Origine  réelle.  Le  nerf  acoustique  étant  un  nerf  exclusivement 
scnsitif  doit  avoir  son  noyau  d'origine  réelle  en  dehors  de  L'axe  cérébro- 
spinal.  Sur  le  trajet  de  chacune  des  branches  terminales  de  ce  nerf,  on 
trouve,  en  effet,  des  amas  de  cellules  nerveuses  connus  sous  le  nom  de 
(ganglions.  La  branche  cochléaire  se  rend  au  limaçon,  après  avoir 
donné  un  rameau  vestibulairc  au  saccule  et  à  l'ampoule  du  canal  demi- 
circulaire  inférieur.  Elle  présente  sur  son  trajet,  à  la  base  de  la  lame 
spirale,  un  ganglion  appelé  ganglion  spiral  (ganglion  spirale)  ou  ganglion 
de  Corti. 

Le  rameau  vestibulaire  de  cette  branche  cochléaire  présente 
également  sur  son  trajet,  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  un  petit 
gangUon. 

Le  ganglion  de  la  branche  vestibulaire  du  nerf  acoustique  est 
situé  au  fond  du  conduit  auditif  interne  ;  il  est  connu  depuis  longtemps 
sous  le  nom  de  ganglion  de  Scarpa  ou  ganglion  vestibulaire  (ganglion 
vestibulare). 


FiG.  409- 
Schéma  montrant  l'oriKine  et  U  terminaison  des  âbrcs  du  nerf  acoustique> 

Les  recherches  de  Retzius  (i),  Van  Gehuchten  {2),  Cajai.  (3), 
V.  LenhosSëk  (4}.  nous  ont  appris  que  tous  ces  ganglions  sont 
formés  de  cellules  nerveuses  bipolaires  dont  le  prolongement  externe 
se  termine,  par  des  ramifications  libres,  entre  les  cellules  épithéliales 
de  l'organe  de  CoRTi  pour  les  cellules  du  ganghon  spiral,  fig.  409, 
entre  les  cellules    épithéliales    des    taches    acoustiques    pour    les 
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cellules  du  ganglion  de  ScARPA.  Le  prolongement  interne  de  ces 
cellules  bipolaires  représente  le  prolongement  cylindraxile  de  la 
cellule  nerveuse;  il  devient  le  cylindre-axe  d'une  fibre  constitutive  du 
nerf  acoustique. 

L'origine  réelle  des  fibres  du  nerf  acoustique  se  trouve  donc  dans 
ces  ganglions  périphériques. 

Origine  apparente.  I,c  nerf  acoustique  apparaît  à  la  face  externe  de 
l'axe  cérébro-spinal  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  sillon  horizontal 
qui  sépare  la  protubérance  annulaire  de  la  moelle  allongée.  Cette 
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FiG.  410. 

origine  se  fait  par  deux  racines,  fig.  410.  La  racine  externe  ou  racine 
cochléaire  (radix  cochlearis)  contourne  le  pédoncule  cérébelleux  infé- 
rieur; ses  fibres  constitutives,  arrivées  dans  le  tubercule  latéral  et  dans 
le  noyau  accessoire,  se  bifurquent  toutes  en  une  branche  descendante 
et  une  branche  ascendante  se  terminant  rapidement  dans  la  substance 
grise  de  ces  noyaux. 


D'après  les  recherches  expérimcotalcs  de  Thomas  (7),  un  cerlala  nombre  des 
âbres  radiculairvs  de  ta  racine  cochléairp  péncttent  dans  le  corps  tiapézoide  pour 
se  terminer  soit  dans  l'olive  supirieure  irt  le  noyau  juxla-olivaire  du  même  zdiéfj^ret 
dérectfsf,  soit  dan»  l'olive  supérieure,  le  noyau  juxla-olivaire  et  le  noyau  du  corps 
uapézDïdc  du  c6tc  opposé  f_fibres  ctoitùi).  Un  certiùn  nombre  de  ces  fibres  radicu- 
laircs  péuéUeul  même  dans  la  couche  latérale  du  ruban  de  Rbu,  jus<,iu'au  noyau 
latéral. 
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La  racine  interne  ou  racine  vestibulaire  (radix  vestibularis) 
pénètre  dans  le  tronc  cérébral  entre  le  pédoncule  cérébelleux  infé- 
rieur el  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau,  FIO.  411  ;  ses  fibres 
constitutives,  arrivées  au  niveau  d'une  masse  grise  volumineuse, 
appelée  noyau  à  grosses  cellules  de  Vaconstiquc  ou  noyau  de  Deiters, 
se  divisent  également  en  une  branche  ascendante  et  une  branche 
descendante.  La  branche  ascendante  se  termine  rapidement  dans 
la  substance  grise  voisine,  le  noyau  de  Deiters  et  le  noyau  de  Beckterew. 

Dans  les  recherches  que  nous  avons  faites  (5)  avec  la  méthode  de 
GoLGi,  sur  la  structure  de  la  protubérance  annulaire  chei  l'embryon 
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FiG.  4«>- 

Cou|}c  Uaiisveisa4e  du  pont  de  Vardlh  correspondaiil  au  plan  de  section  1 

de  la  l'iii.  398. 

poulet,  il  nous  a  semblé  qu'un  certain  nombre  de  ces  branches 

:endantc3   prenaient    plutôt    une   direction    borizontale    pour    se 

rendre  dans  le  cervelet.  Ces  observations  ont  été  confirmées  par 

Cajal  (6)  et   plus    récemment    encore    par  Thomas  (7}    qui    ont 

pu   poursuivre  ces  branches   horizontales,    à   travers  le  noyau  de 

Bechterew,  jusque  dans  le  noyau  du  toit  du  cervelet  (faisceau  acous' 

tîco-cèreàeileux  de  Ck]a.l,  faisceau  cérebello-vesUbulaire  de  Thomas).  Les 

branches  descendantes,  beaucoup  plus  longues,  se  réunissent  en  un 

faisceau  compact  qui  constitue  la  racine  descendante  de  Cacomtique.  Ces 
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fibres  vont  se  terminer,  par  des  ramifications  collatérales  et  terminales, 
dans  une  longue  colonne  de  substance  grise  située  en  dedans  de 
La  racine  descendante  et  là  vont  se  mettre  en  connexion,  avec  les 
cellules  d'origine  de  la  voie  sensïtive  centrale. 

Trajet  péripherigue.  A  partir  de  son  origine  apparente,  le  nerf 
acoustique  se  dirige  en  dehors,  passe  entre  le  pédoncule  cérébellcïix 
moyen  et  le  lobule  du  pneumo-gastrique  du  cervelet  et  pénètre  dans 
le  conduit  auditif  interne.  Il  parcourt  ce  conduit  avec  le  nerf  facial 
et  le  nerf  intennédiaire  de  Wwsberg,  étant  placé  sur  le  plan  le 
plus  inférieur  et,  arrivé  au  fond  du  conduit,  il  se  divise  en  une 
branche  cochléaîre  et  une  branche  vestibulaire,  dont  nous  verrons 
le  trajet  ultérieur  en  étudiant  l'orciltc  interne. 

VII.  La  narf  («clal. 

Le  nerf  facial  fn.  facialis)  constitue  la  septième  paire  des  nerfs 
crâniens.   Il  provient  de  la  protubérance    annulaire,   se    dirige  en 
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FiG.  41a. 

Schéma  indiquant  le  trajet  |des  (ibres  radicuLaircs  du  aerf  facial. 

A  gauche,  CCS  fihres  sont  x-ues  de  profil. 

A  droite,  elles  sont  représentées  sur"  une  vue  de  face. 

VU  :  Noyau  d'origine  du  uerf  facial. 
VI  :  Noyau  d'oriyinc  du  nerf  oculomoteur  externe. 

avant  et  en  dehors  pour  parcourir  le  conduit  auditif  interne  et  le 

canal  de  Fallope.  Au  sortir  de  ce  canal  par  le  trou  stylo-mas- 

toïdicn,  il  traverse  d'arrière  en  avant  toute  l'épaisseur  de  la  glande 

parotide  et,  arrivé  sur  la  face  esrteme  du  muscle  masséter,  il  se 

divise  en  nombreuses  branches  terminales  qui  vont  innerver  tous 

les  muscles  superficiels  de  la  face  et  du  cou. 

Origine  réelle.   Lu  nerf  facial   renferme  presque   exclusivement 

des  fibres  motrices  ;  il  a  donc  son  origine  réelle  dans  l'épaisseur 
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de  la  protubérance  annulaire,  en  arrière  des  fibres  protubérant! elles, 
entre  l'olive  supérieure  qui  est  en  dedans  et  la  racine  descendante 
du  nerf  trijumeau  qui  est  située  en  dehors,  Fto.  41X.  Les  prolon- 
gemenU  cyliiidraxiles  de  ces  cellules  nerveuses  se  dirigent  en  arrière 
cl  en  dedans  vers  le  plancher  du  quatrième  ventricule.  Arrivées 
tout  prés  du  raphc  médian,  ces  fibres  radiculaires  changent  de 
direction,  elles  deviennent  verticales  ascendantes,  fig.  412  ;  ce 
faisceau  de  fibres  ascendantes  apparaît  nettement  sur  un  grand 
nombre  de  coupes  du  cerveau  postérieur,  i-iG.  4i3,  Vil.  On  l'appelle 
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bord  externe  du  noyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur  externe,  !e^ 

facial  se  recourbe  une  troisième  fois  en  bas,  en  avant  et  en  dehors, 
passe  entre  son  noyau  d'origine  et  la  racine  descendante   du   nerfj 
trijumeau  pour  sortir  de  l'axe  cérébro-spinal  par  le  sillon  horizontal 
qui  sépare  la  protubérance  du  bulbe. 

La  branche  ascendante  et  le  genou  du  facial  contournent  le 
noyau  (l'origine  du  nerf  de  la  sixième  paire.  Ces  trois  parties  réunies 
produisent,  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  une  saillie 
oblongue  à  grand  axe  vertical  que  nous  avons  appris  à  connaître 
sous  le  nom  ù'éminence  médiane. 
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FiG.  414. 
Coupe  passant  par  le  genou  du  f&clat. 

Nous  verrons  tantôt  que  le  nerf  facial  innerve,  par  ses  fibres 
terminales,  tous  les  muscles  superficiels  de  la  face.  Dans  certains  cas 
pathologiques  cependant,  on  observe  la  paralysie  de  tous  les  muscles 
de  la  face,  à  l'exception  du  muscle  frontal,  du  muscle  sourciUer  et  du 
muscle  orbiculairc  des  paupières.  Les  fibres  d'innervation  de  ces  trois 
muscles  constituent  ce  qu'on  appelle  le  facial  supérieur,  et  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  facial  inférieur  les  fibres  d'inner\'ation  de  tous  les 
autres  muscles. 

Il  est  étabU  que  les  fibres  du  facia.1  inférieur  ont  leurs  cellules 
d'origine  dans  le  noyau  que  nous  avons  décrit  plus  haut  et  que  certains 
auteurs  désignent,  pour  ce  motif,  sous  le  nom  de  noyau  inférieur. 

On  a  été  longtemps  indécis  concernant  le  noyau  d'origine  réelle 
des  fibres  du  facial  supérieur. 

Quelques  auteurs,  comme  Mathias  Dlval  (8),  Testvt  (9),  etc.i  adiuetteot  que  le 
faisceau  radlculalre  du  facial,  en  couloumant  le  noyau  d'orisue  du  uerl  ocuio- 
moteur  externe,  reçoit  de  ce  ooyau  un  certain  aombre  de  fibres  radiculaiies.  Us 
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considèrent  ces  fibres  comme  apparleniint  au  facial  supérieur.  Aussi  dèsiffoeat-ils 
1o  noiTïu  du  nrrf  de  la  «xiëme  paire  »ous  le  nom  de  noyau  sit^rûaf  dM/ofiU ou  no>-au 
d  u  tacial  H  dd  Pocuio-meUu»  tMtenu. 

Mbkdbl  a  pratiqué  sur  \e  lapin  el  le  cobaye  U  réseciioo  des  deux  t>aupi6rcs 
avec  le  muscle  orbiculaïre  et  le  muscle  frontal.  Il  a  constaté  l'intégrité  du  noyau  du 
nerf  de  la  sixième  paire,  tandis  qu'il  a  trouvé  une  légère  atrophie,  au  cûniraire. 
dans  le  noyau  du  nerf  de  la  troisième  paire.  Il  en  a  concJu  que,  chrx  le  cobaye  et  le 
lapin  a»  moins,  \f%  fihret  du  faci»!  supérieur  avaient  leurs  cellules  dans  le  noyau 
d'orifcine  du  neH  oculo-moteur  commun. 

L'étude  de  l'oiigine 
réelle  des  fibres  du  facial 
supérieur  a  été  reprise, 

ans  ces  derniers  temps, 
au  moyen  de  la  méthode 
cxpcriroentale  de  Nissi-, 

■•«■■•,"—        --/•    ï-'î   iC'-T^—^J-r         par  MARINESCO(lOet  12 

^ :f  ''3i'<-\lJ?r'^:'v'^^^^^  et  par  nous-méme  (i i). 

Ces  recherches  ont 
montré  tout  d'abord  que 
la  masse  grise  qui  donne 
origine  au  nerf  de  la  sep- 
tième paire  présente,  chez 
les  animaux,  un  groupe- 
ment tout  particulier  de 
SCS  cellules  constitutives. 
Si  l'on  parcourt  une  série 

e  coupes  transversales 
faites  à  travers  le  noyau 

'origne  de  ce  nerf  chez 
lapin,  OQ  voit  que  la 

asse  commune  s€  laisse 
subdiviser  plus  ou  moins 
nettement  en  quatre  co- 
lonnes cellulaires  •  trois 
ventrales  et  une  dorsale, 
FIG.  41S  4416.  Ce  noyau 
commun  ainsi  constitué 
se  trouve  compris  entre 
l'olive  supérieure,  qui  le 
séparedu  noyau  d'origine 
du  nerf  trijumeau,  et  l'ex- 


FiG.  4"fi- 
DeuK  coupes  passant  par  la  partie  moyenne  du 
uoyau  du  (Mt'ial  cliex  li-  lapin. 
t  :  Gioupfini-nt  rclUilauc  interne- 
:  Groupement  cellulaire  moyen- 
:  Groupement  cellulaire  externe. 
:  Groupement  postérieur. 
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trémité  supérieure  du  noyau  ambigu,  ainsi  que  cela  résulte  clairement 
de  l'examen  de  coupes  sagittales,  fig.  417,  et  frontales,  (ig,  418. 
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FiG.  417. 

Coupe  sagittale  passant  par  le 
noyau  du  lacial  chez  le  tapin- 
0.  s.  :  OJivc  supv'iricuK;. 
M.  P.  ;  Groupement    moyen     cl 
postérieur  du  facial. 
X.  :  Extrémité  supérieure  du 
QOyiiu  aml>igu. 


FiG.  418. 

Coupe  IroQiale  passant  par  le  noyau  du 

facial  chez  le  lapin. 
O  :  Olive  supôricurc. 
X  :  ExtrCmittsupèrieuredu  noyau  ambigu 


Dans  un  travail  tout  récent,  MAHiKEscodOprétcnd  que  le  noyau  ambigu  accom- 
pagne le  facial  sur  une  certaine  partie  de  son  trajet  ;  nos  fig.  417  et  418  prouvent 
qu'une  telle  disposition  n'enste  pas  chez  le  lapin. 

La  même  subdivision  existe,  d'après  Marinesco,  dans  le  noyau 
du  facial  chez  l'homme. 

Quand  on  sectionne  maintenant  le  nerf  facial  au  sortir  du  tronc 
cérébral,  ou  bien  si  on  l'arrache  au  niveau  du  trou  st>'lo-ma3toïdien  de 
façon  à  entraîner  le  ganglion  géniculé,  on  observe  le  phénomène  de 
chromolyse  dans  toutes  les  cellules  du  noyau  correspondant,  alors  que 
les  cellules  constitutives  du  noyau  d'origine  du  nerf  oculo^moteur 
commun  et  du  nerf  oculo-motcur  externe  restent  normales. 

Ce  fait  prouve  que  les  fibres  constitutives  du  nerf  de  la  sc^pticme 
paire  sont  indépendantes  des  masses  grises  en  connexion  avec  les 
nerfs  m  et  VI. 
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Si  l'on  sectionne  le  tronc  du  f;»rial  au  sortir  du  trou  stylo- 
m;istotilton,  les  cellules  les  plus  internes  du  groupement  interne 
restent  normales  ;  preuve  qu'elles  sont  en  connexion  avec  les  fibres 
motrices  que  le  facial  abandonne  pendant  son  trajet  dans  le  canal  de 
FalLOPE  et  principalement  avec  les  fibres  d'innervation  du  muscle  de 
rétrier. 

Si  la  section  du  nerf  a  été  faite  au  delà  de  la  branche  auriculaire 
innervant  les  muscles  du  pa\nlIon  de  roreille,  toutes  les  cellules  du 
groupe  interne  échappent  au  phénomène  de  chromolyse.  Lee  cellules 
du  groupe  interne  président  donc  à  l'innervation  de  tous  les  muscles 
de  l'oreille  innervés  par  le  nerf  facial. 

La  section  isolée  des  fibres  du  facial  supérieur  est  suivie  du  phé- 
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FiG.  419. 

Localisation  musculaire  dans  le  noyau  du  facial. 
I.  Olluirs  du  «loiipc  iniciQc  cti  connexion  avec  le  muscle  tic  l'élricr. 
z.  Cclliilrss  du  f;roiipf  tnlome  i>n  connexion  avec  les  muscles  du  paxillon  de 

l'oreille- 
i.  Noyau  d'origine  des  6bres  du  facial  supf-ricur. 
1.  2.  X  NoyAu  d'urif;ine  des  fibres  du  facial  inférieur. 

nomêne  de  chromol>-se  dans  les  seules  cellules  du  groupe  postérieur. 
Ce  groupe  cellulaire  constitue  donc  seul  le  noyau  d'origine  de  ce  nerf 
ainsi  que  nous  l'avons  montré  le  premier.  Ce  fait  vient  d'être  confirmé 
tout  récemment  par  Marinesco. 
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Ce  qui  reste  du  noyau  commun,  groupement  externe  et  groupe- 
ment médian,  est  en  connexion  avec  les  autres  muscles  innervés  par  le 
facial,  FiG.  419.  D'après  les  recherches  récentes  de  Marinesco,  les 
cellules  du  groupement  moyen  seraient  plus  spécialement  en  con- 
nexion avec  les  rameaux  buccaux  inférieurs  et  les  cellules  du  groupe 
externe  avec  les  rameaux  buccaux  supérieurs. 

Il  résulte  de  ces  rccherch&s  que  la  masse  grise,  qui  représente  le  noyau  d'ori- 
gine du  nerf  facial,  ci-i  formée  en  réalité  par  une  longue  lamelle  grise  repliée  sur 
elle-m^me  d'une  façon  quelque  peu  spéciale,  Fta.  4*0.  cl  présidant  de  dedans  en 
dehors  â  l'innervalion  des  muscles  périphériques.  Son  extrémité  interne  (il  innerve 
le  muscle  de  l'étrier  et  la  partie  coudée  voisine  (a)  innerve  les  muscles  auriculaires;  ces 
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FïG.  420. 

Schéma  montrant  la  dispositloa  de  la  lamelle  gttie  qui  constitue  le  noyau 
d'oriK>nc  du  ncif  Jacial  rhvz  le  lapin. 


deux  parties  réunies  forment  le  groupement  cellulaire  interne.  A  ce  groupement  tait 
suite  une  partie  pauvre  en  cellules  nerveuses-  La  lamelle  Rrise  se  renfle  alors  de 
nouveau  (3>  pour  fonner  le  groupemeni  cellulaire  postérieur  qui  représente  le  noyau 
d'orislne  du  facial  supérieur.  Elle  s'incline  ensuite  en  a\'ant.  puis  se  replie  sur  elle- 
même  en  constituant  le  Rroupemenl  cellulaire  externe  (4)  '^'où  proviennent  les  fibres 
de  la  blanche  buccc-labtale  supérieure.  Elle  se  lenninc  cnlîn  par  une  partie  centrale 
ou  groupement  cellulaire  mfdian  (5)  ic])rÈ8eiilant  le  noyau  d'origine  des  Ëbres  de  la 
biancbe  bucco-labiale  inférieure. 

Un  second  point  encore  soumis  à  discussion  est  celui  de  l'extS' 
tence  ou  de  la  non-existence  d'une  décussalion  partielle  entre  les  fibres 
radiculaires  du  facial.  Toutes  les  fibres  d'un  nerf  facial  proviennent- 
elles  des  cellules  nerveuses  placées  dans  la  moitié  correspondante  du 
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tronc  cérébral,  ou  bien  quelques-uacs  de  ces  fibres  passent-elles  la 
ligne  médiane  pour  trouver  leurs  cellules  d'origine  dans  la  masse  grise 
du  côté  opposé  ? 

Kous  a.Toii5  déjà  dit  qn'OBEHSTEnran  accepte  cette  origrinc  croisée  pour  tous  les 
tttti»  moteurs  périphériques,  nerfs  spinaux  austi  liien  qiir  nerfc  cérébraux.  Les 
auteurs  qui  ont  employé  la  méthode  de  Goi.ot  ddns  le  but  de  vérifier  cet  entrecrois* 
semcat  partiel  iv.  Lkmhosseï,  nous-méme  et  RKTzru»)  n'ont  jamal»  pu  ronstater 
une  oriRine  croisée  pour  les  fibres  motrices  des  nerfs  spinaux.  Nous  avnns  vu  que 
cette  origine  croisée  n'existe  ni  pour  les  fibres  de  l'hypoglosse,  ni  pour  relies  du 
nerf  accessoire  de  Wilus,  ni  pour  la  partie  motrice  des  nerfs  pneumo-Rfts trique  et 
fflosso-pluryngi  en . 

Mat».  Di-vAL  (la).  dans  ses  recherches  sur  l'orignc  rficllc  des  ncrfa  crâniens, 
rejette  absolument  tout  eatrecroisement  partiel  pour  les  fibres  radiculaires  des  nerfs 
moteurs. 

En  3«  servant  de  la  méthode  de  Goi-ci,  Van  Gi![tt;ciiTBN[i3>,  LugaroCi^)  et 
Cmai-('')  ont  cru  pouvoir  admettre  l'existence  de  fibres  croisées  dans  le  tronc  du 
nerf  facial.  MakiniSSCO  (i6)  est  arrivé  à  la  même  conclusion  en  ayant  recours  à  la 
méthode  expérimentale  de  Njssl. 


FiG.    431. 

Qiwltjac5  cellules    du    gaoKlion  géniculé  du  facial  du  lapin  CQ  état 

chromoMique  à  la  suite  de  la  section  du  nerf  facial 

au  uivcau  du  irou  stylo-masluidien. 

N'eus  avons  prouvé{l6')  que  la  section  ou  l'arrachement  de  toutes  les 
fibres  du  facial,  chez  un  animal  quelconque,  est  suivi  du  phénomène  de 

chromolyse  dans  toutes  les  ocUuics  du  noyau  du  côté  correspondimt, 
tandis  que  les  cellules  du  noj'au  opposé  restent  toutes  normales.  Nous 
pouvons  conclure  de  ce  fait  que  toutes  les  fibres  du  nerf  périphérique 
sont  Ac^  fibres  décrites. 
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Le  nerf  facial  n'est  cependant  pas  formé  exclusivement  de  fibres 
motrices.  Il  renferme,  au  sortir  du  trou  stjio-mastoïdien,  un  certain 
nombre  de  fibres  sensltives.  Où  ces  fibres  ont-elles  leurs  cellules 
d'origine?  Si  l'on  sectionne  le  nerf  facial  au  niveau  du  trou  stylo-mas- 
toïdien, on  observe,  au  bout  de  quelques  jours,  le  phénomène  de  chro* 
molysc  dans  un  certain  nombre  de  cellules  du  ganglion  géniculé,  FlG.j 
4ai.  Ce  ganglion  représente  donc,  au  moins  par  une  partie  de  se») 
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Fi  G.  4sa. 

Fac«  antérieure  du  tronc  cérébral.  Gr.  nat. 


c.  mam.  iCorp»  mammillairps. 
inf.  :  liifmidibiiium. 
CH.  :  Chiasma  des  neifs  optique»- 
S-  lut.  iSubslanrcinU'rpédoriculaire. 
band.  :  Bandckllc  optique. 
/<.  :  Pédonciilr  cérébral, 
e.  geu.  ext.  :  Corps  Kcnouill*^  externe. 
fr.  :  Protubérance  anmilaire. 
fim.  :  PédoiKulecéréb^ellcux  moyen. 


hl.  :  Lobule  du  pneumo-Rastrique. 
■1.  tire.  :  Sillon  clrconfercncicl. 
0.  :  Otive. 
f\.  :  P\Tainides  aoléHeures. 
CI.  :  Ràcliin  antérieure  du  prerrUc 
ne  ri  cervical. 
///  à  XII  :  Origine   des    dix    dernières 
paires  de  nrrfs  crâniens. 


cellules,  l'origine  réelle  des  fibres  sensitives  renfermées  dans  le  tronc 
périphérique  du  nerf  de  la  septième  paire.  Il  résulte  de  ce  fait  que  le 
nerf  facial  est  un  nerf  mixte  absolument  comme  le  nerf  glosso- 
pharyngien  et  le  nerf  vague. 
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Origine  apparente.  Le  nerf  facial  a  son  origine  apparente  dans  le 
silïon  horizontal  qui  sépare  la  protubérance  annulaire  de  la  moelle 
allongée,  au-dessus  des  fibres  radiculaires  du  nerf  glosso-pharyngien 
et  au-devant  de  l'origine  apparente  du  nerf  acoustique,  FIG,  433,  VII. 

Trajet  périphérique.  A  partir  de  son  origine  apparente,  le  nerf 
facial  se  dirige  obliquement  en  avant  et  en  dehors  vers  l'orifice  interne 
du  conduit  auditif  interne.  Il  paj-courtce  conduîtjavec  le  nerf  acous- 
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FlG.  433. 
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Schéma  montrant  les  Anastomos'^s  t|ut  ftti  font  rntrr  lo  nerf  trijumeau, 
le  nerf  facial  et  le  nerf  glosso-fharyglen. 

tique,  étant  placé  dans  une  gouttière  que  présente  la  face  supérieure 
de  ce  dernier  nerf.  Arrivé  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  il  se 
sépare  du  nerf  acoustique  et  pénètre  dans  le  canal  de  Fallope  qui 
lui  est  destiné.  Avec  ce  canal,  il  se  dirige  d'abord  horizontalement  en 
avant  et  en  dehors;  après  un  court  trajet,  il  se  coude  brusquement  en 
arrière,  fig-  4a3,  étant  situé  dans  cette  partie  du  canal  de  Fallope 
qui  surplombe  quelque  peu  la  partie  supérieure  de  la  paroi  interne  de 
la  caisse  du  tympan.  Arrivé  à  la  limite  postérieure  de  cette  caisse, 
il  se  coude  une  seconde  fois  sur  lui-même  et  prend  une  direction  verti- 
cale pour  sortir  bientôt  par  l'orifice  inférieur  du  canal  de  FalLOPE  ou 
trou  stylo -mastoïdien.  A  sa  sortie  du  canal,  le  facial  se  dirige  en  bas 
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et  en  avant  vers  le  bord  postérieur  du  muscle  massêter  en  traversant, 
d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  l'épaisseur  de  la  glande 
parotide.  Pendant  ce  trajet,  il  est  situé  en  dehors  du  ventre  postérieur 
du  muscle  digastrique,  en  dehors  aussi  de  la  carotide  externe  et  de  la 
veine  tem  porc -maxillaire.  C'est  dans  l'épaisseur  de  la  parotide  qu'il 
se  dinse  en  deux  branches  terminales  :  une  branche  temporo-factate  etj 
une  branche  cemico-facîale. 

Branches  coilaterales.  Pendant  ce  trajet  assez  complexe,  le  nerf— 
facial  fournil  un  grand  nombre  de  branches  collatérales.  ( 

A  l'eiidfoit  où  le  canal  de  Fallope  se  recourbe  pour  la  première 
fois  horizontalement  en  arrière,  le  nerffacial  présente  un  épaississement 
triangulaire  connu  sous  le  nom  de  genou  du  facial  (geniculum  n.facialis) 
et  formé  par  un  amas  de  cellules  nerveuses  constituant  le  ganglion 
géuicuié  ou  genouilld  (ganglion  geniculi),  A  ce  niveau,  le  nerf  facial 
émet  deux  branches  collatérales  :  le  nerf  grand  pétreux  superficiel  efc^ 
\c  nerf  petit  pe'treux  super/fcit'I  des  auteurs  français  ou  rameau  atiasio- 
motique  du  facial  avec  le  plexus  tympaniquc  des  auteurs  allemands. 

I"  he  nerf  grand  pélreux  superficiel  (n.  petrosus  superfîciaJis  major) 
parcourt  d'abord  l'hiatus  de  Fallope  qui  l'amène  dans  une  gouttière 
que  présente  la  face  antérieure  du  rocher.  Cette  gouttière  conduit  ïe 
nerf  grand  pétreux  superficiel  jusqu'au  trou  déchiré  antérieur.  Là,  il 
sort  de  la  boite  crânienne  et  se  réunit  à  un  rameau  de  sympathique 
(nerf  grand  pétreux  profond  des  auteurs  allemands)  provenant  du  plexuafl 
carolidien  pour  former  le  nerf  vidien  ou  nerf  du  canal  plérygoidï en  (n. 
canalis  pterygoiddj.  Celui-ci  parcourt  le  canal  vidien  percé  dans  la 
base  de  l'apophyse  ptérygoïde  du  sphénoïde  et  arrive  ainsi  dans  la 
fosse  ptérygo-palatinc,  où  il  se  jette  dans  le  ganglion  sphéno-paîatin« 
du  nerf  maxillaire  supérieur.  Pic.  424.  On  admet  généralement  que 
les  fibres  motrices,  amenées  du  facial  au  ganglion  sphéno-palatin 
par  le  nerf  grand  pétreux  superficiel,  se  rendent  par  les  nerfs  palatins 
dans  les  muscles  péristaphylin  interne  et  palato-staphylin  du  voile 
du  palais.  Nous  avons  vu  cependant  que,  d'après  les  recherches  d( 
Rethi,  ces  muscles  seraient  innervés  par  les  fibres  du  nerf  pneumo-j 
gastrique. 

En  se  basant  sur  des  considérations  empruntées  à  l'embryologie, 
àTanatomie  comparée  et  à  Tanatomic  pathologique,  Dixox  (17)  admet, 
d'ailleurs,  que  le  nerf  grand  pétreux  superficiel  est  formé  exclusive-^ 
ment  de  fibres  sensitivcs.  II  devrait  alors  être  considéré  comme  une 
branche   du    nerf  intermédiaire  de  Wrisberg  qui,  lui-même,  n*est,, 
rien  d'autre  que  la  partie  sensitive  du  nerf  facial. 
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2»  Le  rameau  anastomodque  provient  du  facial  au  aiveau  du  gan- 
^glion  génîculé.  Il  se  réunit  avec  le  nerf  Petit  Petreux  sttperficielt 
(H,  Petrosus  superficiaîis  minor)  branche  du  rameau  de  Jacobson, 
traverse  un  petit  canal  creusé  dans  la  paroi  antérieure  du  rocher  et 
arrive  ainsi  dans  la  boite  crânienne.  Il  se  dirige  en  avant,  parallèle- 
ment au  nerf  grand  pétrcux  superficiel,  et  sort  du  crâne  par  un  petit 
orifice  situé  en  dedans  du  trou  ovale.  Arrivé  ainsi  à  la  face  externe  de 
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FiG.  404. 

Le  nerf  facial  et  la  branche  moyenne  ou  nerf  maxillaire  supérieur 

du  nerf  trijumeau  (d'après  Hihsciifbld}. 

la  base  du  crâne,  il  se  jette  dans  le  ganglion  otique  qui  dépend  du 
nerf  maxillaire  inférieur,  branche  inférieure  du  nerf  trijumeau.  Ce  nerf 
amène  au  ganglion  otique  des  fibres  motrices  du  facial  et  des  fibres 

Isensitives  du  glosso -pharyngien  dont  on  ignore  la  destinée. 
>  Le  nerf  du  muscle  de  l'étrier  (n.  stapcdius}.  II  provient  du  facial 
pendant  son  trajet  dans  la  partie  verticale  descendante  du  canal  de 
Fallope,  pénétre  en  avant  dans  la  saillie  osseuse  appelée  pyramide 
et  s'y  termine  dans  le  muscle  de  l'étrier. 

4*»  La  corde  du  tympan  provient  du  facial  un  peu  au-dessus  du 

trou  stylo-mastoïdien.   Ce    nerf  se  dirige    directement    en  haut  et 

en  avant,  de  façon  â  former  avec  Le  facial  un  angle  aigu  ouvert  en  haut, 

Bet  parcourt  un  petit  canal  osseux  qui  vient  s'ouvrir  dans  la  caisse  du 

tympan  près  du  bord  postérieur  et  inférieur  de  la  membrane  du  tjm- 


PIG.  435,  et  sort  de  la  caisse  par  un  petit  canal  situé  à  l'extrémité 
interne  de  la  fente  de  Gi^ser  ou  fissure  pétro-tynipanique.  Arrivée 
ainsi  à  la  base  du  crâne,  la  corde  du  tympan  se  dirige  en  bas  et  en 
avant  pour  s'unir  au  nerflingual.  Unie  au  nerf  lingal,  la  corde  du  tjTn- 
pan  fournit  des  branches  au  ganglion  sous-maxillaire,  puis  se  termine 
avec  les  fibres  du  nerf  lingual  dans  la  muqueuse  qui  recouvre  les  deux 
tiers  antérieurs  du  dos  de  la  langue. 

On  admet  généralement  que  la  corde  du  t>'!npan  renferme  : 

1"  des  âhres  se'crétoircs  destinées  à  la  glande  suus  maxillaire  et  à  la 
glande  sublinguale;  ces  fibres  proviennent  directement  du  nerf  facial 
ou  bien  doivent  être  considérées  comme  des  fibres  sympathiques; 

2'»  des^firw  ^mtatives  dont  l'origine  est  très  contestée. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'après  la  section  de  la  corde  du  tympan 
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Schéma  indiquant  le  rhcmin  qui^  siiîvrairnt  les  fibres  ^statlves 

pour  aller  du  trijumeau  itiiiis  !&  corde  du  tympan 

La  Uane  poioKIléc  indiqua  le  trajet  des  Abres  gustatives  venant  du  trijumeau. 

au  trïjunwau  par  le  nerf  grand  pétrcux  supcrAciel  qui  se  rend  du  g&nglîon  géniculé 
au  i^anRlion  sphèno- palatin.  Cette  branche  anastomotique  renferme,  d'apri^s  Dixon, 
des  fibres  sensiHves  venant  du  nerf  de  Wrisbbho.  Elle  renlenni*iait  aui>si  des  fibres 
sensittves  provenant  du  trijumeau  ;  celle? -ci  s'accoleraient  au  facial  jusque  prés  du 
trou  stylo- mastoïdien,  puis  quitteraient  le  facial  pour  parcourir  la  rorde  du  tympan 
et  se  terminer  d^ns  la  muqueuse  de  la  lanfpie,  ne.  4*6.  Cette  hypothèse  est  géné- 
ralement abandonnée  aujourd'hui,  des  recherches  expérimentales  faites  sur  le  chien 
ayant  prouvé  que  l'extirpation  du  ganglinn  sphénfvpalattn  n'amène  pas  la  perte  de 
la  sensibilité  ipislative  dans  la  muqueuse  de  la  partie  antérieure  de  la  lan^îne. 

I  D'ailleurs  après  l'extirpation  du  ganglion  de  Gasse»,  de  mfrme  qu'après  la 

section  intrac ranîenne  du  nerf  maxillaire  supérieur  et  du  nerf  maxittatre  inférieur,  la 
sensibilité  gustaiive  persiste  dans  les  deux  tiers  antérieurs  du  do»  di'  la  langue. 
D'autres  auteurs  admettent  que  les  fibres  gustatives  de  la  torde  du  Ij-mpan 

l-lul  viennent  du  nerf  glofiso-pharyngiea.  Pour  arriver  dans  U  corde  du  tympan,  ces 
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fibres  suivraient  If;  nrrf  petit  pAtreux  5«pprfiripl  qui  s'unit  b\i  farlal  par  le  nuneui 
RnastctmDti(]uc  :  par  là,  les  fi1>rps  ^slativcs  arriveraient  au  (;an{;lion  gèoiculé  do 
facIaL  Ces  fibres  du  i;Iosso-phar>iigien  quitteraient  le  facial  au  niveau  tlerori^ne 
de  la  corde  du  tympan. 

L'opinion  la  plus  probable,  c'est  que  les  fibres  gustattves  de  la 
corde  du  tympan  proviennent  directement  du  tronc  cérébral  lui-même 
par  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisbero,  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 

S"  Un  rameau  anastomoiique  avec  le  nerf  auriculaire  du  vague. 

Après  sa  sortie  du  canal  de  Fallope,  le  nerf  facial  fournit  les 
branches  collatérales  suivantes  : 

I"  Le  rameau  auriculaire  Postérieur  ou  profond  (r.  auriailaris  pas- 
terior).  \\  se  sépare  du  facial  au  niveau  du  trou  stylo- mastoïdien  et  se 
dirige  en  arrière  entre  l'apophyse  mastoïde  et  le  conduit  auditif 
externe.  Ce  nerf  arrive  sur  la  face  externe  de  l'apophyse  mastoïde, 
s'anastomose  avec  le  nerf  auriculaire  principal  du  plexus  cervical  et 
se  divise  en  deux  branches  terjninales  qui  se  rendent  dans  le  muscle 
auriculaire  supérieur,  le  muscle  auriculaire  postérieur  et  le  muscle 
occipital. 

a"  Un  rameau  anastomotique  avec  le  nerf  glosso-pharyngien. 

y>  Le  rameau  du  stylo-hyoïdien  et  du  digastrique  destiné  à  innerver 
le  muscle  stj'lo-hyoïdien  et  le  ventre  postérieur  du  muscle  digastrique. 

Branches  terminales.  Dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotidienne, 
le  nerf  facial  se  divise  en  une  branche  supérieure  appelée  temPoro- 
faciaie  et  une  branche  inférieure  ou  cervico-Jacialc.  Arrivées  sur  la  face 
externe  du  muscle  massétcr,  ces  deux  branches  s'anastomosent 
fréquemment  entre  elles  et  forment  un  plexus  d'où  partent  en  diver- 
geant toutes  les  branches  terminales  pour  se  rendre  dans  les  muscles 
superficiels  de  la  face,  depuis  le  muscle  frontal  jusque  dans  la  partie 
supérieure  du  muscle  peaucier  du  cou,  FIG.  437. 

La  ijflWfAtf /«w/>oro-/iTC(tf/f  est  la  plus  voluminjuse.  Elle  se  dirige 
en  haut  et  en  avant  vers  le  col  du  condyle  du  maxillaire  inférieur.  Là, 
elle  reçoit  plusieurs  filets  anastomotiques  du  nerf  auriculo-temporal 
et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  se  divisent  et  se  subdivisent  à 
leur  tour  et  se  rendent  dans  tous  les  muscles  de  la  face,  depuis  le 
front  jusqu'à  la  lèvre  supérieure. 

On  divise  ces  fdcls  terminaux,  d'après  les  régions  auxquelles  ils 
se  rendent,  en  : 
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i"  rameaux  temporaux  (rami  temporales)  et  frontaux,  innervant  ïc 
linuscle  auriculaire  antérieur,  le  muscle  frontal  et  le  muscle  sourciller  ; 

2«  rameaux  orbitaires  ou  Palpébraux  destinés  au  muscle  orbiculaire 
des  paupières  ; 

.>  rameaux  sous-orbitaires  ou  nasaux  (rami  zygomatici)  donnant  des 
[fibres  motrices  au  muscle  zygomatique,  à  l'élévateur  de  la  commis* 


P 
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Branches  terminales  du  ncii  facial.  Gr.  nat.  1/2. 


sarc,  ou  muscle  carré  de  la  lèvre  supérieure  et  au  muscle  traasverse 
du  nez  ;  enân, 

4«  rameaux  buccaux  supérieurs  (rami  buccales)  se  terminant  dans  le 
muscle  buccinateur  et  la  partie  supérieure  du  muscle  orbiculaire  des 
lèvres. 
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La  branche  cenHco-faciaU  descen  J,  diins  l'épaisseur  de  la  parotide, 
vers  l'angle  du  maxillaire  inférieur  où  elle  se  divise  en  branches 
terminales  : 

a)  les  rameaux  buccaux  inférieurs  (rami  buccales)  destinés  au 
muscle  buccinateur  et  à  la  moitié  inférieure  du  muscle  orbiculaire  des 
lèvres  ; 

h)  le  rameau  mentonuier  (ranius  margittalis  mattdibuîae)  longeant  le 
bord  inférieur  du  maxillaire  pour  se  terminer  dans  Ie3  muscles  de  U 
lèvre  inférieure  et  du  menton  ; 

c)  le  rameau  du  cou  (ramus  colli)  qui  descend  dans  la  région 
sus-hyoïdienne,  s'anastomose  avec  les  branches  terminales  du  nerf 
cutané  du  cou  et  innerve  par  ses  filets  terminaux  le  muscle  peaucier. 

Toutes  ces  branches  terminales  du  nerf  facial  s'anastomosent 
fréquemment  avec  les  branches  terminales  voisines  du  nerf  trijumeau. 
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Entre  l'origine  apparente  du  nerf  acoustique  et  celle  du  nerf 
facial,  on  trouve,  dans  le  sillon  horizontal  qui  sépare  le  métencéphale 
du  myélencéphale,  un  mince  filet  nerveux  que  l'on  considère  géné- 
ralement comme  une  seconde  racine  du  nerf  facial.  Ce  filet  nerveux 
a  été  décrit  par  Whisberg  sûus  le  nom  de  mrj  intermédiaire  (n.  inter- 
medius).  On  lui  donne  communément  le  nom  de  nerf  intertnédiaire 
de  Wrisherg.  A  partir  de  son  origine  aparente,  il  se  dirige  en  avant 
et  en  dehors,  étant  situé  entre  le  nerf  acoustique  qui  est  en  dessous 
et  le  nerf  facial  qui  se  trouve  au-dessus  ;  il  parcourt  avec  ces  deux 
nerfs  le  conduit  auditif  interne,  envoie  quelques  filets  anastomotiques 
au    nerf  acoustique  pour   se  jeter   finalement   dans  le  nerf  facial. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  valeur  de  ce  nerf  intermédiaire 
et  sur  son  noyau  d'origine  que  l'on  cherchait  toujours  dans  le  tronc 
cérébral. 

En  i883,  Sapol.ini  (i)  a  fait  du  nerf  intermédiaire  de  Whisberg 
une  étude  macroscopique  très  détaillée.  Il  a  pu  poursuivre  ce  nerl, 
du  côté  central,  dans  li-  tronc  cérébral  où  il  piésente  une  racine 
descendante  qui  s'étend,  d'après  Sai'ulini,  jusque?  dans  le  voisinage 
du  cordon  de  Goli.  j  du  côté  périphérjqu»',  il  a  poursuivi  le  nerf 
intermédiaire  dans  le  ganglion  géiiiculé  du  facialj  au-delà  duquel 
il  se  continue  avec  un  faisceau  df  fibres  nerveuses,  qui  s'accole 
tout  simplement  au  nerf  facial  pour  s'en  détacher  près  du  trou 
stylo-mastoïdien  et  passer  tout  entier  dans  la  corde  du  tympan. 
D'après  Sapollni,  le  nerf  intermédiaire  de  Whisberg,  le  ganglion 
géniculê  et  la  corde  du  tympan  ne  constitueraient  que  les  trois 
parties  d'un  même  nerf,  uuquiît  il  donne  le  nom  de  treitième  ntrf 
cérébral,  v\0.  4»8. 
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Ce  qui  donne  à  ces  reclicrcheB  cte  Sapolixi  un  appui  consi- 
dérable, c'est  que  Mis  (2)  et  Martin  (3)  ont  trouvé,  dans  le 
ganglion  gcniculé  du  facial,  chez  des  embryons  humains  et  des 
embryons  de  chats,  des  cellules  bipolaires  identiques  aux  cellules 
bipolaires  qui  constituent,  chez  l'embryon,  tous  les  ganglions  cérébro- 
spinaux.  De  plus,  Retzius  (4)  a  décrit,  dans  te  même  ganglion  du 
chien,  du  chat  et  de  l'homme  adultes,  des  cellules  unipolaires  iden- 
tiques aux  cellules  des  ganglions  cérébro-spinaux  des  mammifères 
adultes. 
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Plu  s  récemment  encore  V. 
Lenhossek  (5)  a  décrit  et  figuréles 
cellules  constitutives  du  ganglion 
géniculé  du  facial  chez  des  souris  ■ 
nouveau-nées,  en  se  basant  sur 
les  résultats  fournis  par  la  méthode 
de  GoLGi.  Ce  sont  des  cellules  uni- 
polaires, identiques  aux  cellules  ■ 
des  ganglions  spinaux,  dont  le  pro- 
longement unique,  après  un  trajet 
d'une  longueur  variable,  se  bifur- 
qucen  un^branchc  périphérique  et 
une  branche  centrale.  Toutes  les 
branches  centrales  réunies  cons- 
tituent le  nerf  intermédiaire,  tandis 
que  les  branches  périphériques  se 
joignent  aux  ûbres  du  nerf  facial. 
v.LENHOSSEKn'a  pu  les  poursuivre 
assez  loin  pour  pouvoir  établir 
leur  terminaison.  Il  admet,  comme 
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l'opinion  lafplus  probable,  que  ces  branches  périphériques  deviennent 
les  fibres  constitutives  de  la  corde  du  tympan,  opinion  en  faveur  de 
laquelle  plaident  les  recherches  physiologiques  de  Duval,  Vulpian, 
Ed.  Schultze,  etc.,  de  même  que  les  recherches  anatomtques  de 
Sapolini  et  de  Penzo(6).  Il  laisse  cependant  la  poite  ouverte  aux  deux 
possibilités  suivantes  ;  une  partie  de  ces  fibres  pourraient  rester  dans 
le  facial  jusque  dans  les  ramifications  périphériques,  puisque  le  nerf 
facial  est  sensible  à  la  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien  ;  ou  bien  quel- 
ques-unes de  ces  fibres  pourraient,  au  niveau  de  l'entrecroisement  du 
facial  avec  le  rameau  auriculaire  du  vague,  se  rendre  dans  ce  dernier. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  fibres  sensitivcs  renfermées 
dans  le  tronc  du  facial  au  niveau  du  trou  stylo-mastoTdien  ont  leurs 
cellules  d'orjgine  dans  le  ganglion  géniculé. 

Le  ganglion  gêniculé  doit  donc  être  considéré  comme  un  ganglion 
cérébro-spinal. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  reste  plus  que  deux  alternatives  :  ou 
bien,  nous  devons  considérer  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg 
comme  un  nerf  distinct,  un  treizième  nerf  cérébral,  comme  le  propose 
Sai'iu.ini.  Ce  serait  alors  un  nerf  exclusivement  scnsitîf  ayant  son 
noyau  d'origine  réelle  dans  le  ganglion  gêniculé.  Ou  bien,  nous 
pouvons  considérer  le  nerf  de  Wkisherg  comme  la  partie  sensitive 
du  nerf  facial.  Dans  cette  hypothèse,  le  nerf  de  la  septième  paire 
serait  un  nerf  mixte  comme  le  trijumeau,  le  glosso-pharyngien  et  le 
pncumo-gastrique.  La  partie  sensitive  du  nerf  facial  aurait  naturel- 
lement son  noyau  d'origine  réelle  dans  le  ganglion  gêniculé- 

-Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  hypothèses,  les  fibres  qui  dépendent 
du  ganglion  gêniculé  doivent,  à  leur  entrée  dans  le  tronc  cérébral, 
se  comporter  comme  les  fibres  d'un  nerf  sensitif,  c'est-à-dire  qu'elles 
doivent  se  bifurquer  en  branches  ascendantes  et  en  branches  descen- 
dantes. Nous  avons  vu  que  les  branches  ascendantes  des  nerfs  sensi- 
tifs  crâniens  sont  généralement  très  courtes  et  se  terminent  dans  la 
substance  grise  voisine  (témoin  la  partie  sensitive  du  nerf  glosso- 
pharyngien  et  du  nerf  vague).  Les  branches  descendantes,  au  con- 
traire, sont  beaucoup  plus  longues.  Hllcs  constituent,  pour  la  dixième 
et  la  neuvième  paire,  le  faisceau  solitaire  ou  la  racine  descendante 
de  ces  deux  nerfs.  Or,  d'après  les  observations  de  Sapolini,  le 
nerf  de  WwsBERG  aurait  une  racine  descendante. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  terminaison  centrale  des  fibres  du  nerf 
intermédiaire,  une  chose  est  certaine,  c'est  que  les  prolongements 
externes  des  cellules  du  ganglion  gêniculé  constituent,  en  grande 
partie,  le  nerf  grand  i)étreux  superficiel  partant  du  ganglion  gêniculé 
(DixON),  et  qu'ils  entrent  dans  la  constitution  du  nerf  facial  lui-même, 
pour  passer,  soit  dans  la  corde  du  tympan,  soit  dans  le  nerf  péri- 
phérique. La  corde  du  tympan  renferme  donc  des  fibres  sensitivcs. 
Ce-s  fibres  vont  se  terminer  dans  les  deux  tiers  antérieurs  du  dos  de  la 
langue. 

Les  fibres  gustatives,  qui  existent  en  réalité  dans  la  corde  du 
tympan,  ne  doivent  donc  pas  être  des  fibres  d'emprunt  soit  du  nerf 
trijumeau,   soit  du  nerf  glosso-pharyngien;  elles  peuvent   être  les 
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6bres  constitutives  du  nerf  de  WriSBErg.  Ce  qui  senible  faire 
admettre  rcxistcnce,  dans  la  corde  du  tympan,  de  fibres  raotricrg 
originaires  du  facial,  c'est  l'action  que  rcttc  corde  cfterce  sur  les 
glandes  sou  s -maxi  II  aire  et  sublinguale,  à  moins  que  ces  tibreii 
motrices  ne  soient  d'origine  sympathique. 


Vt.   N»rt  DCulo-notcur  eilcrne  -n.  oWlionuf. 


C'est  la  sixième  paire  des  nerfs  crâniens.  Ce  nerf  provient  do 
tronc  cérébral,  parcourt  d'arrière  on  avant  la  paroi  externe  du  sinus 


FiG.  4^. 
Coupe  1*0553111  par  le  no>"au  d'origine  du  nerf  orulo-moteiir  exteme. 

caverneux,  entre  dans  la  cavité  orbitaire  par  la  fente  sphénoïdale 
et  va  innerver  le  muscle  droit  externe  du  globe  oculaire. 

Orif^ine  rc'etlc.  Le  nerf  de  la  sixième  paire  ne  renferme  que  des 
fibres  motrices.  Celles-ci  proviennent  des  cellules  nerveuses  radîcu- 
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laires  qui  constituent  un  noyau  uris  situé  profondément  dans  la 
protubérance  annulaire,  un  peu  en  dessous  du  plancher  du  quatrième 
ventricule,  au  niveau  des  éininences  rondes,  dans  la  concavité  de 
l'anse  nerveuse  formée  par  les  fibres  radïculaircs  du  nerf  facial, 
Fie.  439,  Les  prolongements  cyljndraxîles  de  ces  cellules  nerveuses  se 
dirigent  en  bas  et  en  avant,  traversent  toute  l'épaisseur  du  tronc 


FiG.  430. 

Coupe  transversaln  du  tnétrnréphale  d'un  embn'on  de  poulet  de  12  jours- 
VI  :  Origtnv  t-i  fibr<-s  rarlirulatrcs  du  nerf  orulo-moieur  externe. 
Vllt  :  Ti>rmin.iison  de.s  fibrrs  A\i  Hffrf  aroiisliquc. 

cérébral  et  sortent  de  ce  Ironc  par  le  sillon  horizontal  qui  sépare 
la  protubérance  annulaire  de  la  moelle  allongée. 

Up  entrecroisement  partiel  des  fibres  radiculaîres  du  nerf  de 
la  sixième  paire  n'a  pas  été  constaté. 
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FiG.  433. 


FiG.  434. 


Série  de  coupes  transversales  passant  par  la  noyau  d'oripinc  dorsal,  V'Id,  et  ventral,  VIv 
du  nerf  oculo-motcur  externe  chez  le  lapin. 

VII  b  :  Branche  radiculairc  ascendante  du  facial. 

0  :  Olive  supérieure, 
VII  a  :  Noyau  d'origÎDc  du  facial. 


Toutes  les  fibres  radicutaîres  de  ce  nerf  ne  proviennent  cepen- 
dant pas  de  ce  noyau  dorsal  ou  principal  ;  un  grand  nombre  de 
ces  fibres  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  une  masse  grise  placée 
dans  le  voisinage  du  nerf  facial,  entre  le  noyau  d'origine  de  ce  nerf 


ijtn  isdb 


FlG.  435. 
Faro  antérieure  du  ironc  cérébral,  (ir.  nar. 


.-.  Mur».  s  Corps  maaimîlEaircs. 
»/.  :  Infundibulum. 
<fl.  :  ChiasRia  des  nerfs  optîqiit-s. 
t.  M/.  rSubsianccinterpédonruIairc 
hMd.  :  Baudelcllc  onliQuc. 
/r.  :  Pédoncule  ceréliral. 
t.  $n.  txi.  :  Corps  K:eDOuillè  rstejne. 
ff.  :  Protubéranrp  annulaire. 
fcm.  :  PMouculer^rébflleux  moyen. 


M.  :  Lultulc  du  pn<<uino-Rastrl<|ue. 
I.  {irt.  :  Stllon  circonfcroncicl. 

0.  :  Olivc- 
fy.  :  Pyruinides  autt-ricurcs. 
Cl.  :  Racine  anl^nourc  du  premier 
neii  «■Ptviral. 
m  à  XII  :  Orieine  des    dix    dernières 
paires  de  nerfs  rramcns. 


et  le  noyau  dorsal  que  nous  v-en<ms  de  décrire.  Ce  nc^au  ventral àa 
nerf  oculo-moteur  externe  a  été  découvert  par  nous  (7),  dans  le  névraxe 
du  poulet,  au  moyen  de  la  méthode  de  GoLGl,  Fie.  43o.  Son  existc-nce 
a  été  confirmée,  au  moyen  de  la  même  méthode,  par  Lugaro  (8) 
chez  le  lapin.  Packtti  (g)  l'a  décrit  chez  l'homme.  Nous  en  avons 
montré  l'existence^  dans  le  tronc  cérébral  de  lapins  adultes  (10),  au 
moyen  de  la  méthode  expérimentale  de  N'isst.,  I-IG.  431,  à  436. 
U  g 


oculo-nioieur  externe  se  dirige  en  haut  et  en  avant,  entre  la  protubé- 
rance annulaire  et  la  gouttière  ba!>i]a.irL'. 

Il  traverse  la  dure-mère,  sur  le  côté  de  la  partie  antérieure  de 
la  gouttière  basilaire,  Fic.  436,  VI,  parcourt  le  sinus  caverneux  étant 
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situé  sur  la  face  c:cterne  de  la  carotide  interne,  entre  dans  la  cavité 
orbitaire  par  la  partie  moyenne  de  la  fente  sphénoïdale,  traverse 
l'anneau  aponôvrotiquc  du  muscle  droit  externe  pour  se  terminer 
dans  la  face  profonde  de  ce  muscle,  fig.  437. 

Pendant  son  passage  à  travers  le  sinus  caverneux,  le  nerf  oculo- 
moteur  externe  s'anastomose  avec  le  plexus  carotidïen  interne  du 
sjrmpathique  et  avec  la  branche  ophthalmîque  du  nerf  trijumeau. 


V.  L«  n»rl  Irltuvcku. 


Le  nerf  trijumeau  (fi.  trigentinus)  forme  la  cinquième  paire  des 
nerfs  crâniens.  II  provient  de  la  face  latérale  de  la  protubérance 
annulaire ,    passe 


au-dessus  de  l'ex- 
trémité  interne  de 
la  portion  pier- 
reuse du  temporal 
et  présente,  sur  la 
face  supérieure  de 
la  grande  aile  du 
sphénoïdc,un  gan- 
glion volumineux 
Apç^ii  ganglion  de 
Casser  oM  ganglion 
semilunairc  (gan- 
glion scmiluttart), 
d'où  partent  les 
trois  branches 
terminales  aux- 
quelles ce  nerf 
doit  son  nom.  Ces 
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FiG.  437. 
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branches  vont  porter  la  sensibilité  à  la  peau  du  ta  face,  à  la  muqueuse 
de  la  cavité  buccale  et  des  fosses  nasales  et  à  la  peau  d'une  partie  de 
la  tête.  Elles  <lonnenl  aussi  la  motilité  aux  différents  muscles  de  la 
m.'istication  et  à  quelques  muscles  de  la  région  sus-hyoïdicnnc. 

Origine  réelle.  Le  nerf  trijumeau  est  un  nerf  mixte  ;  il  a  donc 
deux  noyaux  d'origine  :  un  noyau  central  pour  sa  partie  motrice 
et  un  noyau  périphérique  pour  sa  partie  sensitive. 

Les  fibres  motrices  du  nerf  trijumeau  proviennent  de  cellules 
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nerveuses  situées  dans  Taxe  nerveux  où  elles  forment  deux  masses 
grises  nettement  distinctes  :  une  masse  volumineuse  située  dans  la 
protubérance  annulaire  :  le  noyau  principal  ou  noyau  masticateur,  et 
une  longue  traînée  de  substance  grise  qui  s'étend  depuis  la  partie 
supérieure  de  la  protubérance  annulaire  jusque  près  de  l'extrémité 
supérieure  des  tubercules  quadrijumeaux  :  le  noyau  accessoire. 

Le  noyau  Principal  est  situé  profondément  dans  la  protubérance 
annulaire.  Il  est  formé  de  cellules  nerveuses  volumineuses,  fig.  438,  dont 


FiG.  438. 
Les  cellules  radîculaires  du  noyau  principal  du  trijumeau  chez  l'embryon  du  poulet. 

les  prolongements  cylindraxiles  deviennent  les  cylindre-axes  des  fibres 
motrices  périphériques.  Quelques  auteurs  acceptent,  pour  ces  fibres 
radiculaires  motrices,  un  entrecroisement  partiel,  en  ce  sens  que  le 
plus  grand  nombre  de  ces  fibres  proviendraient  du  noyau  moteur  du 
même  côté  tandis  qu'un  petit  faisceau  de  fibres  nerveuses  proviendrait 
du  noyau  du  côté  opposé. 

D'après  les  recherches  expérimentales  que  nous  avons  faites  (il) 
sur  le  lapin  au  moyen  de  la  méthode  de  Nissl,  toutes  les  fibres 
motrices  du  nerf  trijumeau  sont  àes  fibres  directes.  Ces  résultats  ont  été 
confirmés  tout  récemment  par  Kure  (12). 

Le  noyau  accessoire  de  la  partie  motrice  du  nerf  trijumeau  est 
formé  par  une  longue  traînée  de  substance  grise  qui  commence  prés 
du  bord  supérieur  du  mésencéphalc  et  traverse,  de  haut  en  bas,  le 
cerveau  moyen  étant  située  sur  la  face  latérale  de  l'aqueduc  de  Syl- 


p 

I 


vtus.  Le3  cellules  constitutives  de  cette  colonne  grise,  toutes  unipo- 
polaires,  FiG.  439,  envoient  leurs  prolongements  cylindraxiles  en  bas. 
Tous  ces  prolongements  réunis  forment  un  petit  faisceau  de  fibres 
nerveuses,  augmentant  de  volume  de  haut  on  bas,  connu  sous  le 
nom  de  racine  motriccy  racitte  cérébrale,  racim  supérieure  ou  racine 
tnescncif>haliqu<  du  nerf  trijumeau.  Arrivées 
clans  te  voisinage  du  noyau  masticateur,  les 
fibres  constitutives  de  cette  racine  se  re- 
courbent en  dehors  et  se  joignent  aux  fibres 
radiculaircs  venues  du  noyau  principal  pour 
constituer  ensemble  la  racine  motrice  du 
nerf  de  la  cinquième  paire. 


Les  cellules  d'origincr  des  fibres  de  cette  racine 
motrkc  <Hit  éié  décrites  f)Qur  la  première  fois  par 
Dbitkr«,  cil  186S  (tif,  et  éluiUées  d'une  façon  spéciale 
parMATiiiA«  DiVAi,  (14)  en  1879.  O  sont  des  cellule» 
volumîoetise»  el  glolHileuses  qui  semblent  (têpourvueii 
«ie  (>io1 011  céments  proloplasmaliques  el  (IHC  les 
«tuteurs  (lésif^ent  romniuncnipnt  sous  le  nom  de 
ceOuUs  vèskmiaius. 

On  a  longtemps  discuté  |K»ur  savoir  si  les  fibres 

kccnstitutipes  de  ce  qu'on  appelle  racine  su)>érieuic  du 

I  trijumeau  et  le»  cellules  vésiculeuses  voisines  doivent 

ttr^  considérée»  comme   appartenant  au  nerf  IrJju- 

kneau  ou  bien  au  nerf  palhéti<|ue.  Dbitkks,  Stiixing, 

IHkklr  el  Stirda  les  ratuchaient  au  nerf  de  la  qiia- 

I  Iriémr  paire;  Me^'KiniT,  Hioiknik,  Merkicl,  KraUSS 

,  et  SmwAi.BE  au  nerf  de  la  cinquième  paire,  l^  quea- 

f  lion  semblait  dcânilivement  tranchée  enfaveurde  cette 

dernière  manière  de  voir  à  la  suite  des  recherches  de 

M      M  ATI  II  AS  DuVAL-  Ce  savant  a  constaté  en  cfTet.  que, 

Bchcx  la  taupe,  il  n'existe  ni  libres  radiculaires,  ni  noyau 

^Bd*orisin^  du  nerf  pathétique,  et  cependant  on  y  retrouve 

^■la  racine  supérieure  du  trijumeau  avec  les  cellules  vésioileuses  voisines. 

H       Un  travail  publié  par  '.Ïolgi.  en  1895(15),  a  tout  remis  en  discussion.  D'après 

^ÊGouii,  là  fHfine  supérieure  du  trijumeau  des  auteurs  apparUent  au  nerf  de  la  qua- 

H  irieme  paire;  les  cellules  vésîculeuses  situées  le  long  de  la  face  interne  de  cette  racine 

H  sont  de  véritables  cellules  monopolaires  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 

cellules  des  ^anfilions  cérébro-spinaux.    Ces    cellule»   doivent  être  considérées 

comme  les  cellules  d'origine  du  nerf  pathétique.  Ce  sont  des  cellules  monopolaires, 

totalement  dépourvues  de  prolongements  proloplasmatiques.  GoLOt  attache  à  ce  fait 

une  grande  Importance.  Ces  cellules,  dépourvues  de  prolongements  protojilasma- 


Fi3.  439- 

Cellules  unipolaires  de  la 

racine  supérieure 

du  nerf  trijumeau. 

(Embryon  du  lapin.) 
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tiques,  lui  servent  à  combattre  la  théorie  de  Vam  Gbiiuciiten  et  R\uon'  y  Caiau 
théorie  d'api'ës  lat[u«Ile  1rs  prolont{ein<>ntK  protopla$nint jque&  possèdent  la  roodoc- 
tioii  cellulipèle  et  les  prolougemcuu  cylindraxileâ  la  cunductioa  ccIluUiuKe. 

K6lliker(i6).  le  premier,  s'est  élevé  contre  ces  assortions  de  Golci.  D'api^hii. 
les  cellules  vésiruleuses  en  question  sont  des  cellules  mullii>olaircs;  elles  rri'T*- 
sentent  les  cellules  d'origine  de  la.  rarmn  supérieure  du  trijumeau  des  auteun: 
relle-cl  doit  être  ronsldérÉc  comme  une  rofitu  mvtriet. 

Des  TRcherchns  spéciales,  que  nous  avons  faites  sur  le  système  uci^i-eux  cestial 
des  poissons  osseux  (17),  il  résulte  «tue  ces  prévisions  de  Kollikkr  sont  confonnes  i 
la  réalité.  Lps  cuUuIl-s  vésicuk-useB  eoiil  tes  cellulcti  d'ori^ne  des  fibres  de  la  racine 
supérieure  du  trijumeau.  Arrlvéesi  au  niveau  du  noyau  moteur  de  la  protubérance, 
ces  Ëbrcs  ic  recourbent  eu  dehors  pour  prendre  part  â  la  constitution  du  nerf 
périphérique. 

LvGABO  (i8)  a  vu.  chez  des  embryons  de  lapin,  le  prolong«raent  cylindraxite  des 
cellules  nen-euses  situées  de  chaque  côté  de  l'aqueduc  de  Sylvivs  pénétrer  dans 
la  racine  supérieure  du  trijumeau.  Les  cellules  d'orÎKine  étaient  presque  toutes 
unipolaires  :  il  a  pu  poursuivre  leurs  prolongements  cylindraxtles  jusqu'au  noyau 
masticateur. 

Plus  récemment  encore  Cajal  (19)  a  étudié  les  cellules  conslilulive»  de  celtsj 
colonne  grise  dans  te  système  n«rveux  central  du  lapin,  de  la  souris  et  du  rat.  II  a 
établir  que  le  prolongement  cylinrli'axlle  de  rhncune  de  ces  cellules  nerveuseaJ 
arrivé  au  niveau  du  noyau  manticateur,  éniet  deux,  trois  ou  quatre  branches  coUat^ 
raies  qui  vont  se  rami&er  et  se  terminer  entre  les  cellules  conslilutivcs  du  uoyaic< 
masticateur. 

-■Vrrivèes  dans  le  voisinaffe  de  ce  noyau,  les  fibres  de  la  racine  supérieure  se 
recourbent  en  dehors  pour  se  joindre  aux  Abfes  venues  du  noyau  principal  el^ 
constituer  ensemble  la  racine  motrice  du  nerf  de  la  cinquième  paire-  ^| 

Aiwês  la  section  expérimentale  du  nerf  de  la  cinquième  paire  faite  chez  le  lapin, 
toutes  les  cellules  vésicuiruses  du  c6té  correspondant  subissent  les  modifications 
particulière»  qui  constituent  le  phénomène  de  chromolj-sc  (Vam  Gkuuchtun,  K^'HB>. 
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Le  noyau  sensitif  est  situé  en  dehors  de  l'axe  cérébro-spical.  II  est 
représenté  par  le  ganglion  de  Casser.  Ce  ganglion  est  constitué,  chez  ^ 
tous  les  vertébrés  que  nous  avons  étudiés,  de  cellules  nerveuses  uni-^ 
polaires,  identiques  aux  cellules  des  ganglions  spinaux,  FiG.  440.  Le 
prolongement  unique  de  chacune  de  ces  cellules  nerveuses  se  bifurque 
bientôt  en  une  branche  externe  et  une  branche  interne.  La  branche  _ 
externe  devient  le  cylindre-axe  d'une  fibre  nerveuse  sensîtivc  péri-^ 
phériquc.  La  branche  interne  devient  le  cylindre-axe  d'une  fibre  de  la 
racine  sensitive.   Arrivées  dans  la  profondeur  de  la  protubérance  ■ 
annulaire,  toutes  ces  fibres  sensïtives  se  bifurquent  en  une  branche  " 
ascendante  et  une  branche   descendante,   riG.  441.    Les    branches 
ascendantes  sont  très  courtes  et  très  grêles  ;  elles  se  terminent,  par 


I-IG.   440. 
L>ft  ganglion  de  Gas^br  d'un  embrvon  de  cobaye  presque  à  terme. 

T^es  branches  descendantes,  qui  proviennent  des  fibres  sensîtives 
du  nerf  trijumeau,  sont  beaucoup  plus  longues.  Elles  se  réunissent  en 
un  faisceau  très  compact  connu  sous  le  nom  de  racine  deicendantc  ou 
mieux  encore  racine  inférieure^  racine  spinale,  racine  sensitive  du  nerf 
trijumeau.  Gn  peut  poursuivre  cette  racine  à  travers  la  partie  inférieure 
de  la  protubérance  et  toute  l'étendue  de  la  moelle  allongée  jusqu'au 
niveau  du  premier  nerf  cervical.  Cette  racine  descendante  recouvre 
toujours  en  dehors  la  substance  gélatineuse  de  Rol^ndo.  Elle 
diminue  de  volume  de  haut  en  bas,  parce  qu'à  chaque  instant  des  ûbrcs 
quittent  ce  faisceau  pour  se  rendre  dans  la  substance  grise  avoisinante. 
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Pendant  ce  tr"jct  descendant,  toutes  les  fibres  constitutives  de  cette 
racine  abandonnent  de  nombreuses  collatérales  qui  se  terminent  dans 
la  longue  colonne  de  substance  grise  qui  accompagne  en  dedans 
cette  racine  et  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  noyau  de  la  racine 
spinale  du  trijumeau.  Cette  colonne  grise  représente  à  la  fois  le  noyaa 
terminal  pour  les  fibres  constitutives  du  ultC  périphérique  et  le  noyau 
d'origine  pour  les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale. 

Sur  des  couples  Ac  la  protiibéranccr  nnniilairo  ttVtnbryoïts  de  poulet  faites  at 
niveau  de  l'orif^oe  du  iii^rf  c\c  la  clnijititrmi;  pairr,  noiis  avons  vti  prrs()ii(;  tuutr-s 
les  fibres  scnsitivcs  se  bifun^uer  k  leur  enlréc  dansi  le  trooc  cérébr»!  ;  pou»  Ir* 
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FiG,  44». 
Schéma  montrant  roriglnc  réelle  des  fibres  constitiitivcs  dn  nerf  trijumrnu. 

Tlnes,  la  btauche  descendante,  tré»  épaiwe,  pénétrait  seule  dans  la  rsiclae  d<T(rcn- 
dante.  Iandi«  «(ue  U  hranche  ascendante,  beaucoup  plus  grêle,  prenait  une  direi  Mon 
horizontale  et  xe  lermtnnit  directement  dam»  U  substance,  ^li&e  voi^ûie  ;  poiirU-ï 
autres,  les  deux  bra^nches  dv.  bilurcation  avaient  le  même  volume  :  l'une  pvitrh^iil 
datifi  la  mrine  descendante,  Tautre  s'inclinait  dans  le  pédoncule  cérébelleux  moyen 
puur  se  rendre  au  cervelet.  Ce  sont  là,  sans  douter,  les  fibres  de  la  vûU  stnsilivf 
dir((tâ  du  ttrvtlft.  dont  EoutoCH  admet  l'existence  pour  les  nerfs  sensible»  crâniens. 
Dans  le  système  nerveux  central  de  Va  truite  et  de  la  salamandre,  le»  fibres 
sensitives  ne  se  bifur'iuent  pas,  mais  se  recourbent  directement  en  b«s  pour 
devenir  des  fibres  cunslilutivcs  de  la  racine  inférieure. 
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Origine  apparente.  Le  nerf  trijumeau  sort  de  Vaxc  cérébro-spinal 
sur  la  partie  latérale  de  la  protubérance  annulai  rc  au  point  ou  celle-ci 
se  continue  avec  le  pédoncule  cérébelleux  moyen,  FIG.  44*-  Cette  ori- 
jçire  se  fait  par  deux  racines  :  Tune  externe,  très  volumineuse,  constitue 


Ir  HUM.  :  Cnrt>R  manuntlUiiics- 
»'«/.  ;  Intundibulum. 
(h-  :  Chiasma  dos  nerfs  opttquM. 
s.  ait.  :  Substanctriulriiiédonrulaite. 
hand.  :  Ûïndolt^tlo  opliqu^. 
/f.  :  Pédoncule  rer^liral, 
cfen.  txt.  :  Coips  genouillé  eiitenie. 

Ipr.  ;  Promh^ranr*!  annulaire. 
pcm.  ;  PêdonculcccrcbcUcuxmoyon 


FlG.  44a. 
Face  antérieure  du  tronc  cérC-bral-  Ur-  nat. 


hb.  :  Lobule  du  jincumoeastrlquc. 
5.  cire.  :  Sillon  rirconférencjel. 
0.  :  Olive. 

Av.  :  Pyramides  antérieures. 
tV.  :  Racine  antérirure  du  premier 
ticxi  ccr\-ical. 
lU  à  XII  '■  Origine   des    dix    dernières 
paires  de  nerfs  crâniens. 


la  grosse  racine  ou  racine  sett&itive  (portio  majorj  ;  l'autre,  interne,  beau- 
coup plus  grêle,  s'appelle  la  pdile  racine  ou  racine  motrice  (portio 
mittorj. 
H  Trajet Péripheriguc.  A  partir  de  leur  origine  apparente,  les  deux 
racines  du  nerf  trijumeau  se  dirigent  en  avant  et  en  dehors.  Elles 
passent  par  un  orifice  ovalairc  forme  par  la  petite  dépression  que 
II  10 
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présente  la  partie  interne  du  bord  supérieur  du  rocher  et  par  le  bord 
postérieur  de  la  tente  du  cervelet  qui  passe  comme  un  pont  au-dessus 
de  cette  dépression,  rio.  443.  Arrivé  ainsi  sur  la  face  antérieure  «lu 
rocher,  le  nerf  trijumeau  présente  son  ganglion  volumineux,  de  forme 
semi-lunaire,  appelé  ganglion  de  Casser.  Ce  ganglion  est  situé  dans 
une  loge  fibreuse  constituée  par  un  dédoublement  des  deux  feuillets 
constitutifs  de  la  dure-mère  et  connue  sous  le  nom  de  loge  de  Meckti, 
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FiG.  443. 

La  base  du  crâne  montrant  La  sortie  des  nerfs  crâniens.  Gr.  nat.  t/i.  ' 

La  racine  sensitive  seule  se  continue  avec  le  ganglion.  Deceganglioi 
deGASHiCK  partent  les  trois  grandes  branches  terminales  rlu  trijumeau: 
V>  \e  vcrj ophthalmiquc  de  Wiîlis  (n.  of>hthahiiicus),  qui  entre  dans  la 
cavité  orbitaire  par  la  lente  sphénoïdale,  2°  le  nerf  maxillaire  supérieur 
(n.  maxiîlaris),  qui  sort  du  crâne  par  le  trou  grand  rond  et,  3°,  le  nerf 
maxillaire  inférieur  ou  nerf  mavdibulaire  (n.  mandibularis)  qui  quitte 
la  boite  crânienne  par  le  trou  ovale.  La  racine  motrice,  d'abord  située . 
en  avant  et  en  dedans  de  la  racine  sensitive,  passe  en  dessous 
cette  dernière,  puis  en  dessous  du  ganglion  de  Gassek  pour  se  je 
tout  entière  dans  le  nerf  maxillaire  inférieur. 
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Première  branche. 
Le  nerf  ophthalmiqoe. 

C'est  la  plus  grêle  et  la  plus  internt-*  des  trois  branches  du  nerf 
trijumeau.  HUe  est  exclusivement  sânsitivi'.  Ce.  nerf  provient  du  gan- 
glion de  GasseKj  parcourt  d'arrière  en  avant  la  paroi  externe  du  sinus 
caverneux  et,  arrivé  à  la  fente  pht'inoïdale,  il  ko  divise  un  trois  bran- 
ches terminales  : 
le  nerf  lacrymal,  le 
nerj  frontal  et  le 
«*r/'nasa/FiG.444. 
Pendant  son  tra- 
jet dans  la  paroi 
externe  du  sinus 
I  caverneux,  il  re- 
çoit quelques  fi- 
lets du  plexus 
carotidien  interne 
du  sympathique, 
s'anastomose 
avec  le  nerf  oculo- 
motcur  commun, 
donne  quelques 
filets  au  nerf  pa- 
thétique et  au  nerf 
oculo-moteur  ex- 


FlG.  444- 
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tcmc  et  émet  une  branche  récurrente,  le  nerf  récurrent  d'Arnold^ 
qui  va  se  terminer  dans  la  tente  du  cervelet  (n.  tentorii). 

I"  Le  nfrf  lacrymal  (ti.  tacrymalis).  Le  nerf  lacrymal  est  la  plus 
grh\c  des  trois  branches  du  nerf  ophthalmique.  Il  pénètre  dans  la 
cavité  orbitaire  par  la  partie  la  plus  externe  de  la  fente  sphénoïdale 
et,  placé  immédiatement  contre  le  périoste  de  cette  cavité,  il  se  dirige 
vers  la  glande  lacrymale  en  longeant  le  bord  supérieur  du  muscle 
droit  externe.  Arrivé  près  de  la  glande  lacrymale,  le  nerf  se  divise  en 
àcMX  rameaux  :  l'un,  le  rameau  externe  ou  inférieur,  descend  et  va 
s'an-^stomoser  avec  le  nerf  zygomatique  du  nerf  maxillaire  supérieur 
(ramus  anastomoticus  cum  n.  sygomatico)  ;  de  l'anse  nerveuse  ainsi 
formée  partent  des  filets  destinés  à  la  glande  lacrymale  ;  l'autre,  le 
rameau  interne  ou  supérieur,  pénètre  jusque  dans  la  glande  et  se 
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résout  en  rameaux  terminaux  destinés  à  la  glande,  à  la  conjoactive,| 
à  la  peau  de  la  paupière  supérioure  et  à  la  poaa  de  l'angle  externe  de' 
l'œil,  viG.  44S. 

C^  Le  nerf  /roniai  (n.  frontalis).  Le  nerf  frontal  constitue  la  bran- 
che  la  plus  volumineuse  du  nerf  ophthalmtque.  Il  pénètre  dans  la 
Ciivitè  orbitaire  par  le  milieu  de  la  fente  sphénoïdale,  chemine  le  long 
de  la  paroi  supérieure  de  l'orbite  directement  appliqué  contre  le 
périoste  et,  arrivé  près  de  la  base  de  l'orbite,  il  se  divise  en  deux 
branches  terminales  :  !e  nerj  frontal  interne  et  le  uerf  frontal  externe 
FIG.  444  et  44S. 
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Fie.  44S. 

I.ps  branches  cutanées  du  nerf  trijumeau.  —  Cr.  nat.  ifa 

Le  nerj  frontal  externe  ou  nerf  sus-orbitaire  (n.  suf>raorbitalis)  soi 
de  l'orbite  par  l'échancrure  sus-orbitaire  et  se  divise  en  rameaui 
Palpebraux  destinés  à  la  peau  de  la  paupière  supérieure  et  en  rameaux' 
frontaux,  beaucoup  plus  volumineux,  qui  vont  porter  la  sensibilité  à 
la  peau  de  la  région  frontale  jusque  dans  le  voisinage  de  la  suture 
coronaire.  Au  niveau  de  l'échancrure  sus-orbitaire,  il 
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stit  6Iet  nerveux  qui  s'engage  dans  l'épaisseur  même  de  l'os  frontal 
}ur  se  rendre  dans  Les  sinus  frontaux. 

Le  nerf  frontal  interne  (n.  supratrochUaris)  sort  de  l'orbite  un  peu 
dedans  de  l'échancrure  aus-orbitaire  ;  il  se  divise  en  rameaux 
lesccndants  qui  se  terminent  dans  la  peau  de  la  partie  interne  de  la 
paupière  supérieure  et  en  rameaux  ascendants  destines  à  la  peau  de 
la  partie  médiane  de  la  région  frontale. 
K  3»  Le  nerf  nasal  ou  naso-ciliaire  (n.  nasociîiaris).  ÎI  pénètre  dans 
^'orbite  par  la  partie  interne  de  la  fente  sphénoïdale  et  traverse  l'an- 
neau de  ZiN'N.  Placé  en  dessous  du  muscle  releveur  de  la  paupière 
supérieure  et  du  muscle  droit  supérieur,  il  est  d'abord  situé  en  dehors 
du  nerf  optique,  puis  se  dirige  obliquement  en  dedans,  en  passant 
au  dessus  de  ce  dernier  nerf;  il  longe  ensuite  la  paroi  interne  de  la 
cavité  orbitaire  et  se  termine,  au  niveau  du  conduit  orbitalre  interne 
et  antérieur,  en  nerf  nasal  interne  et  en  nerf  nasal  externe. 

■  Pendant  ce  trajet,  le  nerf  nasal  tournit  les  branches  collatérales 
suivantes  ; 

a)  F.n  dehors  du  nerf  optique,  une  branche  nerveuse  à  un  ganglion 

gris  placé  sur  la  face  externe  de  ce  nerf  :  le  ganglion  dliaire  ou  ganglion 

opkthalmique.  Cette  branche  du  nerf  nasal  constitue  la  longue  racine 

(radix  longa  ganglii  ciliaris)  ou  la  racine  sensitive  de  ce  ganglion. 

H        b)  Hn  dedans  du  nerf  optique,  le  nerf  nasal  fournit  quelques  filets 

■  longs  et  grêles  appelés  nerfs  ciliaires  longs  (nn.  ciliares  longi)  ;  ceux-ci 
se  rendent  au  globe  oculaire  avec  les  nerfs  ciliaires  courts  qui  vien- 
nent du  ganglion  opbthalmique. 

m        Branches  terminales.  Le  nerf  nasal  fournit  deux  branches  termi- 

^nales  ; 

N  i"  Le  nerf  nasal  externe  ou  nerf  sous-trochlcaire  (n.  infratrochlcaris). 

■Il  longe  la  paroi  interne  de  l'orbite  en  dessous  du  muscle  grand  obli- 
que, passe  sous  la  poulie  cartilagineuse  de  ce  muscle,  traverse  l'orbi- 
culaire  des  paupières  et  se  divise  en  rameaux  ascendants  destinés  à 
la  peau  de  la  paupière  supérieure  et  à  celle  de  la  partie  voisine  du 
front,  et  en  rameaux  descendants  destinés  à  la  conjonctive,  à  la 
caroncule  lacrymale,  aux  conduits  Iacr>*mauK,  au  sac  lacrymal,  à  la 
peau  de  Tanglc  interne  des  paupières  et  à  celle  de  la  racine  du  nez. 

—^       2°  Le  nerf  nasal  interne  ou  nerf  ethmotdal  (n.  cthmoidalis  an(erior) 

traverse  le  conduit  orbitaire  interne  et  antérieur  et  arrive  ainsi  dans 
la  botte  crânienne,  sur  la  face  supérieure  de  la  lame  criblée  de 
l*etlunoïde.  Il  traverse  alors  la  fente  ethmoïdale  et  pénètre  dans  les 
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fosses  nasales,  où  il  se  divise  en  un  filet  interne  et  un  Alet  extenw. 
Le  filet  interne  se  termine  dans  la  muqueuse  de  la  cloison  des  fosses 
nasales.  Le  filet  externe  df^nne  quelques  ramuscules  à  la  rauquense 
de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  descend  sur  la  face  postérieure 
de  l'os  propre  du  nez,  passe  entre  cet  os  et  le  cartilage  de  l'aile 
du  nez  pour  se  terminer  dans  la  peau  du  lobule  du  nez  sous  le  nom 
de  nerf  naso-lobaire  ou  nerf  nasal  externe  (ramus  nasalis  exUrnnt). 

Le  g&nglioB  ophthftlmiq^ae  ou  ganglion  ûliure. 

Sur  Ja  face  externe  du  nerf  optique,  au  fond  de  la  cavité  orbitaire, 
dans  le  voisinage  immédiat  du  trou  optique,  on  trouve  généralement  on 
petit  renflement  grisâtre  connu  sous  le  nom  de  ganglion  ophikalmiqnt 
ou  ganglion  dliaire.  A  ce  ganglion  aboutissent  en  arrière  trois  filets 
nerveux  :  ce  sont  les  branches  afférentes  ou  les  racines  du  ganglion. 
De  ce  même  ganglion  partent  en  avant  un  grand  nombre  de  filets 
nerveux  très  grêles  ;  ce  sont  les  branches  efférenUs  connues  sous 
le  nom  de  nerjs  ciUaires,  Fie.  446.  Sur  le  trajet  de  ces  branches  affé- 
rentes et  efférentes  on  trouve  quelquefois  de  petits  nodules  ganglion* 
naires  qui  constituent  des  ganglions  ophthatmiques  accessoires  [Anto- 

NEtLI  (19),  u'ErCHIA  (20),  GaLLEMAERTS(3I)]. 

Les  branches  afférentes  ou  les  racines  du  ganglion  cilîaire  coin* 
prcmient  : 

a)  Une  racine  motrice  ou  courte  racine  reliant  le  ganglion  à  la 
branche  inférieure  du  nerf  oculo-motcur  commun  ; 

bj  Une  racine  sensiUve  ou  longue  racine  unissant  le  ganglion  à 
la  branche  nasale  du  nerf  ophthalmique  de  WiLLis  ;  et 

c)  Une  racine  sympathique  ou  racine  intermédiaire  amenant  au 
ganglion  ciliaire  des  filets  sympathiques  provenant  du  plexus  qui 
entoure  la  carotide  interne  dans  le  sinus  caverneux. 

Les  branches  efférentes  du  ganglion  ciliaire  constituent  les  nerfs 
dliaires  courts  (un.  ciliares  brezics).  Ils  sont  au  nombre  de  cinq  ou 
six  au  moment  où  ils  partent  du  ganglion  ciliaire  ;  ils  se  dirigent 
horizontalement  en  avant,  se  divisent  et  se  subdivisent  et,  mélangés 
avec  les  nerfs  ciUaires  longs  provenant  de  la  branche  nasale  de 
l'ophthalmique  de  Willis,  ils  gagnent  la  face  postérieure  du  globe 
oculaire  enveloppant  de  toutes  parts  le  nerf  optique.  Ils  traversent 
alors  la  sclérotique,  courent  entre  celle-ci  et  la  choroïde,  aban- 
donnent des  filets  destinés  aux  diflférentes  couches  du  globe  oculaire 
et  peuvent  être  poursuivis  jusqu'au  niveau  du  corps  ciliaire  où  ils 
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tenseur  de  la  choroï:le  et  le  muscle  constricteur  de  l'iris  ;  d'autres 
encore,  de  nature  sympathique^  vont  former  les  plexus  nerveux  des 
vaisseaux. 

La  slgnificarion  morpholugiqtie  du  ganKlion  rilJaire  a  été  longtemps  en  discus- 
sion. Quelques  aiitfiirt,  rommo  Rirrziit*i[(ï2),  \r  rnnsidèrpnc  dopuls  longtemps 
rORunc  un  ganglion  symj'athiquc,  d'autres  lui  attriliucnt  la  valeur  d'un  ganglion 
spinal  Ft  le  rattaclieal  au  nerf  de  ta  uoisiéme  paire  [SaiWALiii!  (23],  Ah-roNBLu,  etc.). 
Kkausb  panagc  une  opinion  mixte.  D'api(^s  lui,  le  ganglion  ophthalmique  est 
double;  il  serait  (orme  de  deux  ganglions  fusionnés,  <lont  l\in  appartient  au  sym- 
pathique et  l'autre  représente  un  ganglioû  51'inal-  D'après  ÎIultzwann  (24).  la  nature 
du  ganglion  varie  d'un  j^nîtn!»'  à  l'autre  :  chez  Le  poulet  et  le  lupin  il  est  lormé  exclu- 
sitremeni  de  cellules  identiques  à  celles  de<9  ganglions  spinaux  ;  chez  le  chat  Une 
rvnfenae  que  des  cellules  sj'mpalhltiues  tandis  que  ches  Je  chi^n  sa  nature  est  mixte. 

II  résulte  des  recherches  de  Retzius  (25),  d'ERCîiiA  (20)  et 
de  Michel  (26),  entreprises  au  moyen  de  la  méthode  de  Golgi,  que 
les  cellules  constilutives  du  ganglion  ciliaire  sout  des  cellules  ner- 


144 


veuses  multipolaires  identiques  aux  cellules  constitutives  des 
ganglions  de  la  chaîne  sympathique.  Le  ganglion  ciliaire  doit  donc 
être  considéré  comme  un  ganglion  sympathique. 

D'après  des  recherches  expérimentales  de  Apolant   (27),  les' 
fibres   du    nerf  oculo-moteur    commun,    sectionnées    au    sortir  da 
mésencéphale,  ne  dégénèrent  que  jusque  dans  le  ganglion  ciliaire. 
Les    recherches  de   Marina    (3i)   démontrent,    en    outre,    qoe   la 
section  des  nerfs  ciliaîres  n'est  suivie  de  dégénérescence  rétrograde 
que   jusque    dans    le    ganglion    ciliaire.    De  plus,    les  recherches 
expérimentales   de    Langley  et    Dickinson  (28)   ont   prouvé    que 
l'injection  ou  même  l'application  directe,  sur  le  ganglion  â  étudier, 
de    quelques    milligrammes    de    nicotine  paralyse    sur  le    champ 
itcs    les    cellules    nerveuses    alors    que    les    fibres    nerveuses 
estent  normales.  Se  basant  sur  ce  fait,  Lanoley  et  Anderson  (39),  ^ 
puis  L.ANGENDOBFF  (3o)  Ont   VU,  après   empoisonnement   local  du  " 
ganglion  ciliaire,  la  constriction  de  l'iris  faire  défaut  après  excitation 
expérimentale  du  nerf  oculo-moteur  commun,  alors  que  l'excitationfl 
des   nerfs    ciliaircs   était    suivie  du    rétrécissement    de    la  pupille. 
Marina  (3ï)  a  repris  ces  expériences  sur  le  singe.  Après  injection,  ■ 
dans  la  cavité  orbitaire,  d'une  dose  de  12  milligrammes  de  nicotine,  1 
il  a  constaté,  déjà  au  l>out  de  six  minutes,  une  dilatation  maximum 
de  la  pupille  avec  abolition  du  réflexe  à  la  lumière  et  à  l'accomodation 
persistant  pendant  environ  40  minutes.  Ces  phénomènes  ne  s'ex-j 
pliqucnt  que  par  une  paralysie  momentanée  du  muscle  constricteur"^ 
de   l'iris  consécutive    à    la    mise    hors    de    fonction    du   ganglion 
ciliaire.   D'ailleurs  les  recherches  expérimentales  de  Bach  (32)  ont 
montré   que   l'ablation   de  l'iris  et  du  corps  ciliaire,  entraîne  des^ 
modifications  dans  les  cellules  du  ganglion  ciliaire,  alors  que  toutes  " 
les  cellules  du  noyau  d'origine  du  nerfoculô-moteur  commun  restent 
normales.  Ce  dernier  fait  a  été  confirmé  par  Schwabe  (33)  et  Van 
BiiEi{Vï.lET  (34).    Il    résulte  de  ces    faits   que   les   fibres  motrices, 
amenées  au  ganglion  ciliaire  par  la  branche  afférente  émanée  du 
nerf  oculo-moteur  commun,  se  terminent  dans  ce  ganglion  par  des 
ramifications  libres  et  que,  par  conséquent,   les  cellules  d'origine 
des  fibres  qui  Innervent  le-s  muscles  intrinsèques  du  globe  oculaire  fl 
se    trouvent    dans    le    ganglion    ciliaire    lui-même.    Ce    fait    a    une 
importance  considérable  au   point  de  vue  physiologique  et  patho- 
logique   parce    qu'il    prouve    que    le    ganglion    ophthalmique    doit 
intervenir  dans  le  mécanisme  du  réflexe  pupillaire,  comme  Marina 
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l'avait  déjà  admis  en  iSgS  (35).  Ce  ganglion  ne  constitue  cependant  pas 
le  centre  de  ce  réflexe,  conime  nous  l'avions  cru  d'abord  (36).  Le  centre 
d'un  réflexe  c'est,  en  effet,  l'endroit  où  l'ébranlement  neigeux  amené 
par  des  fibres  centripètes  se  transmet  aux  cellules  d'origine  des 
fibres  centrifuges  qui  vont  innerver  les  muscles  périphériques.  Or, 
le  réflexe  pupiUaire  a  son  point  de  départ  dans  la  rétine  et  aucune 
6brc   de    la  rétine  ne  se  termine  dans   le  ganglion  ciliairc. 

On  ignore  d'ailleurs  entièrement  où  se  trouvent  ce  centre  réflexe. 
Un  grand  nombre  d'auteurs  Ir  mettent,  à  la  suite  de  Volkeks  et  Hen- 
SEN,  dans  le  noyau  d'origine  du  nerl  oculo-moteur  commun,  mais  là 
aussi  n'aboutissent  pas  des  fibres  du  nerf  optique.  Bechterew  a 
localisé  ce  centre  dans  la  masse  grise  qui  entoure  le  troisième  ventri- 
cule. Mendel  a  considéré  comme  tel  le  ganglion  de  l'habénula.  Tout 
récemment  Bach  {3?)  a  voulu  localiser  le  centre  du  réflexe  pupiltaire 
dans  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale.  Bernheimer  (38), 
après  énucléation  d'un  œil  sur  le  singe,  prétend  avoir  pu  poursuivre 
un  faiscau  de  fibrâs  dégénérées  jusque  dans  l'extrémité  antérieure 
du  noyau  d'origine  du  nerf  III  où  i!  localise,  en  conséquence,  le 
centre  du  réflexe  pupillaire.  Nous  croyons  que  le  centre  du  réflexe 
pupillairc  doit  être  localisé  dans  les  éminences  antérieures  des  tuber- 
cules quadrijumeaux.  De  là  partent  alors  les  fibres  centrifuges.  Mais, 
au  lieu  d'être  constituée  d'un  seul  neurone  et  de  se  rendre  directe- 
ment dans  les  muscles  périphériques,  cette  voie  centrifuge  s'arrête 
d'abord  dans  le  noyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur  commun,  puis 
dans  le  ganglion  ciliaire  de  telle  sorte  qu'elle  se  trouve  fijrmée  d'au 
moins  trois  neurones  superposés.  La  voie  réflexe  qui  préside  aux 
mouvements  de  la  pupille  est  dans  une  voie  excessivement  com- 
plexe. Nous  y  reviendrons  encore  plus  tard. 
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TRENTIÈME  LEÇON 
La  structure  interne  da  mét4^iicr]ihale  (Suitt). 

Le   nerf  trljune«u   (suUt)  :  I>e    nerf   mudllairc    supérieur   et   le   nerf   maxillaire 
inférieur  ou  nerf  mtndibulalre. 

y.  La   Mri  trljuniaau  iStiUtl. 

Nous  avons  vu,  dans  la  dernière  leçon,  que  le  ganglion  de 
Casser  du  nerf  trijumeau  donne  origine  à  trois  branches  périphé- 
riques :  le  nerf  ophthalmiquc,  le  nerf  maxillaire  supérieur  et  le 
nerf  maxillaire  inférieur.  Nous  avons  décrit  le  trajet  et  la  distribu- 
tion périphérique  de  la  première  "  branche  du  nerf  trijumeau  ;  nous 
allons  étudier  aujourd'hui  le  trajet  et  la  distribution  des  deux  autres 
branches. 

Deuxième  branche. 

le  nerf  mutillaire  sup^atir. 

Le  nerf  maxillaire  supérieur  provient  du  ganglion  de  Casser 
entre  le  nerf  ophtlialmique  de  Wii-Lis  qui  est  en  dedans  et  un  peu 
au  dessus  el  le  nerl  maxillaire  inférieur  placé  en  dehors  et  en  dessous. 
Il  se  dirige  directement  en  avant  et  en  dehors,  sort  du  crâne  par 
le  trou  grand  rond  ou  trou  du  nerf  maxillaire  supérieur  que  présente 
la  base  de  la  grande  aile  du  sphénoïde,  traverse  d'arrière  en  avant 
la  partie  supérieure  de  la  fosse  ptérygo-maxillaire,  entre  dans  la  cavité 
orbitaire  par  la  fente  sphéno-maxillairc,  parcourt  la  gouttière  sous- 
orbitaire,  puis  le  canal  sous-orbitaire  et  sort  par  le  trou  sous-orbitaire 
pour  se  terminer,  sous  le  nom  de  uerj sous-orbitairc,  dans  la  peau  de  la 
face  depuis  la  paupière  inférieure  jusqu'à  la  lèvre  supérieure,  viG.  447. 

Branches  coUatérales.  Pendant  ce  trajet,  le  nerf  maxillaire  supé- 
rieur fournit  un  grand  nombre  de  branches  collatérales  : 

1**  Un  rameau  mènittgé  moyen  (n.  meningeus  médius)  ;  il  est  destiné 
à  la  dure-mère  et  accompagne  les  ramifications  de  l'artère  méningée 
moyenne. 
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2"  Lt:  nerf  zygomalique  (tt.  aygomalfctfs)  ou  temporo-tiMlaire.  II  naît  du 
nerf  maxillaire  supérieur  en  dessous  du  trou  grand  rond,  se  dirige 
directement  en  avant  en  traversant  la  fosse  ptérygo-raaxillaîre,  passe 
par  la  fente  sphéno-maxiUairc  pour  entrer  dans  la  cavité  de  l'orbite 
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dont  il  longe  la  paroi  externe.  Dans  cette  cavité  orbitaire,  il  s'anasto- 
mose avec  le  nerf  lacrymal,  FlG.  447,  et  donne  ainsi  quelques  filets  à 
la  glande  lacrymale  ;  il  pénètre  ensuite  dans  le  canal  temp  oro-mal  aire 
ou  il  se  divise  en  deux  rameaux  :  un  rameau  nialaire  ou  rameau  sygo- 
matico-facial  (ramus  xygomaticojacialis}  qui  sort  par  le  trou  malaire,  sur 
la  face  externe  de  l'os  mataîre,  pour  se  distribuer  à  la  peau  de  la  pom- 
mette et  une  rameau  sygomatico-temf>ûrai  (ranitis  sygomatkoUmPoralh) 
qui  arrive  dans  la  fosse  temporale,  traverse  le  muscle  temporal  et 
l'aponévrose  qui  le  recouvre  et  se  distribue  à  la  peau  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  région  temporale,  Fio.  448. 

3*  Les  nerfs  spftenO'f»ahtins  (mt.  sf^hénopalatini).  Ils  sont  au  nombre 
de  tloux  OH  de  trois  ;  nés  du  nrri'  maxillaire  supérieur  dans  la  fosse 
ptérygo  maxillaire,  ils  se  dirigent  verticalement  en  bas  et,  après  un 
trajet  lie  quelques  millimètres,  se  jettent  dans  un  ganglion  nerveux 
dépendant  de  la  deuxième  branche  du  nerf  trijumeau  et  appelé  fanf /ion 
sphetto-Palatin. 
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Les  nerfs  sphén'o-palatins  constituent  la  longue  racine  ou  U  racine 
sensitive  de  ce  ganglion. 

4"  l^ds  nerfs  dentaires  supérieurs  et  postérieurs.  Ils  proviennent  du 
nerf  maxillaire  supérieur,  au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  au  moment 
où  ce  nerf  pénètre  dans  la  cavité  orbitaire.  Ils  descendent  verticale- 
ment en  bas  sur  la  tubérosité  du  maxillaire  supérieur,  fournissent  des 
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J^es  bronches  cutanées  du  nerf  trijumeau.  —  Gr.  uat.  )[* 

filets  nerveux  à  la  muqueuse  des  gencives  des  dents  molaires  supé- 
rieures et  parcourent  les  canaux  dentaires  supérieurs  et  postérieurs 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  maxillaire.  Ils  s'anasto- 
mosent, dans  l'épaisseur  de  cette  paroi,  avec  le  nerf  dentaire  supérieur 
et  antérieur  et  fournissent  des  rameaux  aux  racines  de  toutes  les  dents 
molaires  supérieures,  FIG.  449- 

5«  Le  nerf  dentaire  supérieur  et  antérieur.  Il  provient  du  nerf  sous 
orbitaire  pendant  son  passage  à  travers  le  canal  sous-orbitaire,  des- 
cend dans  un  canal  osseux  creusé  dans  la  paroi  externe  du  sinus  du 
maxillaire,  fig.  447,  s'anastomose  avec  les  neris  dentaires  supérieurs 


et  postérieurs  en  Tonnant  dans  l'épaisseur  du  maxillaire  supérieur  le 
plexus  dentaire  supérieur^  fig.  44g,  et  envoie  ses  filets  terminaux  dans 
la  racine  des  dents  incisives  et  canines  supérieures. 

Branches  terminales.  Arrive  dans  le  canal  sous-orbitaire,  le  nerl 
maxillaire  supérieur  prend  le  nom  de  nerj  sous-orbitaire  (a.  infraorbi- 
talis).  Il  sort  par  le  trou  sous-orbitaire  et  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  branches  terminales  que  l'on  peut  diviser  en  trois  groupes  : 


FiG.  449. 

Le  neif  facial  et  la  branche  moycune  ou  nctf  maxillaire  supérieur 

du  nerf  trijumeau  (d'après  Kirsckkbi.d). 


a)  Des  filets  ascendants  ou  Paîpébraux  inférieurs  (ramt  paipebrales 
inferiores)  destinés  à  la  peau  et  à  la  conjonctive  de  la  paupière  infé- 
rieure. 

b)  Des  filets  descendants  ou  labiaux  supérieurs  (rami  labiales  suPe- 
riores)  qui  vont  s'épanouir  dans  la  peau  cl  la  muqueuse  de  la  lèvre 
supérieure. 

c)  Des  filets  internes  ou  nasaux  (rami  nasales  externi  et  interni) 
donnant  la  sensibilité  à  la  peau  de  l'aile  du  nez. 

Ia  ganglion  ipbéDO'palatin. 

Dil  nerf  maxillaire  supérieur  dépend  un  ganglion  nerveux  appelé 
ganglion  sphéno-palatin.  Il  est  situé  dans  la  partie  supérieure  de  la 
fosse  ptérygo-maxillaire.  Il  est  relié  à  des  nerfs  crâniens  par  un  certain 
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nombre  de  filets  nerveux  constituant  ses  branches  afférentes  et  émet  un 
certain  nombre  d'autres  filets  nerveux  qui  constituent  ses  brancha 
cffér entes. 

Les  branches  afférentes  du  ganglion  sphéno-palatin  comprennent  : 

a)  Deux  ou  trois  rameaux  qui  relient  ce  ganglion  au  nerf  maxillaire 
supérieur  ;  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  nerfs  sphéno-palatins. 

b)  Un  rameau  nerveux  appelé  nerf  vtdien  ou  nerf  du  canal  ptéry- 
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Schéma  montrant  les  anastomoses  entre  le  nerf  trijumeau  et  le  nerf  facial. 


goidien  (n.  canaîis  pterygoidei).  Celui-ci  parcourt  le  canal  vidien  et  se 
jette  dans  la  partie  postérieure  du  ganglion  sphéno-palatin.  Xous  avons 
vu,  en  décrivant  le  nerf  facial,  que  le  nerf  vidien  lui-même  est  formé 
de  fibres  sj-mpathiques,  provenant  du  plexus-carntidicn  interne,  et  de 
ûbres  sensitives  venues  du  facial  par  le  nerf  grand  piitreux  superficiel 
FIG.  45o. 

Branches  effér entes.  Du  ganglion  sphéno-palatin  partent  les  br;mchcs 
efférentes  suivantes  : 

l»  Le  nerf  pharyngien  ou  ptérygo-Palatin  ;  il  se  dirige  directement 
en  arrière,  parcourt  le  canal  ptér>go -palatin  et  se  distribue  à  la 
muqueuse  de  la  partie  supérieure  du  pharynx. 


2°  les  mrfs  nasaux  ffontérieurs  et  supérieurs  (ramt  nasales  PosUriores 
superiores).  Ils  proviennent  du  côté  interne  du  ganglion  sphéno-palatin, 
traversent  directement  le  trou  sphéno-palatin  et  arrivent  ainsi  dans 
les  fosses  nasales.  Là,  ils  se  divisent  en  rameaux  internes  et  en 
rameaux  externes. 

Les  rameaux  internes  (rami  médiates)  se  rendent  à  la  partie  posté- 


r  viflt. 


"/*. 


'if- 


^ 


titrvlUt 


i'f 


V 


ItàtMti 


.-vt 


)l;»«bltù«    Mf«W'««U>. 


FiG.  45l. 
Le«  nerfs  palatins  (d'<i|ir(^s  IlutsciiFifLD}. 

rieure  et  supérieure  de  la  muqueuse  qui  tapisse  la  cloison  des  fosses 
nasales.  Un  de  ces  rameaux,  plus  volumineux  que  les  autres,  est 
connu  sous  te  nom  de  nerj  naso-palixtin  de  Scarpa  (n.  nasopalatinus).  Il 
se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  avant,  en  parcourant  toute  l'éten- 
due de  la  cloison  des  fosses  nasales  entre  le  périoste  et  la  muqueuse. 
Il  pénètre  ensuite  dans  le  canal  palatin  antérieur  ou  canal  incisif  et 
va  se  distribuer,  par  ses  branches  terminales,  à  la  muqueuse  qui 
recouvre  la  partie  antérieure  de  la  voûte  palatine. 

Les  rameaux  externes  (rami  latérales),  beaucoup  plus  nombreux, 
se  divisent  en  branches  antérieures  se  distribuant  à  !a  muqueuse  de 
la  paroi  externe  des  fosses  nasales  au  niveau  du  cornet  supérieur, 
du  méat  supérieur  et  du  cornet  moyen,  FIG.  45i,  et  en  branches 
postérieures  destinées  à  la  muqueuse  de  la  voûte  et  de  la  paroi 
latérale  du  pharynx. 

U  II 
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3"  L.CS  filets  orbitmres  (rami  orbitales).  Ils  pénètrent  dans  la  cavitt; 
orbitaire  par  la  fente  sphéno-maxillaire  et  se  distribuent  au  périoste 
de  la  paroi  interne  de  l'orbite,  aux  cellules  ethmoïdales  supérieures  et 
au  sinus  sphénoidal. 

40  Les  nerfs  palatins  (nn.  Palattni).  Ils  sortent  du  bord  inférieur  do 
ganglion  sphéno-palatin  et  descendent  verticalement  en  bas  dans  le 
canal  palatin  postérieur  et  les  petits  canaux  accessoires.  Ils  sont  au 
nombre  de  trois  que  l'on  distingue  sous  le  nom  de  têcr/s  palatins 
antérieur,  moyen  et  Postcrieur,  fig.  45ï. 

Le  nerf  palatin  antérieur  parcourt  de  haut  en  bas  le  canal  palatin 
postérieur  et  arrive  ainsi  à  la  partie  postérieure  de  la  voûte  palatine. 
Là,  il  se  divise  en  rameaux  postérieurs  destinés  à  la  muqueuse  de  la 
face  antérieure  du  voile  du  palais  et  en  un  rameau  antérieur  plus 
volumineux;  celui-ci  parcourt  d'arrière  en  avant  la  gouttière  latérale 
de  la  voûte  palatine  et  se  termine,  par  de  nombreux  filets,  dans  la 
gencive  supérieure  et  dans  la  muqueuse  de  la  voûte  de  la  cavité 
buccale. 

Pendant  son  trajet  dans  le  canal  palatin  postérieur,  le  nerf 
palatin  antérieur  fournit  le  rameau  ttasal  Postérieur  et  inférieur;  celui<i 
trai'erse  la  lame  verticale  de  l'os  palatin  et  sj  distribue  à  la  muqueuse 
de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales  au  niveau  du  méat  moyen, 
du  cornet  et  du  méat  inférieurs,  et  du  sinus  du  maxillaire  supérieur. 
FIG.  45i- 

Lc  Ttcrf  palatin  moyen  descend,  sur  la  tubérosité  du  maxillaire,  dans 
un  canal  palatin  accessoire  et  va  se  distribuer  à  la  muqueuse  des 
amygdales  et  de  la  partie  voisine  du  voile  du  palais. 

Le  nerf  palatin  Postérieur  parcourt  également  un  conduit  palatin 
accessoire  qui  l'amène  jusqu'au  bord  antérieur  du  voile  du  palais.  Il 
pénètre  alors  dans  ce  voile  et  s'y  termine  à  la  muqueuse  qui  recouvre 
les  deux  faces. 


Le  ganglion  sphéno-palatin  est  généralement  considéré  comme 
une  dépendance  du  système  ner\*eux  sympathique.  D'après  les 
recherches  de  v.  Lenho-ssek,  il  est  formé  de  cellules  nerveuses 
multipolaires  identiques  aux  cellules  constitutives  des  ganglions 
de  la  chaîne  sympathique. 


Fifi.  452. 
Schéma  montrant  l'orlKine  réelle  des  fibres  constitutives  du  nerf  trijumeau- 
maxillaire  inférieur  devient  donc  un  nerf  mixte.  Il  va  porter  U  motilité 
à  tous  les  muscles  de  la  mastication  et  à  quelques-uns  des  muscles  de 
la  région  sus-hyoïdienne  et  la  sensibilité  à  la  peau  de  la  partie  Infé- 
rieure de  la  face,  à  la  muqueuse  de  la  joue  et  à  la  peau  de  la  partie 
antérieure  de  la  région  temporale. 

Du  ganglion  de  Casser,  te  nerf  maxillaire  inférieur  se  dirige  en 
bas  et  en  dehors;  il  sort  du  crâne  par  le  trou  ovale  du  sphénoïde, 
fournit  une  branche  collatérale  qui  rentre  dans  la  boite  crânienne  et, 
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arrivé  dans  la  fosse   zygomattque,  se   divise   directement    en  sfpt 
branches  terminales. 

Branche  collatérale.  Avant  sa  di\'ision  en  branches  terminales,  le 
nerf  maxillaire  inférieur  fournit  un  rameau  méningé.  Celui-ci  rentre, 
dans  la  boite  crânienne  par  le  trou  sphéno-épineux  et  se  dîstribui 
à  la  dure-mère  voisine. 


Branches  terminaUs.  Les  branches  terminales  peuvent  se  divis< 
en  deux  groupes  :  des  bra>iches  sensitives  et  des  branches  mixtes. 

Les  branches  mixtes  renferment  des  âbres  sensitives  et  des  fibres 
motrÎL-cs;  celles-ci  sont  destinées  aux  muscles  de  la  mastication,  ai 
muscle  péristaphylin  externe,   au    muscle    interne  du  marteau,  au' 
muscle  mylo-hyoïdien  et  au  ventre  antérieur  du  muscle  digastrique.^ 
Elles  comprennent  : 

i*»  Lenerfmasséterinfn.  masseterîcus)  ;  \\  se  dirige  de  dedans  en 
dehors,  croise  le  bord  supérieur  du  muscle  ptérygoïdien  externe, 
puis  le  bord  postérieur  du  muscle  temporal,  traverse  l'échancnire 
sigmoïde  de  la  branche  verticale  du  maxillaire  inférieur  et  pénèt 
dans  la  face  profonde  du  muscle  masséter  auquel  il  est  destiné, 
FiG.  453.  Pendant  ce  trajet,  il  abandonne  une  branche  collatérale 
à  l'articulation  temporo-maxillairc  cl  envoie  un  rameau  nerveux  dans 
la  partie  postérieure  du  muscle  temporal  :  le  rameau  temporal  Profond  1 
Postérieur  (h.  temporalis  profundus  posterior).  41^1 

2"  Le  nerf  buccal  (n.  buccin atorius)  provient  du  nerf  maxillaire      ' 
inférieur  en  dessous  du  trou  ovak.  Il  se  dirige  en  dehors  et  traverse. 
le  muscle  plôryfioïclien  externe;  il  longe  un  peu  en  dedans  la  parti* 
antérieure  du  ]nuscle  temporal,  puis  passe  entre  l'apophyse  coronoïdi 
du  maxillaire  inférieur  et  la  tubérosité  du  maxillaire  supérieur.  Arrivé] 
sur  la  ÏACt  externe  de  muscle  buccinateur,  il  se  divise  en  branches 
terminales. 

Pendant  son  trajet,  le  nerf  buccal  fournit  des  filets  moteurs  aa| 
muscle  ptérygoïdien  externe  et  abandonne  un  rameau  à  la  partit 
antérieure  du  muscle  temporal,  le  rameau  temporal  Profond  antérieur 
(n.  temporalis  profundus  anterior). 

Les  branches  terminales  sont  toutes  sensitives  et  se  terminent 
soit  à  la  peau,  soît  à  la  muqueuse  de  la  joue. 

y^  Le  nerf  dn  muscle  ptérygoïdien  interne  (n.  pterygoideus  internus)\ 
Il  provient  du  nerf  maxillaire  inférieur  et  va  se  distribuer  à  la 
interne  du  muscle  ptérj'goidien  interne,  fig.  455.  Dans  te  voisinage 
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(liens,  étant  situé  en  arrière  et  en  dehors  du  nerf  lingual.  ]l  passe 
ensuite  entre  le  ptéryi^oîdien  interne  etla  branche  verticale  du  maxillaire 
inférieur,  pénétre  dans  l'oriftce  supérieur  du  canal  dentaire  inférieur 
et  parcourt  ce  canal  jusqu'au  niveau  du  trou  mentonnier,  où  il  se 
divise  en  branches  terminales,  vic.  453. 

Pendant  ce  trajet,  le  nerf  dentaire  inférieur  fournit  : 
a)  Le  rameau  mylo-kyoidien  (n.  myhhyoideus).  C'est  un  rameau 
muleur  qui  quitte  le  neif  dentaire  au  moment  où  celui-ci  entre  dans  le 
canal  dentaire,  FIG.  467;  il  descend  alors  dans  le  sillon  creusé  sur  la 
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FiG.  454. 
Les  branches  cutanées  du  nerf  trijumeau.  —  Gr.  nat.  i[2 

face  interne  du  corps  du  maxillaire  inférieur  et  va  se  terminer  dans  le 
muscle  mylo-byoïdien  et  dans  le  ventre  antérieur  du  muscle  digas- 
trtque. 

b)  Les  rameaux  dentaires  inférieurs  et  Postérieurs.  Ils  proviennent 
du  nerf  dentaire  pendant  qu'il  parcourt  le  canal  dentaire  et  se  rendent 
aux  racines  des  dents  molaires,  à  la  paroi  des  alvéoles  dentaires  et  à 
La  gencive  voisine. 
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Branches  terminales.  Arrivé  au  trou  mentounier,  le  nerf  deutaiie 
inférieur  se  divise  en  nerf  tmntonnier  et  nerf  incisif. 

Le  nerf  mentonnier  (n.  mentales)  sort  par  le  trou  mentonnier  et  se 
résout  en  branches  termio^iles  destinées  à  la  muqueuse  de  la  lèvre 
inférieure  et  à  la  peau  de  la  lèvre  inférieure  et  du  menton,  PiG.  4S4. 

Le  «tfr/"î»o«/ poursuit  son  trajet  dans  le  canal  dentaire  inférieur 
et  se  distribue  aux  racines  et  aux  alvéoles  de  la  dent  canine  et  des 
dents  incisives  inférieures  et  à  la  gencive  voisine. 
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FiG.  45s. 

La  corde  du  tympan. 

Les  ifranches  sensitives  du  nerf  maxillaire  inférieur  sont  au  nombre 
de  deux.  Ce  sont  : 

10  Le  nerf  temporal  suffcrficiel  ou  nerf  auriculo-temporal  (n.  auricttio- 
temporatis).  II  provient  du  nerf  maxillaire  inférieur  par  deux  racines 
qui  embrassent  l'artère  méningée  moyenne,  se  dirige  en  bas,  en 
arrière  et  en  dehors  vers  le  col  du  condyle  du  maxillaire  inférieur. 
Arrivé  au  bord  postérieur  de  ce  col,  il  se  recourbe  en  haut,  monte 
en  dessous  de  la   parotide,  entre  l'articulation  tcmporo-maxillaire 
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b)  Avec  le  nerf  facial.  Cette  anastomose  se  fait  au  niveau  du 
col  du  condyle  du  maxillaire  inférieur. 

20  Le  nerf  lingual  (u.  linguaiis).  Le  nerf  lingual  descend  entre 
le  muscle  ptérygoïdien  exttrne  et  le  muscli;  ptérygoïdien  interne, 
puis  entre  ce  dernier  muscle  et  la  face  interne  de  la  branche  verticale 
du  maxillaire  inférieur,  étant  situé,  FIG.  4SS,  au  devant  et  un  peu 
en  dedans  du  nerf  dentaire  inférieur.  Arrivé  au  bord  inférieur  du 
muscle  ptérygoïdien  interne,  il  se  recourbe  en  avant  et  croise  la  face 
externe  du  muscle  hyo-giosse,  étant  recouvert  par  la  glande  sous- 
maxillaire.  Le  nerf  lingual  passe  alors  au-dessus  du  muscle  mylo- 
hyoïdien,  étant  en  rapport  immédiat  avec  le  conduit  excréteur  de 
cette  glande  et  avec  la  muqueuse  qui  tapisse  le  plancher  de  la  cavité 
buccale,  puis  il  pénètre  dans  la  substance  même  de  la  langue  en 
passant  entre  le  muscle  lingual  et  le  muscle  génio-glosse,  fig.  4S6, 
et  se  résout  en  branches  terminales  qui  vont  porter  U  sensibilité 
générale  et  la  sensibilité  gustative  à  la  muqueuse  qui  recouvre  la 
face  inférieure,,  les  bords  latéraux  elles  deux  tiers  antérieurs  du  dos 
de  la  langue,  c'est-à-dire  depuis  la  pointe  de  la  langue  Jusqu'au 
V  lingual. 

Durant  ce  trajet,  le  nerf  lingual  s'anastomose  avec  plusieurs 
nerfs  voisins  et  fournit  quelques  branches  collatérales  et  un  grand 
nombre  de  branches  terminales.  Il  s'anastomose  : 

a)  A.vec  le  tierf  deniaire  inférieur,  un  peu  en  dessous  du  ganglion 
otique,  par  un  filet  nerveux  provenant  du  nerf  dentaire  et  se  diri- 
geant obliquement  en  bas  et  en  dedans  pour  se  réunir  au  nerf  lingual. 

bj  Avec  le  nerf  facial.  Cette  anastomose,  beaucoup  plus  impor- 
tante, se  fait  par  l'intermédiaire  de  la  corde  du  tympan  que  nous  a%'on3 
décrite  avec  le  nerf  facial ,  PiG.  455.  Cette  corde  du  tympan 
amène  dans  le  nerf  lingual  des  fibres  sécréUnres  destinées  à  la  glande 
sous-maxillaire  et  à  la  glande  subhnguale,  qui  lui  viennent  soit 
directement  du  nerf  facial,  soit  du  plexus  sympathique;  et  à^z  fibres 
gustatives  dont  nous  avons  étudié  l'origine  en  décrivant  le  nerf  de 
la  septième  paire  et  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg. 

c)  Avec  le  nerf  grand  hypoglosse.  Cette  anastomose  a  lieu  sur  la 
face  externe  du  muscle  hyo-glosse,  tout  près  de  la  terminaison  des 
deux  nerfs,  fig.  #56. 

Branches  collatérales,  i"*  En  passant  derrière  la  glande  sous-maxil- 
laire, le  nerf  Unfcual  envoie  quelques  Alcts  nerveux  à  un  petit  ganglioa 
appelé  ganglion  suus-maxiUaire. 


a*  A  l'extrémité  postérieure  de  la  glande  sublinguale,  le  nerf 
lingual  fournit  un  rameau  subliuguaî.  Celui-ci  se  dirige  en  avant,  longe 
la  face  externe  de  la  glande  sublinguale,  en  donnant  à  cette  glande 
des  fibres  sécrétoires,  et  va  se  terminer  dans  la  muqueuse  des 
gencives  et  dans  celle  de  la  partie  antérieure  du  plancher  de  la 
cavité  buccale.  Quelques  auteurs  décrivent  sur  le  trajet  de  ce  rameau 
un  petit  ganglion  nerveux,  appelé  ganglmi  sublingual.  Le  rameau 
sublingual  fournirait  à  ce  ganglion  des  6brcs  sécrétoires  et  des  fibres 
sensitives;  de  ce  ganglion  partiraient  ensuite  les  fibres  d'innervation 
de  la  glande  sublinguale. 

3°  lîn  dedans  du  muscle  ptérygoïdien  interne,  le  nerf  lingual 
abandonne  quelques  filets  à  la  muqueuse  de  la  partie  postérieure 
du  plancher  de  la  cavité  buccale. 

Branches  terminales.  Par  ses  branches  terminales,  le  nerf  lingual 
donne  la  sensibilité  gustative  (fibres  de  la  corde  du  tympan)  et  la 
sensibilité  générale  (fibres  du  nerf  trijumeau)  à  la  muqueuse  de  la  face 
inférieure,  des  bords  latéraux  et  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  face 
dorsale  de  la  langue. 

L«  faoKllva  oU«m. 

Le  ganglion  otîque  (ganglion  oticum)  ou  ganglion  d'Arnold  est  un 
petit  renflement  ganglionnaire  d'environ  4  mm.  de  diamètre.  Il  est 
situé  dans  le  voisinage  immédiat  du  trou  ovale,  sur  la  face  interne  du 
nerf  maxillaire  inférieur,  entre  ce  nerf  et  la  partie  cartilagineuse  de  la 
trompe  d'EusTACHE. 

Ce  ganglion  présente  des  branches  afférentes  et  des  branches 
afférentes. 

Branches  afférentes.  Les  branches  afférentes  du  ganglion  otique 
sont  au  nombre  de  trois.  On  les  désigne  communément  sous  le  nom 
de  racines.  On  distingue  une  courte  racine,  une  longue  racine  et  une 
racine  ganglionnaire. 

La  courte  racine  lui  vient  du  nerf  trijumeau.  Elle  est  représentée 
par  quelques  filets  nerveux  qui  partent  de  la  face  interne  du  nerf 
maxillaire  inférieur  et  qui  se  rendent  dans  le  ganglion  otique.  On 
ignore  si  ces  filets  nerveux  conduisent  à  ce  ganglion  des  fibres 
sensitives  ou  des  fibres  motrices. 

La  longue  racine  est  constituée  par  le  nerf  petit  pétrenx  superficiel 
(n.  pett'osus  superficialis  minorj.  En  décrivant  le  nerf  facial,  nous  avons 


vu  que  ce  nerf  petit  pétreux  superficiel  provient  du  nerf  glosso-pha- 
ryngien  et  qu'il  est  relié  au  ganglion  géniculé  du  facial  par  un  rameau 
anastomotiquc. 

La  racine  ganglionnaire  est  représentée  par  quelques  minces  filets 
nerveux  qui  relient  le  ganglion  au  plexus  sympathique  de  l'artère 
méningée  moyenne. 

Branches  ejfcrenies.  Les  branches  qui  partent  du  ganglion  otique 
sont  encore  mal  connues.  On  admet  généralement  que  Le  ganglion 
otique  s'anastomose  avec  Les  branches  nerveuses  du  nerf  maxïLlaire 


An  tttf  é  Mu.  *lyle-  tffttd 
•^  ternco  -jtut < «t f *■ 


P 


FiG.  457. 

Schéma  montrant  les  anaslumos'?»  qui  se  font  entre  1«  nerf  trijumeau, 
le  DerT  facial  et  le  nerf  R^losso'phujyRien. 

inférieur  (amenées  par  le  nerf  du  muscle  ptérypfoïdien  interne)  qui  se 
rendent  dans  le  muscle  interne  du  marteau  ou  muscle  tenseur  de  ta 
membrane  du  tympan  et  dans  le  muscle  péristaphylin  externe  ou 
muscle  tenseur  du  voile  du  palais  (n.  tensoris  veli  pa(aHni). 

On  ignore  si  le  ganglion  otique  appartient  au  système  nerveux 
cérébro-spinal  ou  au  système  nerveux  sympathique.  On  ne  connaît 
pas  la  forme  do  ses  cellules  constitutives,  f^eut-être  devra-t-on  le 
considérer  conune  un  ganglion  sympathique  analogue  au  ganglion 
sphéno-palatin  et  au  ganglion  ophthalmique. 
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Le  ^uigrlion  utis-mazillAire. 


C'est  un  renflement  fusifonnc  d'environ  3  ou  4ram.de  diamètre 
dont  on  ignore  encore  la  signification  morphologique.  On  le  considère 
généralement  comme  un  ganglion  sympathique.  Il  est  relié  au  nerf 
lingual  par  un  certain  nombre  de  filets  nerveux  qui  constituent  oc 
qu'on  est  convenu  d'appeler  la  racine  motrice  et  la  racine  sensitive,  fig. 
457.  Les  fibres  de  la  racine  motrice  lui  viennent  du  nerf  facial  par  U 
corde  du  tympan  déjà  fusionnée  à  ce  niveau  avec  le  nerf  lingual.  Cette 
corde  du  tympan  lui  fournit  des  fibres  secrétoircs.  Les  fibres  de  la 
racine  sensitive  lui  viennent  du  nerf  trijumeau  par  le  nerf  lingual  lui- 
même.  Enfin  ce  ganglion  sous-maxillaire  reçoit  encore  quelques  filets 
du  plexus  sympathique  qui  entoure  rartère  faciale.  Ils  constituent  sa 
racine  ganglionnaire. 

Du  ganglion  sous-maxillaire  partent  des  filets  nerveux  qui  pé- 
nètrent dans  la  substance  même  de  la  glande  et  tl'autres  qui  accom- 
pagnent son  conduit  excréteur  ou  conduit  de  Wharton. 


Littérature. 


V.  LBNHOS<iKK  :  [/«KfroEu  GangUon  sf'ktno-paJalinum  unJ  Jem  Bau  itr  sywf^Oàsclun 
GanglUn.  Beitrage  zur  f  listolofiie  des  Nervenss-stcms  und  der  Sinntrsorgaac.  VVirï- 
baden,  1894- 
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Le  cervelet  (cerebellum)  forme  la  partie  postérieure  du  métencé- 
phale.  C'est  une  partie  volumineuse  de  Taxe  cérébro-spinal  occupant 
les  fasses  occipitales  inférieures.  Il  est  situé  en  arrière  du  pont  de 
Varole,  en  arrière  et  au-dessus  du  myélencépbale,  en  dessous  des 
lobes  occipitaux  du  cerveau  terminal  dont  il  est  séparé  par  la  tente  du 
cervelet,  FiG.  458. 

Nos  connaissances  de  rorganisation  interne,  des  connexions 
anatomiques  et  des  fonctions  physiologiques  du  cervelet  sont  encore 
très  incomplètes  et,  malgré  de  nombreux  travaux,  le  cervelet  est 
encore  de  nos  jours,  morphologiquement  et  physiologiquement,  une 
des  parties  les  plus  énigmatiques  de  l'axe  cérébro-spinal. 

Les  recherches  de  physiologie  expérimentale,  faites  sur  le  cervelet 
dans  le  but  de  jeter  quelque  lumière  sur  ses  fonctions,  sont  nombreuses 
et  variées. 

Il  semble  résulter  de  ces  nombreuses  expériences  expérimentales, 
(LuciANi,  RussKLL,  Ferrier,  Turner,  etc.)  qu'après  l'ablation  de 
parties  cérébelleuses  assez  grandes,  les  mouvements  deviennent 
incertains  ;  cependant,  dans  ces  cas,  rinflucnce  de  la  volonté  sur 
chaque  muscle  en  particulier  paraît  conservée  intacte.  D'oii  l'on 
conclut  généralement  que  le  cervelet  est  un  organe  qui  sert  de  centre 
pour  la  coordination  des  mouvements  nécessaires  au  m<untien  de 
l'équilibre.  Tous  nos  mouvements  seraient  régularisés,  coordonnés 
par  le  cervelet. 

Cette  action  de  coordination,  que  le  ccr\'elel  exerce  sur  nos  mouvements. 
constitue  ce  que  Luoanj  appelle  l'acUon  slatù/ue^Kilibratrict  exercée  pai  le  cervelet 


les  diverses  parties  c|ui  le 
Jïr,  etmMllea1long:ée,  m.  aO. 

Quatriètne  vcatiicule. 

Pédoncule  cérébral. 
:  Nerf  oculoinoleur  commun. 
;  Hypophyse. 
:  Corp5  tnntnllliitres. 
:  Chlnsma  des  nerfs  oi^tiques. 

Lamr  tenninale. 

Commissure  grise.        , 

Commissun^  antérieure. 

Genou  du  coips  calleux. 


Outre  cette  action  slaticiue-équilibratrice.  l'influence  du  cervelet  sur  le  tystèoie 
Mrveiix  central  se  ma nifr siérait  encore,  d'après  Lucjaki,  par  tuie  action  sikini^tu. 
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qnl  aaRniente  l'énerfiie  potentielle  dont  disposent  les  appareils  nemo-musculalrcs 
et  par  uoe  action  hniqtti,  qui  accioît  la  tension  de  ces  appareils  pendani  les  pauses 
fonctionnelles.  Chez  les  animatix  ]>rivé»  de  la  nioHî<^  du  cervelvt.  il  y  a  suppression 
de  l'onde  continue  de  ■(•nfort  Hnfliix  nerveux),  qui  s'irradie  normalement  du  cervelet 
vent  le  cerveau  et  U  moelle.  Il  s'ensuit  <|ue  le»  muscles  sont  plus  Qas^^ues  du  c&té 
de  la  lésion  fahtiiti,  que  la  rontraction  muscutaire  a  diminué  d'énergie  (asthénie), 
qu'enfin  les  mouvements  ne  sonl  plus  fusionnés,  ne  sont  phis  coordonoés  iastask}. 
Le*  lésions  cérébelleuses  produisent  donc,  d'après  Li'ciani.  l'asthénie,  l'atonie  et 
l'astasie  â  rencontre  des  lésions  cérébrales  qui  produisent  la  parésle  et  la  paralysie. 
Thomas  a  ronfinné  le»  conclusions  des  recherche»  de  Luciani.  Pour  lui.  «  le  cervelet 
n*(n>l  pas  le  «iêjte  d'un  »en8  pnTtiniliei.  mais  le  »iége  d'une  réaction  particulière. 
mi»r  en  jeu  par  diverf*»)  rxritations:  cette  réarlion  s'appUipie  au  maintien  de 
i'é(|uilibre,  dans  les  diverses  lormcs  d'attitudes  ou  de  mouvements,  réflexes,  aiito- 
matii)ue5,  volontaires  i  c'est  un  ccnire  réflexe  de  l'équilibration  ". 

Les  auteurs  anglais  Ferrier  cl  Rii<ifiKLL  admettent  l'existence  el  le  rôle  de 
l'astasie.  mais  ils  reicllcnl  l'action  tonique  et  sthcntquc  admise  par  LuaANi, 
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Les  faits  fournis  par  l'anatomie  comparée  semblent  venir  à  l'appui 
de  cette  manière  de  voir.  Le  cervelet  existe,  plus  ou  moins  développé, 
chez  tous  les  vertébrés.  Sa  structure  interne,  pour  autant  qu'elle  est 
connue,  semble  la  même  aussi  bien  chez  les  amphibiens,  les  reptiles 
et  les  poissons  cyclostomcs  où  le  cervelet  est  réduit  à  une  simple 
lamelle  recouvrant  le  quatrième  ventricule,  que  chez  les  poissons 
osseux,  les  oiseaux  et  les  mammifères  qui  ont,  en  général,  un  cervelet 
fortement  développé.  Edinger  (2I,  dans  ses  belles  recherches  d'ana- 
tomie  comparée,  appelle  l'attention  sur  les  faits  suivants  :  les  poissons 
osseux,  excellents  nageurs,  ont  un  cervelet  énorme  comparativement 
â  celui  de  certains  poissons  cartilagineux,  tels  que  les  Dipnoï,  qui 
vivent  tranquillement  dans  la  vnse.  l>e  même,  le  mince  feuillet  céré- 
belleux du  lézard  devient  trois  fois  phis  volumineux  chez  le  crocodile, 
le  seul  sauricn  vivant  dans  l'eau.  Ces  faits  semblent  prouver,  dit 
Edinger,  que  le  cervelet  intervient  d'une  façon  quelconque  dans  le 
jeu  des  mouvements,  puisque  les  anima.ux  qui  ont  besoin  de  disposi- 
tions d'équilibre  spéciales,  ou  mieux  d'une  coordination  toute  spéciale 
des  mouvements  (nageurs),  ont  le  cei^velet  plus  développé  que  ceux 
dont  les  mouvements  sont  ou  plus  lents  ou  moins  complexes. 

Mais  ce  centre  de  coordination  des  mouvements  n'existerait  que 
dans  le  lobe  médian  du  cervelet  ;  les  hémisphères,  en  effet,  manquent 
chez  les  poissons,  les  amphibiens  et  les  reptiles. 

Chez  les  oiseaux  et  les  mammifères,  les  hémisphères  cérébelleux 
existent  et  se  mettent  en  rapport  avec  le  cerveau  terminal  par  les 
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pédoncules  cérébelleux  moyens  qui  s'entrecroisent  dans  le  mésencé- 
phale.  On  ne  connaît  encore  rien  de  bien  précis  concernant  les  fonc- 
tions des  hémisphères  du  cervelet. 

Tout  porte  à  croire  que  le  cervelet  est  un  organe  important  : 

l"  son  existence  dans  toul  l'cmbranchument  des  vertébrés  ; 

2^  son  développement  considérable  chez  les  vertébrés  supérieurs; 


FiG.  4Sg. 
Coupe  liorisontalo  du  métcncAphale.  Gr>  nal. 

3»  surtout  ses  relations  multiples  avec  les  parties  voisines  :  rela- 
tions avec  la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinicre  par  les  pédoncules 
cérébelleux  inférieurs  ;  relations  avec  les  ganglions  de  la  hase  du 
cerveau  par  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  ;  relations  avec 
le  cerveau  tcrniina!  par  les  pédoncules  cérébelleux  moyens. 

Le  cervelet,  comme  toutes  les  parties  de  l'axe  cérébro-spinal,  est 
formé  de  deux  substances  :  la  substance  blanche  et  la  substance  ^nse, 
FIG.  4&g. 


La  ffutMtanee  grîM. 

La  substance  grise  se  trouve  à  la  périphérie  du  cervelet  où  elle 
constitue  la  couche  corticale  grise;  c'est  une  mince  lamelle  grise  qui 
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recouvre  régulièrement  toute  la  surface  cérébelleuse  en  suivant  tous 
les  plis  et  tous  les  replis  qui  donnent  à  cette  surface  son  aspect  lamel- 
leux.  Elle  existe  encore  dans  la  profondeur  même  du  cervelet,  où  elle 
forme  plusieurs  noyaux  enclaves  plus  ou  moins  dans  la  substance 
blanche.  Les  plus  importantes  de  ces  masses  grises  centrales  sont  les 
noyaux  dentelés  (mtcleus  dentatus)  ou  olives  cérébelleuses  et  les  noyaux  du 
toit  ou  noyaux  de  Stilling. 

Les  noyaux  dentelés  sont  formés  d'une  mince  lamelle  grise  repliée 
irrégulièrement  sur  elle-même  et  située,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  Fie.  469,  au  point  de  réunion  du  lobe  médian  avec  les  hémi-" 
sphères  cérébelleux.  Ils  sont  entourés  de  tous  côtés  par  de  la  substance 
blanche  excepté  à  leur  extrémité  inférieure  et  interne  où  ils  touchent 
directement  la  paroi  ventriculaire.  Les  noyaux  dentelés  correspondent 
à  la  masse  grise  du  cervelet  des  mammifères,  à  laquelle  Weiden- 
RElCH  (3)  a  donné  tout  récemment  le  nom  de  noyau  latéral. 

Les  lîoyatix  du  toit  ou  noyaux  médians  sont  deux  masses  grises 
situées  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  en  dedans  des  olives 
cérébelleuses,  dans  la  partie  la  plus  élevée  et  la  plus  ventrale  du  lobe 
médian  du  cervelet.  Par  leur  face  inférieure,  ces  noyaux  corres- 
pondent au  toit  du  quatrième  ventricule  dont.ils  ne  sont  séparés  que 
par  l'épithélium  épendymaire. 

Entre  chaque  noyau  du  toit  et  l'olive  cérébelleuse  correspondante 
existent  encore  deux  petits  amas  de  substance  grise  mal  délimités,  qui 
constituent  les  noyaux  dentelés  accessoires,  appelés  encore,  depuis 
Stilling,  noy;iu  globuleux  ou  noyau  sphérique  (nucleus  globosJis)  et 
bouchon  (Enibolus  ou  PfroPf).  D'après  les  recherches  de  Weiden- 
REICH  (3),  ces  masses  grises  accessoires  se  retrouvent  chez  les  autres 
mammifères  où  cet  auteur  les  désigne  sous  les  noms  de  noyau  latéral 
antérieur  et  de  noyau  latéral  postérieur. 

Les  masses  grises  centrales  sont  formées  de  cellules  nerveuses 
multipolaires  et  d'un  plexus  inextricable  de  fines  fibrilles  nerveuses. 
On  ignore  encore  où  se  terminent,  d'une  manière  certaine,  les  prolon- 
gements cylindraxiles  de  ces  cellules  nerveuses  de  même  qu'on  n'a  pas 
encore  pu  établir,  sans  conteste,  l'origine  des  fibrilles  nerveuses  qui 
viennent  s'y  terminer. 

Les  noyaux  du  toit  ou  noyaux  médians  et  les  noyaux  dentelés  ou  noyaux 
latéraux  paraissent  se  comporter  d'une  façon  différentf;. 

Pour  les  noyaux  dentelés,  il  nous  parait  incontestable  que  les  fibrilles  nerveuses 
II  12 
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qui  s'y  tennineot  reiiréseolent.  en  partie  du  moins,  les  ramifications  cyUndrasîles 
des  cellules  de  Purkinjb  de  l'ëcorce  ;  non  pas  de  l'écoice  cérébelleuse  dans  sa 
totalité  conunc  semble  radmetire  Cajal  («l,  mais  exclusivement  des  cellules 
Plkkixjk  de  l'écorcr  du  lt>l>e-  médian  ;  ainsi  que  cfla  résulte  des  lecherches  expér 
mentales  que  nous  jjoursuivons  actuel Icme-ut  en  collaboration  avec  te  I>  Pavloi 

Ce  qui  nous  paiait  C-tubli  aussi  d'aïu'ès  les  recliercKes  de  Ca|al.  cV-st  qu'n 
certaiu  nombre  de  ces  lamificaUous  cyliiidroxiles  reprêi^entent  des  collaiéralcf  uii 
des  fibres  du  pédoncule  cérébelleux  iaJérieur  correspondant. 

Quant  aux  cellules  constitutives  des  noyaux  dentelés,  la  plupart  di>s  aut^'Uis" 
adiuettcnt  qu'elles  envoient   leur    prolongement    cylindraxile  dans  le  pédoncu]c_ 
.cfirèbcll'-'ux  supérieur.  D'après  le»  recherches  de  Thomas  (5).  un  certain  nombre 
ces  cellules  nerveuses  enverraient  leur  axone,  à  travers  le  noyau  de  Bbcutxrs^ 
dans  la  ré^on  de  la  formation  réticulaire  comprise  entre  l'olive  supérieure  eu  avant  i 
l'anse  du  facial  en  arriére.  Là,  ces  Abres  se  recourbent  en  bas  et  peuvent  se 
suivre  dans  le  cordon  antéro-latéral  de  la  moelle  éplniére  jusque  dans  la  réçfc 
lombaire.  C'est  le  faisceau  itriheileux  dtscendant  de  Tiiouas. 

L'existence  de  ces  libres  cérébcllo-spinales  a  été  contetttée  pendant  louKiempi 
Marcih  (6),  le  premier,  a  montré  que.  à  la  suite  de  l'extirpation  d'une  moitié  dt 
cen'elet.  on  observait  des  fibres  en  décénéiescence  dan»  le  cordon  anlcro-Iatêral  < 
la  moelle  épiniére.  Ces  fibre»  proviendraient  de  l'écorce  cérélH^lleuse  pour 
rendre,  par  le  pédoncule  cérébelleux  moyen,  dans  le  faisceau  longitudinal  poslériet 
et  descendre  pat  lA  dan*  !•*  cordon  antéro-latéral  de.  la  moWle  du  méine  cùlo-  Cs 
fibres  occuperaient  Là  deux  régions  :  une  région  an  ter  o- latérale  comprise  entre 
sillon  antérieur  et  le  faisceau  cérébelleux  et  une  région  latérale  située  au-dcn"; 
du  faisceau  pyramidal  croisé. 

Ces  résultats  ont  été  contestés  par  KKKRrEK  et  Turmsr  (méthode  de  WmcKfii 
qui  admettent  qu'une    lésion    cérébelleuse    n'entiaine    jamais    de    déxénércs 
médullaire.  La  dégénérescence  obser*'ée  par  Mabchi  dans  la  réfiion  antéro-laîéralO'' 
serait  due  à  une  lésion  concomitante  du  noyau  de  Dbitkrs  et  la  dégénérescence  dans 
la  région  latérale,  â  une  lésion  du  lemniscus  latéral. 

RussKLL  (8i  a  observé,  à  la  suite  de  l'extiqjalion  d'un  l^êmisphcre  ou  de  Tablatit 
du  lobe  médian,  une  dégénérescence  descendante  dans  la  région  externe  du 
pédoncule  cérébelleux  inférieur-  Ces  fibres  se  rendent  dans  l'olive  bulbaire  du  cûlé 
opposé-  Quelques-unes  se  poursuivent  également  jusque  dans  le  cordon  latéral  de 
la  moelle  cervicale.  Les  fibres  médullaires  BÎynalées  pitr  Makciu  comme  ayant  UDC 
origine  cérébelleuse  | proviendraient  en  réalité  du  no^nu  de  Dsitkks. 

BiKuL  Cl)  a  vu.  après  la  section  du  pédoncule  cérébelleux  intérieur,  la  dcgéné 
rescence  des  fibres  dans  le  faisceau  longitudinal  postérieur  des  deux  côtés,  ainsi  queJ 
la  dégénérescence  du  faisceau  intermédiaire   de  Lowknthal  (région   du    cordon 
latéral    située   au-devant   du  fai!4ceau  pyramidal)  sur    lu    longueur  de  la  mocUe 
épiniére.   Ces   fibres   médullaires    d'origine  cérébelleuse  passeraient,  d'après  ce 
auteur,  par  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

Ba^ilewski  (io)  signale  également,  après  section  du    pédoncule   cérébelleuxJ 
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leur,  des  âbres  en  déj;^ére!<r(>tic«  dans  le  cordon  latéral  (faiscran  inlr^rm^dinlr^ 
de  Lôwbkthal)  et  dans  le  cordon  antérieur  pouvant  se  poursuivre  jus()u'à  la  partie 
inféiifviro  du  tfnflptncnt  lombaîic,  Tuouas  croit  que,  dans  ces  expéricnecs,  le  noyau 
I     de  Dkitkrs  a  été  lè^é  en  mt^me  temps. 

IPour  lui.  l'ablation  d'im  hémisphère  cétébelleux  est  suivie  de  dégénérescence 
nédullalrc  dans  le  cordon  anl^ro-l»téral.  Ces  fibres  r/réUello-médulUires  ne  passent 
«rependant  pn»  par  le  pédonrulr  t^érébellcux  inféricut.  ni  par  le  pédonrule  ci^bel- 
leux  moycn>  EUcs  constituput  le  bisccau  cérébelleux  descendant  et  suivent  le 
Irajet  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Lee  hbies  de  ce  iaisccau  descendant 
rcliciaîenl.  d'uue  laçon  directe,  d'aL|»rès  Thokas,  le  noyau  dentelé  aux  cellules  de  la 
corne  antérieure.  Une  connexion  cèrébello^pinale  croisée  s'établirait  également 
par  k/aiutaa  en  trcfhit  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

KlJUOPF  aâinne  qu'une  lésion  cciébelleuse  n'entrainc  jamais  de  dégénérescence 
médullaire.  Les  fibres  du  faisceau  marginal  antérieur  proviendraient  du  noyau  de 
OBrrBRS,  tandis  que  les  fibres  du  faisceau  intermédiaire  latéral  auraient  leur  orlRlnc 
dans  les  tubercules  iiuadiiiumcuux  inférieurs. 

ILes  connexions  des  imytia  mt- 
4iam*  sont  moins  bien  connues.  Il 
résulte  cependant  des  recherches 
réc  entes  de  Thouas  (3),  K 1. 1  uofp 
(il),  Weidicnrejch  (3),  etc.,  que  le 
noyau  du  toit  est  en  connexion  avec 
un    faisceau    de    fibres    nerveuses 

■  FonnaQl  la  partie  interne  du  pédon- 
cule rèrébelléux  inféripur,  (syaiimt 
urilxBo-wsfihtdairt  de  Ti[Omas,  Iradus 
buBx'^^rtliàJitirir  Nfrri  xtsHbulans  de 
WmnE.SRiarH).  Ces  fibre»  nerveuses 
sont,  en  partie  du  moin*,  «les  fibres 
descendantes  provenant  île  l'écorcc 
du  ver  supérieur  et  du  noyau  du  toit, 
en  partie  des  fibres  ascendantes 
provenant  du  noyau  terminal  du 
nerf  \-estlbiilaire.  Les  noyaux  du 
toit  ne  seraient,  d'après  Wsiobn- 
RKXit,  que  l'eztremtté  supérieure 
d'une  lon{,-ue  colonne  grise  dont 
la  partie  moyenne  forme  le  No>^it 
dt  BeehUrae  et  dont  la  partie  infé- 
rieure  porte    le    nom  de  noyau  de 
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Cellules  de  Puhkinjb 

du  cervelet  d'un  enfant  nouvcau-né. 


La  couche  corticale  grise  du  cervelet  est  formée  de  deux  couches 
distinctes  :  une  couche  externe,  d'une  tcinti-  grisâtre,  appelé*;  géné- 
ralement couche    moléculaire,    et   une    couche  interne,  d'une  teinte 
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qû)  tous  pénètrent  dans  la  couche  moléculaire.  s*y  divisent  et  s'y  sub- 
divisent pour  se  terminer  par  des  ramifications  libres  à  la  surface  du 
cer\'elet.  Du  cûté  de  la  couche  granuleuse,  chaque  cellule  de  PuK- 
KINJE  émet  un  prolongement  cyLindraxile  qui  traverse  cette  couche  et 
va  devenir  le  cylindre-axe  d'une  hbre  constitutive  de  la  substance 
blanche.  GoLGi  (12)  a  montré  qu'en  traversant  la  couche  granuleuse, 
ce  prolongement  cylindraxîle  émet  quelques  branches  collatérales  qui 
retournent  dans  la  couche  moléculaire  où  elles  se  terminent  librement, 
FIG.  460  et  461, 

II.  La  couche grauuUuse.  La  couche  interne  de  l'écorce  cérébel- 
leuse est  décrite  généralement  comme  formée  de  petites  cellules  à 
noyau  volumineux  et  â  corps  cellulaire  peu  développé  pourvu  de 
deux  prolongements  courts  et  grêles.  Ces  petites  cellules,  appelées 
Aussi  grains,  donnent,  sur  des  coupes  colorées  au  carmin,  un  aspect 
granuleux  caractéristique  â  toute  la  moitié  interne  de  l'ccorct-  grise 
du  cervelet.  C'est  pour  ce  motif  que  Gerlach  l'avait  désignée  sous  le 
nom  de  couche  {granuleuse.  On  a  longtemps  discuté  sur  la  nature  de  ces 
grains  que  les  uns  considéraient  comme  des  éléments  conjonctifs,  les 
autres  comme  des  corpuscules  lymphatiques,  d'autres  encore  comme 
des  éléments  particuliers  appartenant  à  un  tissu  spécial  propre  au 
système  nerveux.  , 

Les  recherches  faites  avec  la  méthode  de  GoLci  [GoLGi  (12), 
Cajal  (i3),  KOlliker  (14),  Van  Gehuchti-n  (i5),  Rktzius  (i6i|ont 
révélé  la  véritable  nature  des  éléments  cpnstitutiis  de  la  couche 
granuleuse.  Ces  éléments  appartiennent  à  trois  espèces  de  cellules 
ayant  des  caractères  nettement  distinrts  : 

1^  Les  grains  ou  petites  cellules  de  la  couche  granuleuse; 

2°  Les  grandes  cellules  de  la  couche  granuleuse  ; 

3°  Les  cellules  de  neuroglie.  ' 

Les  grains  ou  petites  cellules  de  la  couche  granuleuse,  FlG.  462  et  463. 
Chacun  des  grains  de  la  couche  granuleuse  est  formé  d'un  petit  corps 
polyédrique,  des  angles  duquel  partent  des  pro!ongcnn*nts  protoplas- 
matiques.  Ceux-ci  sont  généralement  au  nombre  de  (|uatre  ou  de  cinq. 
Ils  ont  une  longueur  variable  et  se  terminent  par  une  petite  touft'e 
de  trois  ou  quatre  branches  courtes  et  épaisses.  Le  prolongement 
cylindraxilc  est  bcacoup  plus  grêle  que  les  prolongements  protoplas- 
matiques.  Il  naît  le  plus  souvent,  â  quelque  distance  du  corps 
cellulaire,  de  l'un  ou  de  l'autre  des  prolongements  protoplasmatiques  ; 
quelquefois  cependant  il  provient  du  corps  cellulaire  lui-même   II  se 
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dirige  alors  vers  la  couche  moléculaire  en  suivant  un  trajet  plus  oî 
moins  ondulé  et,  arrivé  dans  cette  couche,  il  se  bifurque  en  deux 
branches  terminales  qui   courent  parallèlement  à  la  direction 

lamelles  du  cervelet.  Dans 
toute  l'épaisseur  de  la  cou- 
che moléculaire,  on  trouv^ 
CCS  Jibres  paratiéles,  de  tel 
sorte  que,  sur  une  coupe 
antéro-postérieure  du  cer- 
velet, F»;  463,  toute  la  cou 
che  externe  grise  est  cribU 
de  points  noirs,  sections  des 
branches  terminales  du  pro- 
longement cyUndraxile  des 
grains.  Sur  des  coupes  froi^_ 
taies,  au  contraire, ces  fibi 
se  montrent  suivant  leur  lon- 
gueur cl  la  couche  raolécu- 
laire  apparaît  doublemeni. 
striée,  FjG.  463  :  on  y  vc 
des  fibres  horizontales  qi 
représentent  les  brancheï 
terminales  du  prolongement 
cylindraxile,  et  des  fibres 
verticales,  perpendiculaires 
\iC.  aux  premières,  représentant 
la  partie  des  mêmes  prolon- 
gements cylindraxilcs  com- 
prise entre  les  grains  et  leur 
point  de  division  en  bran- 
ches terminales,  FiG.  46a. 
Toutes  ces  fibres  horizoï 
talcs  semblent  se  terminer  librement  dans  l'épaisseur  de  la  couc 
moléculaire. 

Les  grandes  cellules  de  ta  couche  granuleuse.  Elles  ont  été  décrit 
pour  la  première  fois  par  GoLGi.  Ce  sont  des  cellules  volumineuses 
pourvues  de  nombreux  prolongements  protoplasmatiqucs,  qui  se 
divisent  et  se  subdivisent  pour  se  terminer  librement  soit  dans  la 
couche  granuleuse  elle-même,  soit  dans  la  couche  moléculaire.  Le 
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FiG.  462. 

L«*  kTains  do  la  rourhe  granuleuse.  (Cuupf 
parallèle  aux  lutneUes  du  cervelet.) 
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FiG.  463. 

Les  Rraine  dr  la  couche  granulvuEC.  (Coupe 
perpendiculaire  aux  lamelles  du  cervelet). 
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prolongement  cylindraxile  pénètre  plus  profondément  dans  U  couche 
granuleuse,  s'y  divise  et  s'y  subdivise  un  nombre  considérable  de 
fois,  de  façon  à  donner  naissance,  par  toutes  ses  branches  de  division 
entrelacées,  à  un  plexus  inextricable  occupant  une  grande  étendue  de 
ta  couche  granuleuse, 
FlG.  464.  On  ignore 
encore  quelle  peut  être 
la  signi6cation  physio- 
logique de  ces  grandes 
cellules.  Par  la  façon 
dont  se  comporte  le 
prolongement  cylin- 
draxile, elles  rentrent 
dans  le  groupe  des  cel- 
lults  sensilwes  de  GoL- 
Gi,  cellules  à  cyliudre- 
axe  court  de  Cajal, 
KdLLiKi:k,   Van    Gk- 

ÏIUCHTEN,  V.  LeNHOS- 

SEK  et  Ketzius.  On 
peut  les  considérer, 
avec  CAjALfComme  des 
cflMes  d'association 
ayant  pour  fonction 
d'agir,  â  la  fois,  sur  un 
nombre  considérable 
de  petites  cellules  de 
la  couche  granuleuse. 
Les  cellules  de  neu- 
roglie.  On  trouve,  dans 
la  couche  granuleuse 
du  cervelet,  deux  es- 
pèces de  cellules  de 
neuroglie.  Les  unes, 
petites,  sont  pourvues 

d'un  grand  nombre  de  *^**'*  ^^4* 

Cellule  nerveuse  i  rvUndrc-axr  cûun  de  la  couche 
prolongements    courts    granuleuse  du  cervelet  d'un  chat  àRé  de  hiiil  juurs. 
et     grêles    rayonnant 
dans  tous  les  sens  autour  de  la  cellule  dont  Ils  proviennent.   Les 
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autres,  beaucoup  plus  volumineuses,  ont  un  corps  cellulaire  ir- 
régulier;  elles  émettent,  dans  la  couche  granuleuse,  quelques  petits 
prolongements  gros  et  courts  ;  mais  du  côté  de  la  couche  moléculaire, 
elles  sont  pourvues  de  prolongements  plus  volumineux  et  plus  longs 
qui  traversent  toute  l'Épaisseur  de  cette  couche  pour  se  terminer, 
près  de  la  pie-mère  enveloppante,  par  un  petit  épaississemcnt  trian- 
gulaire, FIG.  4^5  et  466. 

III.  La  couche  moWculairt. 
La  couche  moléculaire  est 
riche  en  cellules  qui  ont  été 
décrites  pour  la  première  fois 
d'une  façon  exacte  par  CajaI- 
et  dont  l'existence  a  été  con- 
firmée par  KbLLiKER,  Van 
Gehuchtkn  et  Retzius.  Ces 
éléments  occupent  surtout  les 
deux  tiers  internes  de  U 
couche.  Le  corps  cellulaire  est 
pourvu  de  nombreux  prolon- 
gements protoplasmatiques 
qui  se  terminent  librement 
dans  la  couche  moléculaire. 
Le  prolongement  cylindraxiïe 
de  ces  cellules  nerveuses  tra- 
verse la  couche  suivant  une 
direction  antéro-  postérieure, 
perpendiculaire  à  la  direction 
des  fibres  parallèles  qui  dé- 
pendent des  petites  cellules  de 
la  couche  granuleuse.  D'une 
longueur  variable,  il  émet  sur 
son  trajet  des  branches  colla- 


1m  G  465. 

Ollulos  de  nruros^lic  de  Térorce  grlsf 
du  ccrvelel. 


térales  qui  descendent  verticalement  en  bas  et  se  terminent  par  une 
touffe  de  branches  libres  autour  du  corps  des  cellules  de  Purkinje, 
puis  se  recourbe  lui-même  en  bas  et  se  termine  comme  une  de  ses 
branches  collatérales,  riG.  467. 

En  dehors  de  ces  cellules  nerveuses,  on  trouve  encore,  dans 
la  couche  moléculaire,  les  branches  verticales  et  les  fibres  parallèles 
qui  représentent  les  prolongements  cylindraxiles  des  petites  cellules 


fe  la  couche  granult'use,  les  rainincations  protoplasmatiques  des 
cellules  de  Purkinje  et  les  ramiftcations  des  cellules  de  neuroglie 
de  la  couche  granuleuse,  PIC.  466. 


FiG.  466- 
Cellules  âe  neun^Ue  de  l'écorce  cérébelleuse  d'un  enfant  nourpau'aé. 
c.  P.  :  Zone  das  cellules  de  Pi'kkinjh 
e.  m.  :  Couche  moléculalrp. 
*.  gr.  tvp.  :  Couche  de»  grain»  superficiels. 

En  décrivant  les  fibres  de  la  substance  blanche,  nous  verrons 
qu'un  grand  nombre  d'entre  elles  viennent  encore  s'y  terminer  par 
des  ramifications  libres. 

La  couche  corticale  grise  du  cervelet  a  donc  une  structure 
excessivement  complexe.  Pour  mieux  la  faire  ressortir  par  une  vue 


Fie.  467. 
Les  différeots  élément»  conalitutils  de  la  couche  corticalf  g^ts<^  du  Mrvclct. 

sèment,  on  ignore  encore  pour  le  moment  les  fonctions  qu'il  faut 
attribuer  à  la  plupart  de  ces  éléments  nerveux. 

La  8ub«t&D0«  blanctit. 

La  substance  blanche  du  cervelet  est  formée  de  fibres  nerveuses 
dont  les  unes  appartiennent  en  propre  au  cervelet  (fibres  d'associO' 
tiott)  et  dont  les  autres  forment  trois  paires  de  faisceaux  volumineux, 
appelés  pédoncules  cérébelleux,  servant  à  relier  le  cervelet  aux 
parties  voisines  de  l'axe  cérébro-spinal  {fibres  de  projection). 


FibrM  d'âuociatioo.  Les  ^bres  d'association  du  cervelet  sont 
représentées,  en  partie,  par  les  fibres  qui  unissent  Técorce  grise 
du  vermis  aux  noyaux  dentelés  (Van  Gehuchtew  et  Pavlow)  ; 
K  en  partie,  par  les  faisceaux  en  guirlande  de  STILLIXC  reliant  les 
H  circonvolutions  cérébelleuses  les  unes  aux  autres. 
^^^  On  a  cru  pendant  longtemps  à  l'existence,  dans  le  cervelet, 
^^^B  véritables  fibres  co mm  issu  raies  reliant  l'un  à  l'autre  les  deux 
"*  'ftémisphéres  cérébelleux  en  passant,   soit   par   le   pont  de  Varole, 

tsoit  par  les  commissures  qui  existent  à  la  partie  supérieure  du  vermis. 
Mais  les  recherches  expérimeiit;iles  entreprises  avec  la  méthode  de 
Marchi  ne  démontrent  pas  l'existence  de  ces  fibres-  C'est  ainsi 
que  la  destruction  du  flocculus,  ou  de  l'écorce  grise  d'un  hémisphère 
cérébelleux  n'est  jamais  suivie  de  la  dégénérescence  de  fibres 
conunissurates  ^Van  Gehuchten  et  Tavlow).  IL  existe  cependant, 
à  la  partie  supérieure  du  lobe  médian,  des  faisceaux  de  fibres 
nerveuses  qui  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  et  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  commissures.  Une  de  ces  commissures  relie  l'un 
â  Tautre  les  deux  noyaux  médians.  Une  deuxième  passe  au-devant 
{cùmmissHre  supérieure  et  antérieure)  et  une  troisièm--:  passe  en  arrière 
de  ces  noyaux  (commissure  supérieure  et  postérieure).  Mais  les 
recherches  récentes  ont  établi  qu'il  s'agit  là  uniquement  de  Ventre' 
croisement  t\v.  fibres  nerveuses  appartenant  aux  deux  segments  des 
pédoncules  cérébelleux  inférieurs.  Ce  ne  sont  donc  pas  de  vérita- 
bles commissures,  mais  de  simples  entrecroisements  de  fibres 
I  nerveuses. 
Fibres  de  pngMtion.  L'origine  et  la  terminaison  des  fibres  entrant 
dans  la  constitution  des  pédoncules  cérébelleux  sont  loin  d'être 
établies. 
Pédoncules  cérébelleux  inférieurs.  N'eus  avons  vu  que  ces  pédon- 
cules commencent  vers  ta  partie  moyenne  de  la  moelle  allongée.  On 
les  divise  généralement,  depuis  Stillino  (17),  en  deux  parties  ou  seg- 
ments :  un  segment  externe  formant  le  corps  restiforme  proprement 
dît  et  un  segment  interne. 

Segment  externe.  Le  segment  externe  de  chaque  pédoncule 
cérébelleux  inférieur  est  formé  principalement  de  fibres  ascendantes. 
Ces  fibres  proviennent  en  partie  de  la  moelle  épinière  et  en  partie 
de  la  moelle  allongée,  FIG.  468, 

Les  fibres  médullaires  viennent  de  la  colonne  de  CL.\itKE  ;  elles 
représentent  la  continuation  dans  le    myélencéphale  des  fibres  du 
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faisceau  cérébelleux  du  cordon  latéral.  Elles  occupent  le  centre  même 
du  corps  restiforme. 

Quelques  auteurs  [Darkschewpcsch  et  Frhl-d  (iS),  Obersteini»  (ig).  Hoche  (ao). 
PBi.uzzi(2t),  Thomas  Uf,  etc.]  admettent  qu'un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
d«  Abrrs  du  cordon  postérieur  ne  se  terminent  pas  dans  1rs  noyaux  du  faisceau 
6e  Goll  rt  de  Bt'«l>ACH,  mais  passent  dtreclrmenl  dans  le  corps  resTiforroe. 
Ccmformément  aux  observations  de  Morr  cl  SilBRUiKGTOK.de  Tooth,  de  Brucb  (îiO 
el  de  Klimoff  nous  n'avons  lamais  pu,  diins  de  nombreuses  recherrhes  expérlmcn- 
lalrs.  poursuivre  des  fibres  du  cordon  postérieur  au  delà  de  res  deux  masses  f^ses. 

Les  fibres  bulbaires  proviennent,  en  partie,  des  noyaux  des  fais- 
ceaux de  GoLL  et  de  Burdach  du  même  côté  (fibres  arciformes 
externes  et  postérieures)  et  du  côté  opposé  (fibres  arciformes  externes 
et  antérieures).  Le  contingent  le  plus  important  est  fourni  par  les 
fibres  provenant  de  l'olive  bulbaire  du  côté  opposé.  Ces  fibres  d'ori- 
gine bulbaire  vont  occuper  la  zone  périphérique  du  corps  restiforme. 

D'après  les  recherche»  de  Mingaîcziki  (j3),  le  corpï  restiforme  renfermerait  encore 
des  6bres  provenant  des  pyramide»  du  mAme  càté  et  du  cAté  opposé  (fibres  cèré- 
bello-pyramidales  directes  et  croisées),  ainsi  que  des  fibres  venant  du  noyau 
arcifonue  ou  prépyramidal  du  cMé  opposé.  Ces  dernières  fibres  sont  admises 
également  par  Thomas,  qui  émet  l'idée  que  ce  noyau  arciforme  pourrait  bien  n*étre 
que  l'extrémité  inférieure  de  la  substance  grise  du  pont  prolongée  au'dcvant  des 
pyramides. 

BBTHTERKwet  KUMOPF  admettent  encore  l'existence,  dans  le  corps  resliforme, 
de  fibres  nerveuses  provenant  du  noyau  latéral  du  bulbe. 

Ces  fibres  ascendantes  du  segment  externe  du  pédoncule  cérébel- 
leux inférieur  pénètrent  dans  la  substance  blanche  des  hémisphères 
cérébelleux.   Leur  terminaison  n'est  pas  encore  exactement  connue. 

Ce  qui  parait  établi  d'une  fai^on  incontestable  par  les  recherches 
de  Cajal  au  moyen  de  la  méthode  de  Golgi,  et  parles  recherches 
expérimentales  récentes  de  Thomas  et  de  Kumoff  au  moyen  de  la 
méthode  de  March]  —  recherches  (juc  nous  pouvons  confirmer  dans 
tous  leurs  détails  —  c'est  que  les  fibres  d'origine  médullaire  sont 
complètement  indépendantes  des  masses  grises  centrales  et  se  ter- 
minent exclusivement  dans  l'écorce  grise  du  ver  supérieur  du  même 
côté  et  du  coté  opposé.  Quant  aux  fibres  d'origine  olivaire  —  qui 
constituent  la  partie  la  plus  importante  des  fibres  ascendantes  de  ce 
pédoncule  —  le»  auteur»  ne  sont  guère  d'accord  sur  leur  connexion 
cérébelleuse.  Quelques-uns  les  mettent  en  connexion  avec  le  noyau 
denté,  Fie.  46S.  Thomas  est  d'avis  que  ces  fibres  sont  indépendantes 


de  l'olive  cérébelleuse  et  se  terminent  dans  l'écorce  grise  comme  tontes 
les  autres  fibres  du  corps  roâtifomne.  Weidenreich  pnrtagc  la  m^c 
manière  de  voir. 

Le  corps  restiforme  renfermerait  encore,  d'après  certains  auteurs, 
un  certain  nombre  de  fibres  descendantes.  CajaL,  Ferrier  et 
TuRNER,  RussELL,  Thomas  ont  observé,  en  effet,  des  fibres  en 
dégénérescence  dans  la  partie  externe  du  corps  restiforme  après  des 
lésions  de  l'écorce  cérébelleuse.  Ces  fibres  descendantes  se  rendraient 
dans  l'olive  bulbaire  du  côté  opposé  (Cajal,  l-"ERRIiiR  et  1  l'RNER, 
RUSSELL)  ;  quelques-unes  pourraient  se  poursuivre  jusque  dans 
la  moelle  cervicale  (Russell).  Pour  Thomas,  ces  fibres  seraient 
indépendantes  de  l'olive  bulbaire  et  se  termineraient,  en  partie,  dans 
le  noyau  externe  du  faisceau  de  fiuRDACH  ou  noyau  de  Mo.\.\kow 
et  dans  le  noyau  du  cordon  latéral.  Klimoff  nie  l'existence  de 
CCS  fibres  descendantes.  Dans  nos  recherches  avec  Pavlow  nous 
n'avons  jamais  vu  de  fibres  dégénérées  dans  le  pédoncule  cérébelleux 
inférieur  après  la  lésion  de  l'écorce  grise  du  cervelet. 

Segment  interne  du  PedoncnU  cérébelleux  inférUHr.  Le  long  de  la 
face  interne  du  corps  restiforme  proprement  dit,  en  arrière  du 
bord  postérieur  de  la  racine  spinale  du  nerf  trijumeau,  on  trouve  des 
faisceaux  de  fibres  nerveuses  entremêlées  avec  des  cellules  nerveuses. 
Cet  ensemble  de  substance  grise  et  de  substance  blanche  constitue  le 
segment  interne  du  pédoncule  cérébelleux  int'érieur(le5>'5/fW  céreltetlo- 
vesHbulaire  de  Thomas). 

La  substance  grise  de  ce  segment  interne  forme,  dans  sa  partie 
inférieure,  le  noyau  de  Deiters  et,  dans  sa  partie  supérieure,  le 
noyau  de  Bechtekew.  Elle  se  continue  par  des  traînées  irréguliéres 
avec  la  substance  grise  du  noyau  du  toit  ou  noyau  médian  du  cervelet 
(Weidenreich). 

La  substance  blanche  est  lonnée,  en  partie,  par  les  fibres  de  la 
racine  descendante  du  nerf  vestihulairc;  en  partie  aussi,  par  des  fibres 
nerveuses  unissant  tes  masses  grises  voisines  au  noyau  du  toit  et  à 
l'écorce  du  ver  supérieur  du  cervelet- 

On  ne  connaît  pas  exactement  l'origine  et  la  terminaison  de  ces 
dernières  fibres.  Un  fait  qui  parait  établi,  c'est  qu'un  certain  nombre 
de  ces  fibres  ont  un  trajet  ascendant  :  elles  relitnt  le  noyau  de 
Bechtekew  et  le  noyau  de  Deiters  (noyaux  terminaux  du  nerf 
vestibulaire)  au  noyau  du  toit  et  â  l'écorce  du  lobe  médian  du 
cervelet. 
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F  [G.  46g. 

p  froiil.ik  il<*  la  vrut  libéra  lire  mmiiiciian:  k'  jH^doiirulf  c«t<*1k-11pux  inf^'iieui', 
11-  noyau  de  Dkiti:ks  et  ic  noyau  de  BEniri-RKw.  Souris  nouvrati-nro- 
(fi'nitrfts  CajaU- 


A  :  P/doncilIi*  riJri'lK'lIfus  inièrfpiiT. 

Br  NfTf  vrMilnilairf;. 

C  :  RariDf  S|>inal(>dii  nerf  trijuineHii 

D  '  Noyau  du  Ml 

E  :  Noyau  Af  Biï<ii tkkuvv  . 

F  .  Noyau  de  Ui.iiERfi. 

C  :  Oltve  rf  rébdlcuse. 


(1  rtic  Bifurcation  des  fibres    du    neif 

vestibtilalr*'. 
J  :  Axnncs  des  cellules  constitutives 

du  noyau  de  BhciirKKKW. 
/:  Ct-Uide*^  du  noyau    cérél'HloBO- 

acvuïlique  de  Cajai.. 


constitutives  du  nerf  vcstilniiaire,  se  réunissent  en  un  petit  faisceau 
de  fibres  nerveuses  qui  traverse  le  noyau  de  Bechterew  en  lui 
envoyant  de  nombreuses  collatérales    pour  se    tenniner    entre  les 
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cellules  constitutives  du  noyau  du  toit  (faisceau  acottstico-ccrebfllcux), 
ri  G.  469. 

D'après  les  recherches  de  Thomas,  la  plus  grande  partie  cepen- 
dant de  ces  fibres  dégénèrent  &  la  suite  de  rhêmi-extîrpation  du 
cervelet  cl  seraient,  par  conséquent,  des  fibres  descendantes  unissant 
le  noyau  médian  vX  les  noyaux  latéraux  aux  noyaux  de  Beciitkkew 
et  de  Ueiters  ou  noyaux  terminaux  du  nerf  vestibulaire. 

Nous  avons  montré  depuis  longtemps  (25*,  dans  le  névraxc  de 
truite,  qu'un  certain  nombre  de  cellules  de  ces  deux  noyaux  envoie; 
leur  axone  dans  le  faisceau  longitudinal  postérieur  du  même  côté 
du  enté  opposé  et  descendent  par  la  jusque  dans  le  cordon  antérieui 
de  la  moelle  épiniére.  Il  se  forme  ainsi,  par  la  supori>osition  de  ces 
neurones  cérébello-vestibulaires  et  vestibulo-spinaux,  une  voie  motrice 
descendante  reliant  le  cervelet  aux  cellules  de  la  corne  antérieure. 

D'après  Tuoir^'^,  les  Bbres  degceodantce  du  srtnn^nt  interne  des  pcdoiicule» 
ccrcbeUfUX  iiilcricurs  ptovionnput  loutcs  du  no\'au  incdian  ri  du  norau  dentplé. 
Elles  sont  en  partie  des  fibres  directe»  et  en  partie  des  fibres .  croisées.  Lus 
fibres  directes  se  terminent  ddiis  W  no>'aux  de  PtursKS  et  de  Bec-htshi:»'.  L» 
fibri-B  cKjisêes  j)iovicnn<'nt  tXw  noyau  dentelé  du  côté  cpl>o«ê  en  conloumant  le 
pédoncule  céiébcUeux  iupéricuT  ('«jfiniH  f«  fTwAff  de  TnûUAS).-Ceï  fibres  croisées 
se  tenninent  eu  majeure  partie  duns  le  noyau  de  BccirriiREw  et  dans  le  noyau  de 
DeiTE:ti'i.  ^uelquef;-mies  descL-nileut  plus  bas,  s'inclinent  vers  le  milieu  de  la  loima- 
tion  réticulaire  poui  descendre  dans  le  laisceau  loiidamental  autérïeur  de  la  moelli- 
jusque  dans  lu  légion  dorsale. 

Pour    Kliuqip.    les    fibres    du    scKment  inleme  (wiir7elformiK''s  Buudel  des 
KlelnhlrusJ    soûl    des  fibres  directes  ;  elles  proviennent  du  ver  supérieur  n 
tenninent  dans  le  noyau  de  DitiTeas- 

D'après  les  recherches  deWitiDENKErrM.  les  fibres  (iescriulmite»  du  se+imrni 
inlenie,  ou  f^dmcule  (êrtbtlleH.\  inférieur  médian,  se  terminent  dan»  les  noyaux  <i( 
BBriiTEUE%v  et  de  DiiiTiiKS.  Un  grand  nombre  de  ces  fibre»  descendent  aussi  dii 
tement,  à  travers  la  partie  doisale  de  la  moelle  épinière.  D'iiulres  encore  entreraient 
diieclement  dans  lu  coii!<Iilution  du  neri  vestibulaire.  Ces  fibres  proviendraient  du^ 
noyau  du  toit  du  mfme  côI*  el  du  côté  opposé,  de  l'écorne  du  ver  supérietir 
du  noyau  latéral  antérieur. 

En  résumé  donc,  le  segment  externe  du  pédoncule  cérébellei 
inférieur  est  formé  principalement,  si  pas  exclusivement,  de  fibres 
ascendantes  se  terminant  dans  le  ver  supérieur  (fibres  médullaires)  et 
peut-être  dans  les  noyaux  dentelés  (fibres  bulhnircs).  Le  segment 
interne  comprend  des  fibres  ascendantes  provenant  du  nerf  vesti- 
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bulaire  et  des  fibres  descendantes  pouvant  se  poursuivre,  directement 
ou  indirectement,  jusque  dans  la  moelle  épinière. 

Pédoncules  cérébelleux  moyens.  Nous  avons  wy  que,  d'après  les 
recherches  de  Bechterew,  les  pédoncules  cérébelleux  moj'ens  ren- 
ferment deux  espèces  de  fibres  nerveuses  différentes  l'une  de  l'autre 
par  l'époque  à  laquelle  elles  développent  leur  gaine  de  myéline. 

On  a  cru  pendant  quelque  temps  que  ces  deux  espèces  de  fibres  nerveuses 
avaient  des  connexions  anatomiques  diiîérentes  ;  les  fibres  proximales  étant  des 
fibres  ponto-c^rébelleuses  et  les  fibres  dîstalcs,  des  fibres  rérébello-spinales, 
c'est-à-dire  des  fibres  ayant  leur  origine  dans  les  cellules  de  Purkinje  et  se  recour- 
bant dans  le  cordon  latéral  de  la  moelle,  après  eutrecroisement  dans  le  pont  de 
varole  (Cajal). 

Nous  savons  maintenant,  par  les  recherches  expérimentales  de 
Thomas  (28)  et  de  Klimoff  que  nouspouvons  confirmer,  que  la  presque 
totalité  de  ces  fibres  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  les  noyaux  du 
pont  et  se  terminent,  après  entrecroisement,  dans  l'écorce  grise  des 
hémisphères  cérébelleux.  Ce  sont  donc  des  fibres  PoJito-cérébclleuses. 

Nous  verrons  plus  tard  que  des  fibres  cortico-protubérantielles 
relient  l'écorce  grise  d'un  hémisphère  cérébral  aux  noyaux  du  pont  de 
la  moitié  correspondante  de  l'axe  nerveux.  De  telle  sorte  que  ces  fibres 
cortico-protubérantielles  directes  avec  les  fibres  ponto-cérébelleuses 
croisées  constituent  une  voie  cortico-ponto-cérébelleuse,  voie  croisée, 
unissant  l'hémisphère  cérébral  d'un  côté  à  l'hémisphère  cérébelleux  du 
côté  opposé. 

Pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  Les  fibres  constitutives  de 
ces  pédoncules  sortent  de  l'olive  cérébelleuse,  montent  sur  la  face 
postérieure  de  la  protubérance  annulaire  en  se  rapprochant  insensible- 
ment de  la  ligne  médiane,  puis  disparaissent  sous  les  éminences 
postérieures  des  tubercules  quadrijumeaux.  Elles  s'entrecroisent  alors 
sur  la  ligne  médiane  au-devant  de  l'aqueduc  de  Sylvius,  entre  le 
faisceau  longitudinal  postérieur  et  la  couche  des  fibres  sensitjves,  pour 
se  mettre  en  connexion,  après  entrecroisement,  avec  le  noyau  rouge 
et  avec  les  couches  optiques.  On  discute  encore  pour  savoir,  d'une 
manière  certaine,  où  ces  fibres  ont  leur  origine  et  leur  terminaison. 

Mahaim  (26},  à  la  suite  de  ses  recherches  expérimentales  sur  les 

pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  a  formulé  la  conclusion  que  les 

fibres  de  ces  pédoncules  sont  toutes  des  fibres  descendantes  ayant  leur 

origine  dans   le  noyau  rouge  et  se  terminant  dans  le  corps  denté 
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et  dans  l'hcmisphère  cérébelleux.  D'après  les  recherches  concordantes 
de  Marchi,  MiNr,A72iNi,  Cajal,  Ferrier,  et  Turner,  Russelx, 
Thomas,  Klimoff,  Van  Gehuchten  et  Pavlow  etc.,  les  fibres  des 
pédoncules  cérébelleux  supérieurs  dégénèrent  presque  totalement 
à  la  suite  de  l'extirpatton  du  cervelet.  Il  en  résulte  que  ces  fibres 
sont  des  fibres  ascendantes,  centripètes. 

Le  point  encore  soumis  à  discussion  est  celui  de  savoir  si  ces 
fibres  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  le  noyau  denté  ou  dans  l'écorce 
cérébelleuse. 

Pour  Thomas  p.t  Kumoff,  les  fibres  ascendantes  des  pédoncules  cérébellem 
supérieurs  sont  indépendantes  dn  l'écorce  cérébelleuse;  elles  proviennent  exelust- 
vement  (Ki.imoff)  des  nns-aux  dentelés  et  peui*f-lrc  aussi  des  noyaux  du  toit, 

Cajal,  BsrttTcnBw  et  WEinKMtKic»  admettent,  au  contraire,  que  ces  fibres 
proviennent  â  la  fois  des  noyaux  dentelés  et  de  l'érorce  cérébclleuîe.  Dans  les 
recherches  que  nous  avons  laites  avec  pAVtow  sur  les  connexions  r^èbelleuses 
du  lopin,  nous  avons  toujours  vu  que  la  lésion  de  l'écorce  rërébellcuse  au  niveau 
du  lobe  Iniéral  ou  au  niveau  du  flori  ulus,  t^ans  lésion  roncoimtianic  des  masses 
grises  centrales,  éiail  suivie  d'une  dégtiiéresrenre  dans  le  pédoncule  cérébel- 
leux supérieur  correspondant.  Cetie  dégénérescence  était  beaucoup  plus  étendue 
après  la  lésion  du  no^'au  dentelé.  Par  conire,  elle  faisait  complètement  dé&ut 
qu.-ind  la  lésion  n'intéressait  i^uc  l'écorce  du  ver  supérieur. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ces  faits  que  les  fibres  ascen- 
dantes des  pédoncules  cérébelleux  supcricurs  proviennent  à  la  fois 
des  noyaux  dentelés  et  de  l'écorce  cérébelleuse. 

L'entrecroisement  de  ces  fibres,  au  devant  de  l'aqueduc  de 
Sylvius,  est  un  entrecroisement  complet.  (Thomas,  Van  Gehl'Chten 
et  Pavlow). 

Après  entrecroisement  sur  la  ligne  médiane,  les  fibres  se  bifur- 
quent en  branches  ascendantes  et  en  branches  descendantes. 

Cette  bifurcation  des  fibres  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  a  d'abord  été 
signalée  par  Cajal,  au  moyen  de  la  mélbode  de  Golci.  mais  ce  savant  croyait  que 
cette  bifurcation  se  faisait  au  sortir  du  cervelet,  avant  que  ces  tibres  ne  s'entre- 
croisent. Thomas,  le  premier,  l'a  observé  avec  la  méthode  de  Marcki-  Nous  l'avons 
retrouvé  également,  avec  Pavlow.  après  destruction  du  fiocculus  et  après  lésion  de 
l'écorce  des  lobes  latéraux- 


Les  branches  ascendantes  peuvent  se  poursuivre  à  travers  le 
noyau  rouge  jusque  dans  la  couche  optique.  En  passant  par  le  noyau 
rouge,  ce  faisceau  diminue  sensiblement  de  volume  parce  qu'il  aban- 
donne à,  cette  masse  grise  un  certain  nombre  de  ses  fibres  constitutives. 


Les  branches  descendantes  constituent  le  faisceau  cérébelleux 
descendant  latéral  de  Caj.u,  et  peuvent  être  poursuivies  jusque  dans  la 
partie  dorsale  du  pont  de  Varolk. 

Mais  toutes  les  fibres  du  pûdoncule  cérébelleux  supérieur  sont- 
elles  des  ÏAixes  ascetidaities  ?  En  nous  b;isant  sur  certaines  recherches 
expérimentales  faitcssur  le  flocculus  du  cervelet,  nous  avons  cru  pendant 
un  certain  temps  que  l'opinion  de  Mahaim  était  conforme  à  la  réalité 
et  qu'un  petit  nombre  au  moins  de  fibresdu  pédoncule  cérébelleux  supé- 
rieur étaient  des  fibres  descendantes  ayant  leur  origine  dans  le  noyau 


FiG.  470. 

Quelques  âbres  mousseuses  de  la  substance  blanclw  du  cervelet. 

rouge.  Nous  avions,  en  effet,  observé  la  chromolyse  de  ces  cellules 
nerveuses  chez  des  lapins  auxquels  nous  avions  extirpé  le  flocculus 
(voir  vol.  I,  p.  38o)  afin  de  pouvoir  pratiquer  plus  Facilement  la  section 
inCracraDtenne  du  nerf  trijumeau.  Mais  des  recherches  ultérieures, 
faites  dans  notre  laboratoire  avec  Pavlow,  nous  ont  démontré  que 
cette  chromolyse  des  cellules  du  noyau  rouge  est  indépendante  de  la 
lésion  cérébelleuse  et  doit  être  attribuée  plus  que  probablement  à  une 
lésion  concoraittante  du  faisceau  de  v.  Mon akow  dans  la  protubérance 
anulaire. 
Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  renferment  donc  principale- 
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mentsi  pas  cxclusixemcntdps  fibres  ascendantes.  Ces  fibres  proviennent 
de  l'écorce  cérébcllifuse  et  dL-s  noyaux  dentelés  et  se  terminent  dans 
le  noyau  rouge  et  dans  la  couche  optique  du  côté  opposé.  L'entre- 
croisement de  ces  fibres  est  complet. 

Nous  avons  déjà  vu  que  ces  fibres  des  pédoncules  cérébelleux 
supérieurs  sont  contournées,  de  dehors  en  dedans,  par  les  fibres  du 
faisceau  de  Gowers  qui,  sur  une  partie  de  leur  trajet,  deviennent  ainsi 
fibres  constitutives  descendantes  d^.-  ces  pédoncules.  Weidenreich 
admet  encore,  entre  lus  fibres  propres  du  pédoncule  et  celles  du 
faisceau  de  Gowers,  l'existence  d*un  faisceau  de  fibres  nerveuses,  à 
trajet  descendant,  provenant  du  nerf  trijumeau  et  se  terminant  dans 
l'extrémité  supérieure  du  vermîs  :  il  l'appelle  racine  cérebeUeusc  du  nerf 
de  ia  cinquicme  Paire.  Dans  les  recherches  que  nous  avons  faites  sur 
les  dégénérescences  consécutives  à  la  section  du  nerf  trijumeau  en 
dedans  du  ganglion  de  Casser,  nous  n'avons  jamais  trouvé  de  fibres 
dégénérées  dans  le  pédoncule  en  question. 


Quand  on  étudie,  avec  la  méthode  de  GoLGl,  les  éléments  consti- 
tutifs de  la  substance  blanche  du  cervelet,  on  y  trouve  deux  espèces 
de  fibres  nerveuses  décrites  par  Cajal,  Kôlliker,  nous-méme  et 
Retzius. 

1"  Des  fibres  qui  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  la  couche  cor- 
ticale grise  du  cervelet  ;  elles  représentent  les  prolongements  cylin- 
draxiles  des  cellules  de  Purkinje. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  destinée  de  l'axone  de  toutes  ces 
cellules  nerveuses.  Les  fibres  de  PiiRKiNjE  qui  proviennent  de  l'écorce 
du  lobe  médian  se  rendent  dans  les  noyaux  dentelés,  tandis  que  celles 
qui  proviennent  de  l'écorce  des  hémisphères  cérébelleux  se  rendent 
dans  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  quelques-unes  se  rendent 
aussi,  d'après  Ki.imoff,  dans  les  noyaux  dent.^Iés. 

2»  Des  fibres  qui  se  terminent,  par  des  ramifications  libres,  dans 
la  couche  corticale  grise  du  cervelet.  Ces  fibres  appartiennent  à  deux 
types  :  les  unes  se  terminent  dans  la  couche  granuleuse  et  les  autres 
dans  la  couche  moléculaire.  Les  premières,  arrivées  dans  la  couche 
granuleuse,  se  bifurquent  fréquemment  et  présentent,  soit  au  niveau 
des  points  de  division,  soit  à  un  point  quelconque  de  leur  trajet,  soit 
à  leur  terminaison,  une  touffe  de  branches  plus  grêles  se  terminant 
librement  dans  la  couche  granuleuse,  FlG.  470.  A  cause  de  leur  aspect 
particulier,  Ramon  y  Cajal  leur  a  donné  le  nom  de  /i"^r«  mousseuses. 
DOGIEL  (27)  croit  que  ces  fibres  se  mettent  en  connexion  avec  les  grains 
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le  la  couche  granuleuse.  On  ne  sait  pas  de  queiies  cellules  proviennent 
toutes  ces  fibres  nerveuses.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'un  grand 
nombre  d'entre  elles  représentent  les  ramifications  terminales  des 
fibres  constitutives  des  pédoncules  cérébelleux  inférieurs  (CajAL, 
Van  Gehixhten). 

Les  âbres  du  second  type  se  terminent  dans  la  couche  moléculaire. 
Elles  viennent  de  la  substance  blanche,  traversent  la  couche  granu- 
leuse, pénètrent  dans  la  couche  moléculaire  et  s'y  terminent  par  un 
grand  nombre  de  branches  qui  viennent  se  mettre  en  contact  avec  les 
prolongements  protoplasmatiques  des  cellules  de  FURKINJE,  FiG.  471. 
On  ignore  également  où  ces  fibres  ont  leurs  cellules  d'origine.  D'après 
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FiG.  471. 

'  L«s  différentes  fibres  nerveuses  qui  constituent  la  subslanre  blanctie  du  cervfirl. 

Cajal,  tin  certain  nombre  de  ces  fibres  nerveuses  proviendraient 
aussi  des  pédoncules  cérébelleux  inférieurs. 
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Pour  donner  une  idée  de  la  disposition  relative  de  ces  trois 
espèces  de  ftbies  nerveuses  de  la  substance  blanche,  nous  les  avons 
réunies  dans  la  FIG.  471, 

En  dehors  de  ces  fibres  nerveuses,  il  existe  encore,  dans  toute 
l'épaisseur  de  la  substance  blanche.de  nombreuses  cellules  de  ncuroglîc 
remarquables  par  leurs  prolongements  longs  et  grêles. 
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inférieures  et  Postérieures  qui    proviennent    des    artères  vertébrales, 

FiG.  47a  • 

Chaque  iirtère  céréhelleuse  injérieure  ou  artère  cérébelleuse  inférieure 
et  postérieure  {a.  cerebelii  tnferior  posleriorj  anit  de  l'artère  vertébrale 
correspondante  vers  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée.  Elle 
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Rg.  473. 


Lps  artÈrcs  de  la  focn  anlcricure  de  la  tnocllfr  allongée  et  de  la  protuhéranre 
nniuilairi!  (d'nprc^s  Durbt). 

I.  ArtcrPsradirulairiîsduniTf  accfSEoirf 

de  WiLLis. 
3-  Arléics  spinales  antérieures, 
i.  Artères  radirulaires  du  nerf  pnetuno- 

^striquc. 
4.  Artères  radiculaires  du  neri  glosso- 

pharynglen- 


s.  Artcrp3    radiculaires  du  nerf  oculo- 

motcui  externe. 
<>.  jVrléres  radiculaires  du  nerf  facial  et 

du  nerf  aroustiqiie. 
7.  Artères  radiculaires  du  trijumeau, 
è.  Artères  ladiculoiies   du   nerf  bypo* 

glossc. 


contourne  cet  organe  en  arrière  et  en  dedans,  gagne  la  face  inférieure 
du  cervelet  et  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'interne  se  ramifie  sur  la 
face  inférieure  du  lobe  médian  ou  ver  inférieur  ;  l'externe  est  destiné 
à  la  partie  postérieure  de  ta  face  inférieure  des  hémisphères  cérébel- 
leux, FIGi47a. 
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h'artère  cérébelleuse  moyenne,  appelée  encore  artère  cérébelleuse 
inférieure  et  antérieure  (a.  cerebelti  injerior  anterior}  naît  du  tronc 
basitaire  vers  le  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  protubérance 
annulaire  ;  elle  se  dirige  horizontalement  en  dehors  et  va  se  distribuer 
à  la  partie  antérieure  de  la  face  inférieure  du  cervelet. 

L-'artère  cérébdUuse  supérieure  (a.  cercbelii  suf>crior)  nait  du  tronc 
basîlairc  un  peu  en  dessous  de  la  bifurcation  de  celui-ci  en  artères 
cérébrales  postérieures,  FIG.  473.  Elle  se  dirige  en  dehors,  contourne 
le  pédoncule  et  va  se  ramifier  sur  la  face  supérieure  du  cervelet. 

Toutes  ces  artères  se  ramifient  abondamment  et  s'anastomosent 
les  unes  avec  les  autres,  de  manière  â  former  un  réseau  artériel  très 
serré  dans  la  pîe-mère  qui  recouvre  la  face  externe  du  cer\'elet.  Les 
artères  ci^rébelleuses  supérieures  s'anastomosent  également  avec  les 
artères  cérébrales  postérieures,  de  même  cjne  les  artères  cérébelleuses 
inférieures  s'anastomosent  avec  les  artères  du  bulbe. 

De  ce  réseau  artériel  s'échappe  une  multitude  de  fines  artérioles 
qui  pénètrent  verticalement  dans  l'épaisseur  du  cervelet  et  se  résolvent 
en  réseau  capillaire  entre  les  éléments  constitutifs  de  la  substance 
blanche  et  de  la  substance  tjrise.  Ce  réseau  est  plus  serré  dans  la 
substance  grise  que  dans  la  substance  blanche. 

Circulation  veineuse.  Les  veines  cérébelleuses  ne  suivent  pas  le 
trajet  des  artères.  On  les  divise,  d'après  leur  situation,  en  veines 
médianes  et  veines  latérales. 

La  vdnc  médiane  supérieure  parcourt  d'arrière  en  avant  la  face 
supérieure  du  lobe  médian  et  se  jette  dans  la  veine  de  Gailien. 

La  veine  médiane  inférieure  parcourt  d'avant  en  arrière  le  ver 
iaférieur  et  se  jette  dans  le  confluent  des  sinus,  le  sinus  droit  ou  un 
des  sinus  latéraux. 

'  Les  veines  latérales  supérieures  et  inférieures  naissent  sur  les 
faces  correspondantes  des  hémisphères  cérébelleux  et  vont  se  jeter 
dans  tes  simus  latéraux. 


La  ftruoture  interne  àe  riRthme  du  rhombeuoéptiale. 

Nous  avons  vu  que  l'isthme  du  rhombencéphale  est  la  partie  du 
névraxe  comprise  entre  le  métencéphale  et  le  mésencéphale.  Nette- 
ment séparé  des  parties  voisines,  pendant  les  premiers  temps  du 
développement  embryologique  Tisthmc  du  rhombencéphale  ne  pré- 
sente guère,  chez  l'adulte,  de  limites  précises.  Il  se  fusionne  intime- 
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ment  avec  la  partie  supérieure  du  pont  de  VaroLE  et  surtout  avec  les 
parties  constitutives  du  mésoncéplialc.  Il  est  formé  d'une  partie  dor- 
sale bien  délimitée  :  la  valvule  de  Vieussens  el  les  pédoncules 
cérébelleux  supérieurs  et  d'une  partie  ventrale  plus  ou  moins  confon- 
due avec  les  parties  voisines  ft  comprenant  les  noyaux  d'origine  des 
nerfs  pathétiques  et  le  ganglion  interpédonculaire.  Ces  parties  consti- 
tutives de  l'isthme  du  rhombencéphale  apparaissent  nettement  sur  les 
coupes  trans\'ersales  de  la  partie  supérieure  du  métcncéphalc  que 
nous  avons  étudiées  antérieurement  et  sur  la  coupe  inférieure  du 
mésencéphalc  que  nous  verrons  plus  tard- 


PédoncMlc»  cérébelleui  «upfirk«n  «t  vKlvnlc  de  Vleut*«n*. 

La  FiG.  474  reproduit  une  coupe  transversale  passant  par  la  partie 
moyenne  des  pédoncules  cérébelleux   supérieurs.  Ces   pédoncules 
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FiG.  474- 
Coupe  rorrespoadaat  au  plan  de  section  5  de  la  Fia.  478- 

représentent  deux  faisceaux  volumineux  de  fibres  nerveuses  formant 
la  limite  latérale  du  triangle  supérieur  du  plancher  du  quatrième  ven- 
tricule. Ces  pédoncules  sont  longés,   en  dehors,  par  les  fibres  de  ' 
la  couche  latérale  du  ruban  de  Keil  (Umniats  lateralùj  formée  par  les 
fibres  de  la  voie  acoustique  centrale. 

Elles  sont  contournées  de  dehors  en  dedans  par  les  fibres  du 
faisceau  de  Gowers.  Dans  de  rares  cas,  ces  fibres  forment  relief  sur 
la  face  externe  de  ces  pédoncules  où  elles  constituent  alors  les 
faisceaux  arqués  supérieurs  de  l'isthme  décrits  par  Retzius  (i). 


CVât  en  dehors  acs  fibres  de  ce  clemter  fAisfeau  ijur*  %v  Irouverail  le  faisceau 
en  crochet  de  Tiiouas  (2).  C'est  au'dcvaal  de  ces  mêmes  libre»  que  Wbtdrnrbich  (3) 
place  la  racine  cérébelleuse  du  trijumeau. 
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En  avant,  nous  avons  le  faisceau  compact  formant  la  voie  sensi- 
tive  centrale  d'origine  spinale.  En  arrière,  en-dessous  du  plancher  du 
quatrième  ventricule,  nous  trouvons  la  section  du  faisceau  longitudinal 
postérieur,  la  section  de  la  racine  supérieure  ou  motrice  du  nerf  triju- 
meau avec  la  traînée  des  cellules  vésiculcuscs  et  le  locus  cœruleus. 

Tout  le  reste  de  la  coupe,  limité  en  dedans  par  le  raphé,  constitue 
hi  formation  réticulaire.  C'est  là  que  se  trouvent  les  fibres  de  la  voie 
sensitive  centrale  en  connexion  avec  le  nerf  vague,  le  nerf  glosso- 
pharyngien,  ïe  nerf  vestibulaire  et  le  nerf  trijumeau. 
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FiG.  475. 
Coupe  correspondant  au  plan  de  section  6  de  la  ne.  47I. 

La  coupe  suivante,  fig.  475,  nous  montre  la  valvule  de  Vieussens 
tendue  entre  les  deux  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et  fermant, 
en  arrière,  l'extrémité  supérieure  du  quatrième  ventricule.  Dans 
l'épaisseur  de  cette  valvule  s'cnlrccroisent  les  fibres  radiculaires 
du  nerf  pathétique. 


Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  toujours  longés  par 
la  couche  latérale  du  ruban  de  Reil,  présentent  en  dedans  des 
Uraîtes  peu  précises.  Les  fibres  constitutives  s'inclinent  en  avant 
et  en  dedans  et  commencent  h  s'entrecroiser  au-devant  des  faisceaux 
longitudinaux  postérieurs,  en  arrière  de  la  couche  médiane  des  fibres 
sensitives- 

La  formation  réticulaire,  considérablement  réduite,   présente  de 
chaque  cAté  du  raphc  : 

I»  la  section  du  faisceau  longitunal  postérieur, 

2*  le  tocus  caruUust 

M  ta  section  de  la  racine  supérieure  ou  motrice  du  nerf  trijumeau 
avec  les  cellules  vésiculeuses  voisines,  et 
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FiG.  476. 
Coupe  corresiiotidant  au  plan  de  section  7  do  la  ptc.  478. 

4<>  la  section  d'un  petit  faisceau  de  ûbrcs  nerveuses  qui  constitue 
la  branche  radiculaire  descendante  du  nerf  pathétique. 

N«yau  4'ttrlglii«  4m  ntti  pathéttqac. 

La  FIG  476  appartient  à  la  fois  à  l'isthme  du  rhombencéphale  et 
au  mésencéphalc.  Elle  passe  par  les  éminenccs  postérieures  des  tuber- 
cules quadrijumeaux.  Les  parties  de  cette  coupe  qui  nous  intéressent 
pour  le  moment  sont  les  suivantes  ; 

1°  Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  dont  les  fibres  constitu- 
tives s'entrecroisent  au-devant  de  l'aqueduc  de  SvLVius. 


En  avant,  nous  avons  le  faisceau  compact  formant  la  voie  sensi- 
tive  centrale  d'origine  spinale.  En  arrière,  eu-dessous  du  plancher  du 
quatrième  ventricule,  nows  trouvons  la  section  du  faisceau  longitudinal 
postérieur,  la  section  de  la  racine  supérieure  ou  motrice  du  nerf  triju- 
meau avec  la  traînée  dos  cellules  vésiculeuses  et  le  locus  cœruleus. 

Tout  le  reste  de  la  coupe,  limité  en  dedans  par  le  raphé,  constitue 
\aL  formation  rétiadaire.  C'est  là  que  se  trouvent  les  fibres  de  la  voie 
sensitive  centrale  en  connexion  avec  le  nerf  vague,  le  nerf  glosso- 
pharyngien,  le  nerf  vestibulaire  et  le  nerf  trijumeau. 


r^^ 


f%A-] 


VJ; 


^  ^^  '41- 


A—" 


f; 


FiG.  475. 
Coupe  correspondant  au  plan  de  section  6  de  la  pic.  *78. 

La  coupe  suivante,  FiG.  475,  nous  montre  la  valvule  de  ViEUSSENS 
tendue  entre  les  deux  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et  fermant, 
en  arrière,  l'extrémité  supérieure  du  quatrième  ventricule.  Dans 
l'épaisseur  de  cette  valvule  s'entrecroisent  les  fibres  radiculaircs 
du  nerf  pathétique. 


Les  pédoDCules  cérébelleux  supérieurs,  toujours  longés  par 
la  couche  latérale  du  ruban  de  Reil,  préseatent  en  dedans  des 
limites  peu  précises.  Les  fibres  constitutives  s'inclinent  en  avant 
et  en  dedans  et  commencent  à  s'entrecroiser  au-devant  des  faisceaux 
longitudinaux  postérieurs,  en  arriére  de  la  couche  mèdianu  des  fibres 
sensitives. 

La  formation  réticulaire.  considérablement  réduite,   présente  de 
chaque  côté  du  raphé  : 

1°  la  section  du  faisceau  longitunal  postérieur, 

2"  le  laats  caritleus, 

.^  la  section  de  la  racine  supérieure  ou  motrice  du  nerf  trijumeau 
avec  les  cellules  vésiculeuses  voisines,  et 


FiG.  476. 

Coupe  correspondant  au  plan  de  secHon  7  de  In  no.  47B. 

4"  la  section  d'un  petit  faisceau  de  fibres  nerveuses  qui  constitue 
la  branche  radiculaire  descendante  du  nerf  pathétique. 

Noyau  d'orlg.tna  du  a«rl  path^tlquo. 

La  FJG  476  appartient  à  la  fois  à  l'isthme  du  rhombencéphale  et 
au  méseucéphale.  Hllc  passe  par  les  émincnces  postérieures  des  tuber- 
cules quadrijumeaux.  Les  parties  de  cette  coupe  qui  nous  intéressent 
pour  le  moment  sont  les  suivantes  : 

i"  Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  dont  les  fibres  constitu- 
tives s'entrecroisent  au-devant  de  l'aqueduc  de  Sylvujs. 
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2°  Le  faisceau  longitudinal  postérieur,  dont  la  section  transver- 
sale forme  un  faisceau  compact  de  fibres  nerveuses  immédiatement 
en  arrière  des  fibres  di's  pédoncules  cérébelleux. 

3"  La  racine  motrice  du  nerf  trijumeau  située  en  dedans  de  la 
masse  grise  centrale  des  émincnres  postérieures. 

4"  Enfin,  derrière  la  section  du  faisceau  longitudinal  postérieur,  une 
masse  grise  nouvelle  formée  de  cellules  nerveuses  volumineuses  dont 
les  prolongements  cylindraxiles  se  dirigent  en  arrière  et  en  dehors 
jusqu'au  niveau  de  la  branche  radïculaire  descendante  du  pathétique. 
Cette  masse  grise  représente  le  noyau  d'origine  du  nerf  de  la  quatrième 
paire.  Outre  les  cellules  nerveuses  radiculaires,  on  trouve  dans  cette 
masse  grise  un  entrelacement  inextricable  de  fibrilles  nerveuses  dont 


FiG.  477- 
Tnyel  des  fibres  radiculaires  du  nerf  pathétique. 


les  unes  représentent  les  ramifications  terminales  de  certaines  fibres 
de  la  voie  pyramidale,  tandis  que  les  autres  représentent  des  collaté- 
rales venues  des  fibres  du  faisceau  longitudinal  postérieur  et  des 
fibres  de  la  voie  sensilive  centrale  voisine. 

Les  fibres  qui  partent  de  ce  noyau  moteur  représentent  les  fibres 
radiculaires  du  nerf  pathétique.  Celles-ci  se  dirigent  en  arrière  et  un 
peu  en  dehors  et,  arrivées  sur  la  face  latérale  tic  l'aqueduc  de  Sylvius, 
elles  se  recourbent  en  bas.  Ce  faisceau  de  fibres  nerveuses  à  direction 
verticale  constitue  ce  qu'on  appelle  la  branche  radiculaire  descendautCt 
FlG.  477-  Nous  avons  vu,  sur  les  coupes  précédentes,  qu'après  un 
certain  trajet  vertical,  cette  branche  elle-même  se  recourbe  une 
seconde  fois  en  arriére  et  en  dedans,  passe  dans  la  valvule  de  ViEVS- 
SENSr  où  elle  s'entrecroise  avec  celle  du  côté  opposé,  pour  sortir  enfin 


de  l'axe  cérébro-spinal,  sur  la  face  postérieure  du  tronc  cérébral,  de 
chaque  côte  de  la  valvule. 

ilmnt^laa  Intcrptdonculaire. 

Jans  sa  partie  antérieure,  l'istlune  du  rhombencéphale  présente 
un  petit  amas  de  substance  grise  situé  au-dessus  du  bord  supérieur  de 
la  protubérance  annulaire,  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
substance  interpédonculaîre  et  connue,  depuis  Gudden,  sous  le  nom 
de  ganglion  intcrpédonculaire. 

Cette  masse  grise,  nettement  développée  dans  le  système  nerveux 
central  des  mammifères,  se  trouve  constituée  de  cellules  nerveuses  et 
de  fibrilles  ne^^'euses. 

'Les  cellules  nerveuses  ont  été  étudiées  récemment  par  Cajal 
sans  que  ce  savant  ait  pu  établir  la  destination  de  leur  prolongement 
cylîndraxiïc. 

Les  fibrilles  nerveuses  représentent,  en  maieure  partie,  les  ramifi- 
cations terminales  des  fibres  du  faisceau  de  Meynekt  ou  faisceau 
rétro-réfiexB  rebant  le  ganglion  de  l'habénula  an  ganglion  interpédon- 
culaîre, ainsi  que  nous  l'avons  montré,  le  premier,  dans  le  système, 
nerveux  de  ta  truite  (4).  Ce  fait  a  été  confirmé  depuis  par  Edin'CER  (5) 
chez  les  reptiles,  par  Cajal  16]  chez  les  poissons,  par  Cajal  et  par 
KôLLlKER  7)  chez  les  mammifères. 


Ia  Btmotnre  interne  da  méteQoéptLale. 

1-e  mésencéphale  ou  cerveau  moyen  est  la  partie  de  l'axe  cérébro- 
spinal comprise  entre  le  rhombencéphale  et  le  cerveau  intermédiaire 
ou  <iiencéphale.  Il  est  formé,  dans  sa  moitié  antérieure,  par  les 
pédoncules  cérébraux  et,  dans  sa  moitié  postérieure,  par  les  tubercules 
quadrijumcaux.  Il  est  traversé  dans  toute  sa  hauteur  par  une  partie 
du  canal  médullaire  primitif,  Vagueduc  de  Sylvitis,  qui  relie  le  troisième 
ventricule  au  (|uatricme. 

Pour  étudier  l'organisation  interne  du  cerveau  moyen,  nous  y 
pratiquei'ons  deux  coupes  transversales  :  l'une  passera  par  le  milieu 
des  éminences  [lostérieures,  l'autre  par  le  milieu  des  émînences 
antérieures  des  tubercules  quadrijumcaux.  Les  plans  de  section  de 
ces  deux  coupes  sont  indiqués  par  les  lignes  pointillécs  7  et  8  dans 
la  Fie.  478. 

Prenons  d'abord  une  coupe  faite  au  niveau  des  éminences  posté- 
rieures. PIG.  47S. 
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Dans  sa  moitié  ventrale,  cette  coupe  intéresse  encore  ta  partie 
supérieure  de  la  protubérance  annulaire.  Nous  y  retrouvons  les  fais- 
ceaux de  fibres  transversales  qui  constituent  la  protubérance  et  les 
faisceaux  compacts  des  fibres  longitudinales  qui  représentent  à  la  fois 
les  fibres  motrices  des  voies  pyramidales  et  les  fibres  des  faisceaux 
c  ortico-pro  tu  bérantiels. 
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Fit;.  478. 

Lu  face  posléricuit:  du  rhombeiKéjihdle  el  du  uicïeiicOphaif.  Gi.  iiat. 
Les  lignes  poiniillées  indiciuent  les  plans  de  section  drs  Fin.  474  à  4764  4fto  et  4t3. 

Les  fibres  transversales  de  la  protubérance  sont  limitées  en 
arrière  par  les  fibres  à  direction  verticale  qui  constituent  la  voie 
sensitivc  centrale  ou  les  fibres  de  la  couche  du  ruban  de  Reil.  On 
distingue  une  couche  mcdtavc  et  une  couche  latérale.  L'a  couche  médiane 
est  située  directement  en  arriére  des  fibres  protubérantiellcs.  Elle 
correspond  à  lu  couche  interolivaire  que  nous  avons  décrite  le  long 
de  la  moelle  allongée,  dans  le  voisinage  immédiat  du  raphé.  Kn 
traversant  la  protubérance  annulaire,  cette  couche  est  aplatie  dans 
le  sens  antéro-postérieur  et  s'est  écartée  insensiblement  de  la  ligne 
médiane. 

La  couche  latérale  est  une  production  nouvelle.  Vous  vous  rappe- 
lez que  sur  une  des  coupes  précédentes,  FIG.  480,  nous  avons  vu 
apparaître  une  masse  grise  au  fond  du  sillon  longitudinal  qui  sépare 


corps  trapôzoïde,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  étudiant  les  fibres 
centrales  de  la  branche  cochléaire  du  nerf  acoustique.  Elles  repré- 
sentent la  voie  acoustique  centrale  reliant  les  noyaux  terminaux  de  la 
branche  cochléaire  du  nerf  acoustique  d'un  coté  (noyau  accessoire  et 
tubercule  latéral)  aux  masses  grises  antérieures  et  postérieures  des 
tubercules  quadrij  urne  aux.  La  couche  latérale  contourne,  en  effet, 
le   pédoncule   cérébelleux    supérieur    et  se  rend    dans  les   masses 
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FiG.  481. 
Coupe  correspondant  4aiL  plan  de  section  6  de  la  riG.  478. 

grises  qui  constituent  les  noyaux  des  éminences  posténeures  et  anté- 
rieures des  tubercules  quadrijumeaux,  FIG.  479.  Quelques-unes  de 
CCS  fibres  passent  la  ligne  médiane,  en  arrière  de  l'aqueduc  de  Sylvius, 
et  se  terminent  dans  les  cmincnces  opposées.  Ces  fibres  de  la 
couche  latérale  sont  visibles  sur  la  face  externe  du  tronc  cérébral. 
Elles  constituent  la  lamelle  de  substance  blanche,  comiue  sous  le 


nom  de  mban  de  Reil^  que  Ton  voit  sortir  de  la  partie  inférieure  du 
sillon  latéral  du  inésencéphale,  contourner  le  pédoncule  cérébelleux 
supérieur  et  s'enfoncer  sous  les  éminences  postérieures. 

Les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  en  connexion  avec  le  nerf 
trijumeau  se  trouvent,  à  ce  niveau,  d'après  les  recherches  de  Wal- 
L£NBERC  18),  sur  la  face  latérale  de  la  masse  grise  centrale,  en  dehors 
de  la  racine  motrice  du  nerf  de  la  cinquième  paire. 

La  masse  grise  centrale  des  éminences  postérieures  des  tuber- 
cules quadrijumcaux  est  formée  de  cellules  nerveuses  multipolaires. 
D'après  les  recherches  de  Hans  Held  (y;,  on  y  trouve  des  cellules  à 
cylindre-axe  court  ou  cellules  de  Golgi  et  des  cellules  à 
cylindre-axe  long.  Le  prolongement  cylindraxile  de  ces  dernières  est 
ou  bien  a.sccndant,  ou  bien  descendant.  Dans  le  premier  cas,  il  se 
joint  aux  fibres  de  la  couche  latérale  du  ruban  de  lÎEiLpourse  rendre 
dans  le  noyau  des  éminences  antérieures  où  il  se  termine.  Les  prolon- 
gements cylindraxiles  descendants,  au  contraire,  deviennent  les 
cylindre-axes  des  fibres  constitutives  descendantes  de  la  couche 
latérale  du  ruban  de  Reil. 

Derrière  la  couche  des  fibres  sensitîves,  on  trouve  une  large  zone 
de  fibres  entrecroisées  :  c'est  V entrecroisement  des  pédoncules  cérébelleux 
supérieurs.  Vous  vous  rappelez  que  ces  pédoncules  sortent  de  la 
substance  blanche  des  hémisphères  cérébelleux,  se  rapprochent  insen- 
siblement l'un  de  l'autre  en  forftiant  les  limites  latérales  antérieures 
du  plancher  du  quatrième  ventricule,  puis  s'enfoncent  sous  les  émi- 
nences postérieures  où  ils  s'entrecroisent.  Ces  pédoncules  sont  formés 
de  fibres  ascendantes  ayant  leurs  cellules  d'origine  dans  l'écorce  des 
hémisphères  cérébelleux  et  dans  les  noyaux  dentelés  pour  se  terminer 
dans  les  couches  optiques  (faisceau  cérébello-thalamique). 

En  arrière  de  ces  fibres  entrecroisées  existe  une  zone  considérable 
de  substance  grise  traversée  par  Vaqueduc  de  Syhius.  Un  peu  au- 
devant  de  la  coupe  de  ce  canal,  nous  trouvons  de  chaque  côté  un 
amas  de  cellules  nerveuses  :  le  noyau  d'origine  du  nerj  pathétique  ou 
quatrième  paire  des  nerfs  crâniens.  Des  fibres  radiculaires  partent 
de  ce  noyau  et  se  dirigent  en  arrière  et  en  dehors. 

De  chaque  côte  de  l'aqueduc,  on  voit  la  section  de  deux  faisceaux 
de  fibres  nerveuses.  Le  faisceau  externe  a  une  forme  semi-lunaire  à 
concavité  interne,  il  représente  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau. 
Le  faisceau  interne  est  plus  ou  moins  arrondi.  C'est  la  branche  radtcu- 
laire  descendante  du  nerf  p;Uh6tique. 
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Entre  le  noyau  d'origine  du  nerf  pathétique  et  l'entrecroisement 
des  pédoncules  cérébelleux,  on  trouve  encore  la  coupe  du  faisceau 
longitudinal  postérieur . 

La  FIG.  48a  représente  la  coupe  du  cen-eau  moyen  faite  au  niveau 
des  éminences  antérieures  des  tubercules  quadrijurocaux.  Elle 
appartient  tout  entière  au  cerveau  moyen.  Elle  présente,  en  arrière. 
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Fic.  48a. 

Coupe  conro-fpondADt  au  plan  de  section  8  de  La  pig.  478. 

le  sillon  médian  longitudinal  séparant  Tune  de  l'autre  deux  saillies 
aiTondies  qui  constituent  les  éminences  antérieures  des  tubercules 
quadrijumeaux.  En  avant,  nous  voyons  les  deux  faisceaux  compacts, 
appelés /ci/cHfK/w  ft'V^'èrrtH^,  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  substance 
interpédonculaire.  Enfin,  les  faces  latérales  présentent,  en  avant, 
le  sillon  latéral  du  méscncéphale  et,  plus  en  arrière,  un  sillon  super- 
ficie] qui  appartient  au  siHoii  inter brachial .  Au  milieu  de  la  figure, 
nous  voyons  la  coupe  de  l'aqueduc  de  Sylvius. 
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laquc  i>édoncule  cérébral  est  fonné  de  substance  blanche  et  de 
substance  ^se.  La  substance  blanche  est  située  en  avant.  Elle 
constitue  ce  qu'on  appelle  le  pUd  ou  la  base  du  pédoncule  cérébral 
(hasts  p^duncuU).  Elle  est  limitée  en  arrière  par  une  masse  volumineuse 
de  substance  grise  riche  en  cellules  nerveuses  chargées  de  granu- 
lations pigmentaircs.  Sur  des  coupes  macroscopiques,  cotte  substance 
se  présente  comme  une  bande  transversale  noire  :  c'est  la  subsiance 
noire  de  Socmmering  (substantia  nigra),  formée  de  cellules  nerveuses 
et  de  fibrilles  nerveuses  entremêlées.  D'après  les  recherches  récentes 
de  Dejerine  et  Long  [q'),  un  grand  nombre  de  ces  fibrilles  ner\*euscs 
proviennent  des  fibres  du  pied  du  pédoncule  correspondant,  coni'or- 
mément  à  des  observations  antérieures  de  Meynert,  MonakûW, 
Dejerine  et  Keduch.  Quant  aux  cellules  nerveuses,  on  ignore 
complètement  la  destinée  de  leur  prolongement  cylïndraxile. 

Le  pied  du  pédoncule  cérébral  est  formé  de  fibres  nerveuses 
à  direction  longitudinale.  Ces  fibres  représentent  la  continuation 
des  faisceaux  de  fibres  à  direction  verticale  qui  existent  entre  les 
fibres  transversales  de  la  protubérance.  Nous  devons  donc  y  retrouver 
les  fibres  motrices  des  voies  pyramidales  et  les  fibres  des  faisceaux 
cortico-protubéranliels.  Nous  verrons  plus  tard  que  les  fibres  motrices 
occupent  environ  les  quatre  cinquièmes  internes  de  chaque  pédoncule. 

Toute  la  partie  de  la  coupe  qui  est  située  derrière  les  pédoncules 
cérébraux  comprend  deux  régions  séparées  l'une  de  l'autre  par  une 
ligne  horizontale  fictive  passant  par  l'aqueduc  de  Svi.vius  ;  la  région 
de  la  calotte  (Ugmentum)  en  avant,  et  la  région  des  tubercules  quadriju- 
meaux  en  arrière. 

Région  de  la  calotte.  Nous  ne  possédons  que  des  données  très 
incomplètes  sur  la  structure  de  la  région  de  la  calotte.  On  y  décrit 
un  certain  nombre  de  faisceaux  de  fibres  nerveuses  dont  on  ne 
connaît  ni  les  cellules  d'origine,  ni  la  terminaison  et  dont  on  ignore 
la  signification  physiologique. 
1         Les  seuls  détails  importants  connus  sont  les  suivants  : 

i**  Au-devant  et  un  peu  en-dehors  de  l'aqueduc  de  Sylvius  existe 
le  noyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur  commun,  »///. 
I        2^  Ce  noyau  vient  en  contact  avec  un  faisceau  compact  de  fibres 
nerveuses,  c'est  le  faisceau  longitudinal  postérieur. 

3°  En  avant  et  en  dehors  de  ce  faisceau,  on  voit  une  masse 
arrondie  connue  sous  le  nom  de  uoyau  rouge  (nucleus  ruber).  Ce  noyau 
se  trouve  sur  te  trajet  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  dont  les 
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fibres  lui  abandonnent  des  ramifications  collatérales  et  terminales.  Il 
est  formé  de  cellules  nerveuses  appartenant  au  type  moteur  de  Nissl. 
D'après  les  recherches  de  Held,  CaJAL  et  Probst,  les  axones  de  ces 
cellules  nerveuses  deviendraient  des  fibres  constitutivetï  d'un  faisceau 
de  fibres  descendantes  connu  sous  le  nom  de  faisceau  de  v.  Monakow. 

4"  Le  long  de  la  face  interne  de  chaque  noyau  rouge  existe  un 
petit  faisceau  de  fibres  nerveuses  :  le  faisceau  de  Meynert  ou 
faisceau  rétro-réflexe  dont  nous  avons  vu  les  fibres  constitutives 
se  terminer  dans  le  ganglion  interpédonculaire. 

5°  Du  noyau  d'origine  du  nerf  de  la  troisième  paire  partent  les 
fibres  radiculaires  qui  traversent  le  faisceau  longitudinal  postérieur, 
la  région  de  la  calotte,  le  noyau  rouge  et  une  partie  de  la  substance 
noire  de  Soemmering,  et  qui  sortent  de  l'axe  cérébro-spinal  sur 
la  face  interne  de  chaque  pédoncule  cérébral.  Quelques-unes  de  ces 
fibres  radiculaires  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane. 

6°  Dans  les  parties  latérales  de  la  région  de  la  calotte,  on  trouve 
encore  la  coupe  des  voies  sensitives. 

Dans  la  partie  antérieure  de  la  coupe,  de  chaque  côté  du  raphé, 
en  dedans  de  la  section  du  faisceau  de  Mevnert,  on  trouve  un 
faisceau  de  fibres  grêles  connu  sous  le  nom  àe  faisceau  de  la  caloUe  de 
Gudden.  Nous  verrons  plus  tard  que  les  fibres  constitutives  de  ce 
faisceau  proviennent,  en  même  temps  que  les  fibres  du  faisceau  de 
ViCQ  D'A2yR,  des  cellules  ner\'euses  situées  dans  le  corps  mamillaire. 
On  le  désigne  encore  sous  le  nom  àe  faisceau  pèdonculo-mamillaire  ; 
on  ignore  où  ce  faisceau  se  termine. 

Dans  toute  l'étendue  de  la  région  des  tubercules  quadrijumcaux 
antérieurs  on  voit  des  fibres  nerveuses  sortir  de  la  masse  grise  cen- 
trale de  ces  tubercules,  se  diriger  en  avant  et  en  dedans,  en  s'écartant 
les  unes  des  autres  et  en  contournant  la  partie  correspondante  de 
l'aqueduc  de  Sylvius,  pour  venir  s'entrecroiser  sur  la  ligne  médiane, 
dans  l'espace  compris  entre  la  substance  interpédoncutaire  et  la  sec* 
tion  des  faisceaux  longitudinaux  postérieurs.  Cet  entrecroisement  de 
fibres  nerveuses  est  désigné  sous  le  nom  de  décu&sation  de  la  calotte 
(fontaineartige  HaubeptkreuiUMg  des  auteurs  allemands).  On  distingue 
à  cette  décussation  une  partie  dorsale  et  une  partie  ventrale.  La  partie 
dorsale  forme  la  décmsatlo»  de  Meynert  (fontaineartige  Meyuer^sche 
Kreuxung)  :  la  partie  ventrale  porte  le  nom  de  décussation  de  Forel 
(fontaineart^e  ForeVsche  Krcusung), 

D'après  les  recherches  de  H.  Held,  les  fibres  de  la  décussation 
dorsale  de  la  calotte  proviennent  de  cellules  nerveuses  situées  dans 
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la  masse  grisu  centrale  des  éminences  antérieures  des  tubercules 
quadrijumeaux.  Ces  cellules  nerveuses  y  viennent  en  contact  avec  les 
ramifications  terminales  des  fibres  de  la  voie  optique  et  de  la  voie 
acoustique.  Le»  prolongements  cylindraxiles  de  ces  cellules  nerveu- 
ses, après  avoir  passé  la  liKne  médiane,  se  recourbent  en  bas  pour 
descendre,  avec  1c  faisceau  Longitudinal  postérieur,  vers  Les  parties 
inférieures  de  l'axe  nerveux. 

Dans  les  recherches  que  nous  avons  faites  (ii)  sur  le  système  ner- 
veux central  de  la  truite,  nous  avons  pu  établir  que  les  fibres  nerveuses, 
qui  proviennent  des  cellules  de*  lobes  optiques  et  qui  s'entrecroisent 
sur  la  ligne  médiane  avant  de  devenir  des  fibres  descendantes, 
constituent  un  faisceau  de  fibres  nerveuses  Indépendant  du  faisceau 
longitudinal  postérieur  ;  nous  l'avons  désigné  sous  le  nom  Aq  faisceau 
optique  descendant.  II  a  pour  fonction  du  relier  les  lobes  optiques  des 
vertébrés  inférieurs  —  les  homologu.s  des  éminences  antérieures  des 
tubercules  quadrijumeaux  du  névraxe  de  l'homme  —  aux  masses 
grises  inférieures  et  de  constituer  ainsi  une  voie  réflexe  entre  les 
fibres  de  la  voie  optique  centrale  et  les  masses  grises  inférieures. 
Tout  récemment  Cajal  (lo)  a  décrit  le  même  faisceau  dans  le  mésencé- 
phale  de  petits  mammifères.  Il  le  désigne  sous  le  nom  Ag  faisceau 
descendant  de  la  calotte.  Ses  fibres  constitutives  proviennent  de  cel- 
lules ner\'euscs  situées  dans  la  partie  latérale  superficielle  des  tuber- 
cules quadrijumeaux  antérieurs.  Pendant  leur  trajet  descendant,  elles 
émettent  de  nombreuses  collatérales  allant  se  ramifier  et  se  terminer 
dans  le  noyau  rouge  et  dans  la  formation  réticulaire. 

Quelle  est  la  destinée  de  ces  fibres  nerveuses  ? 

Cette  question  a  été  étudiée  dans  ces  dciuiers  temps  par  la  voie 
expérimentale  au  moyen  de  la  méthode  de  MakciU- 

BoYCE  (l2)  a  pu  poursuivre  des  fibres  dégénérées  s'entrecroisant 
dans  la  décussation  de  Meynert  jusque  dans  la  partit  ventrale  du 
cordon  antérieur  de  la  moelle  éptnière,  sans  toutefois  pouvoir  établir 
leur  lieu  d'origine  qu'il  place  probablement  dans  la  substance  grise 
des  parties  latérales  de  l'aqueduc  de  Sylvius. 

MuNZER  (i3),  après  destruction  des  tubercules  quadrijumeaux 
supérieurs  chez  le  lapin  et  chez  le  pigeon,  a  vu  des  fibres  dégénérées 
dans  la  décussation  de  Meynert  ;  ces  fibres  descendaient  dans  le 
tronc  cérébral  au-devant  du  faisceau  longitudinal  dorsal  ;  il  n'a  pu 
les  poursuivre  que  jusque  dans  la  moelle  allongée.  Bechtere^*  (I4) 
décrit  également  ces  fibres  descendantes  et  les  met  en  connexion  avec 
les  cellules  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle  épinîère. 


ao9 


I 


t 


Redlich  (i5),  qui  a  détruit  l'éminence  antérieure  des  tubercules 
quadrijmeaux  chez  le  chat,  et  FAVLOW(i5'iqui,  dans  notre  laboratoire,  a 
produit  la  même  lésion  chez  le  lapin,  ont  pu  poursuivre  également 
des  fibres  dégénérées  dans  la  diîcussation  de  Metnert.  Après  entre- 
croisement sur  la  ligne  médiane  ces  fibres  descendent,  au-devant  du 
faisceau  longitudinal  postérieur,  à  travers  le  pont  de  Varole  et  le  bulbe, 
FJG.  483  à  485,  ReîdLICH  a  pu  les  poursuivre  jusque  dans  la  partie  ven- 
trale du  cordon  antérieur  de  la  moelle.  Plus  récemment  encore, 
ProbstO^)  est  arrivé  à  !a  même  conclusion.  Il  a  poursuivi  ces  fibres 
jusque  dans  la  moelle  dorsale  supérieure  et  les  a  vues  se  terminer  dans 
la  corne  grise  antérieure.  Sur  les  préparutions  de  Pavlow,  ces  fibres 
ne  dépassaient  pas  le  myélencéphale. 

Le  long  du  tronc  cérébral  ces  fibres  constituent  le  faisceau 
hiigitudiital  prédorsal  de  Tschermak.  Une  fois  entrées  dans  la 
moelle  épinlére,  elles  forment  une  partie  du  faisceau  marginal  avtc- 
rteur  de  Lôwenthal  appelé  encore,  par  Marie,  faisceau  sulco- 
marginal  descendant. 

Ce  faisceau  longitudinal  prédorsal  n'est  pas  la  seule  voie  motrice 
reliant  les  tubercules  quadrijumeaux  supérieurs  aux  masses  grises 
inférieures  du  névraxe. 

D'après  les  recherches  expérimentales  entreprises  dans  notre 
laboratoire  par  le  D""  Pavlow,  la  dégénérescence  secondaire  consé- 
cutive aux  lésions  de  l'éminence  supérieure  deç  tubercules  quadriju- 
meaux varie  d'après  le  siège  et  d'après  la  profondeur  de  la  lésion. 
C'est  ainsi  qu'après  une  lésion  suftcrficidU  de  la  partie  latérale  des 
tubercules  quadrijumeaux  supérieurs,  il  a  pu  poursuivre  un  faisceau 
de  fibres  nerveuses,  déjà  signalé  par  Munzer  (i3),  se  rendant  direc- 
tement du  tubercule  quatirijumeau  jusque  dans  la  substance  grise  du 
pont,  FIG.  484,  485  rt  486.  Nous  proposons  de  l'appeler  avec  Pavlow 
faisceau  mésencéphah-Protubéraniiel. 

Une  lésion  plus  profonde,  intéressant  toutes  les  couches  cellu- 
laires de  la  partie  latérale  du  tubercule,  était  suivie  de  la  dégénérescence 
de  ce  faisceau  direct  en  même  temps  que  de  la  dégénérescence  des 
fibres  allant  constituer  le  faisceau  longitudinal  prédorsal,  que  nous 
venons  de  décrire,  et  que  l'on  pourrait  désigner  encore  sous  le  nom  de 
faisceau  mésencéphah-bulbait  e  antérieur. 

Dans  une  de  ces  expériences  où  la  lésion  intéressait  la  Partie 
interne  du  tubercule  quadrijumcau  supérieur,  il  a  vu  la  dégéné- 
rescence survenir  dans  un   troisième  faisceau  de  fibres  nerveuses. 


s'entrccroisant  dans  la  decustattott  de  Foreî  et  pouvant  se  pour- 
suivre à  travers  toute  l'étendue  du  tronc  cérébral  jusque  dans  le 
I  cordon  latéral  de  la  moelle  épintère,  FEG.  487  à  490,  où  il  constitue, 
>n  partie  du  moins,  un  faisceau  de  fibres  nerveuses  connu  depuis 
longtemps  et  désigné  sticcessivcment  sous  le  nom  (\c  faisceau  aberrant 
du  cordon  latf'rai  de  V.  Monakow,  faisceau  intcrmédio-latérat  de 
LôWEKTHAL,  faisceau  prépyramidal  de  Thomas. 

En  ias5,  V.  MoNAKow(i7)  a  décrit,  à  IbsiùIc  d'une  lésion  de  la  protubérance 
sanuUire  chez  le  chat,  l'alrophic  d'un  faisceau  de  fibres  nen-euses  passant  entre  le 
noyau  du  facia]  et  la  racine  spinale  du  trijumeau  en  traversant  les  fibres  du  corps 
trajxixo'tde  et  pouvant  se  poursuhTe  jusque  dans  le  cordon  latéral  de  la  moelle 
cpinit^re.  Ce  faisceau  aberrant  lik  eardoii  itcfèrcU  de  v.  Monakow  a  éié  retrouvé  par 
CE  (ta)  après  section  eipcrimenlale  du  pédoncule  cérébral  chez  le  chat,  au 
lyen  di^  la  méthode  de  M\KCiti>  Lowentmal  U8)  l'a  vu  dè^cncré  â  la  suite  de 
téijon  expérimentale  de  la  moelle  épiniére  et  lui  a  donne  le  nom  de  faiueau  iitUt- 
miJMaiÎTal.  Ce  faisceau  a  encore  été  siffiialé  par  Mahcki  (19).  Fcrribr  et 
TcaSE»  (10),  Rl'ssbi.l  (ai),  MuîIzkii(i3}.  Rothmasn  (sa).  Tsciiesmak  (ï3J.  Thomas  (34), 
MuNZRR  et  WnwEB  (s5).  RsDLicii  (j5l  et  Phodst  (16),  après  des  lésions  expérimentales 
-  faites  dans  le  né\Taxe  depuis  le  mésencëphale  jusque  dans  la  moelle  épiniére. 

Les  auteurs  ont  longtemps  discuté  pour  savoir  où  les  fibres  du 
faisceau  de  V.  MoNAKOW  peuvent  avoir  leurs  cellules  d'origine. 

Pour  Marchi  ces  libres  proviennent  du  cervelet,  opinion  qui  a 
été  combattue  par  un  grand  nombre  d'auteurs.    ^^ 

BoYCE,  Bechterew  et  Sakowitsch  (14)  localisent  leurs  cellules 
d'origine  dans  la  partie  latérale  de  la  couche  optique,  fait  qui  est 
contesté  par  Keulich  et  par  Proust  qui  n'ont  jamais  vu  la  lésion 
de  la  couche  optique  entraîner  de  la  dégénérescence  descendante 
dans  la  moelle  épiniére. 

MUNVER  (l3)  avait  d'abord  cru  que  ces  fibres  avaient  une  origine 
médullaire.  Plus  tard,  en  se  basant  sur  les  recherches  expérimentales 
faites  en  collaboration  avec  Wiener  (23),  il  admet  que  ses  libres 
proviennent  du  mésencéphale  et  du  diencéphale  et  l'appelle  pour  ce 
motif/rtïiTMH  di-mcsencéphalospinai. 

Thomas,  en  tenant  compte  de  tous  les  faits  connus,  arrive  â  la 
conclusion  que  l'on  ne  saurait  actuellement  préciser  l'origine  des  fibres 
du  faisceau  prépyramidal  du  cordon  latéral  comme  il  l'appelle,  mais 
que  quelques  obser\*alions  permettent  de  supposer  qu'elles  naissent  de 
la  protubérance  ou  de  l'isthme  de  l'encéphale.  Tschermak,  s'appuyant 
sur  les  observations  anatomiques  faites  par  Held  et  Cajal  sur  les 
connexions  des  cellules  constitutives  du  noyau  rouge,  admet  que  ces 
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fibr4's  provii-nnent  de  cette  masse  grise  tlu  méscncéphale.  Redlich 
admet  cumme  établi  que  les  fibres  du  faisceau  de  v.  Monakow 
proviennent  en  grande  partie  du  mésencéphale-  ProbSï  partage 
l'opinion  de  Held,  Cajal  et  Tschermak  et  met  l'origine  de  ces 
fibres  dans  le  noyau  rouge. 

Les  recherches  expérimentales  de  Pavlow,  faites  dans  notre 
laboratoire,  ne  nous  permettent  pas  de  trancher  la  question,  parce  que 
les  fibres  dégénérées  ne  pouvaient  être  poursuivies  jusque  dans  les 
tubercules  quadrijumeaux.  De  plus,  la  dégénéressence  desâbres  était 
symétrique  dans  les  deux  moitiés  de  l'axe  nerveux  alors  que  la  lésion 
avait  été  unilatérale,  de  telle  sorte  qu'il  nous  est  impossible  de  dire  si 
cette  dégénérescence  était  due  directement  à  la  lésion  ou  si  elle  n'était 
que  la  conséquence  d'une  compression  accidentelle  du  méscncéphale. 
Ces  recherches  démontrent  uniquement  que  ces  libres  ont  leurs  cellules 
d'origine  dans  le  mésencéphale,  fig.  487  à  490.  Elles  constituent  un 
faisceau  de  fibres  nerveuses  reliant  ce  méscncéphale  au  cordon  latéral 
de  la  moelle  épinière  ou  faisceau  mésencéphah-sfiinal  latéral. 


I        Entr»  Is  coupe  de  l'atiurduc  de  Svuvius  et  le  noyau  d'origine  du  nerf  oculo* 

Btoteur  commun  eicUtr-  enrore  un  faisceau  com})aict  de  fines  âbrîUes  nervruBeS; 

c'est  lefaisteav  lonaitnàinat  dvrsal  de  Sciiutz  {i(t)-  D'après  cpt  auteur,  ce  faisceau  dorsal 

commence  dans  la  panie  iniérieure  du  bulbe,  au  niveau  de  reiitiecroisement  des 

;  pyramides,  et  peut  se  |>our5uivte  à  travers  toute  l'étendue  du  tronc  cérébral  jusque 

dans  le  diencéphule.  Dans  cp  trajet,  il  envoie  constamment  des  fibres  nerveuses 

dans  la  formation  rùticulaiie  et  d;t05  toutes  les  masses  ({lises  en  connexion  avec  les 

'  nerfs  périphériques,  Arrivé  dans  Iv  dirnréphale,  ce  faisceau  se  continua  en  partie 

[jus<iue  dan«  la  rô|^on  de  l'infundibulum,  eji  partie  aussi  jusi]ue  dans  la  couche 

toptique.  (>n  ne  connaît  i>a«  l'oiigine  di;  cet  fibres  ncr\-eu»e8.  Ce  faisceau  a  été 

(retrouvé  par  Vam  BinRVi.iBT  (27>dan»  le  m^pnréphale  du  lapia  où  il  abandonne  des 

;  collatérales  au  noyau  d'origine  du  nerf  de  la  troisième  paire. 
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Kégion  des  tubercules  quadrijumeaux .  Les  éminences  antérieures 
des  tubercules  quadrijumeaux  sont  formées  d'une  masse  grise  centrale 
et  d'une  couche  blanche  périphérique.  Celle-ci  est  constituée  en  grande 
partie  de  fibres  nerveuses  qui  appartiennent  au  nerf  optique.  Comme 
nous  le  verrons  bientôt,  les  fibres  optiques  ont  leurs  cellules  d'origine 
dans  la  couche  profon<le  de  ta  rétine  et  viennent  se  terminer,  par  des 
ramifications  libres,  en  partie  au  moins,  dans  les  éminences  anté- 
rieures des  tubercules  quadrijumeaux.  D'après  les  recherches  de 
Hans  Held,  on  trouverait  aussi,  dans  ces  éminences  antérieures,  la 
terminaison  d'une  partie  des  Bbres  de  la  couche  latérale  du  ruban  de 
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Reil,  ou  voie  centrale  de  la  branche  cochléairc  du  nerf  acoustiqu 
FI  G.  491. 

I 

La  masse  grise  elle-même  est  formée  de  cellules  nerveuses  multi- 
polaires. 

Nous  venons  de   voir  que  de  ces  cellules  ner\'euses  partent  a 
moins  deux  faisceaux  de  fibres  nerveuses  à  marche   dcsccndantt 
l"  Un  faisceau  direct  se  rendant  dans  U  substance  grise  du  pont  oâ 
ses  fibres  constitutives  se  mettent  probablement  en  connexion  av 
les  cellules  d'origine  des  fibres  ponto-cérébclleuses,  reliant  amsi  les, 
tubercules   quadrijumeaux  d'un   coté  â  l'hémisphère  cérébelleux  du      ii 
côté  opposé  ;  (faisceau  mésCHcéf>haîo-}*rotubéravticî).  ^H 

2"  Un  faisceau  croisé  doscendant  jusque  dans  la  partie  ventrale 
du  bulbe  (faisceau  longitudinal  prédorsal  ou  faisceau  mésencc'pkalo- 
bulbaire  antàrieitr)  et  mettant  probablement  les  tubercules  quadriju- 
meaux  en  connexion  avec  les  noyaux  d'origine  des  nerfs  moteuri» 
crâniens. 

Ces  deux  faisceaux  de  fibres  nerveuses  relient  donc  les  ramifica- 
tions terminales  des  fibres  optiques  et  des  fibres  acoustiques  à  toutes 
les  masses  grises  motrices  inférieures.  Ils  constituent  ainsi  des  voies 
réflexes  importantes,  Fie.  491. 

Pavlow  décrit  encore  un  troisième  système  de  fibres  courtes 
reliant  les  tubercules  quadrijumeaux  supérieurs  à  la  formation  rélïcu- 
latre,  Fio.  48S  et  486,  r.  c. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  supérieurs  semblent  n'être  d'ail- 
leurs que  des  centres  réflexes,  sans  connexion  ascendante  aucum 
avec  les  éléments  constituants  du  dicncéphale  et  du  télencéphal 
Les  recherches  de  Pavlow  établissent,  en  effet,  que  la  lésion  de  ce 
tubercules  n'est  jamais  suivie  de  dégénérescence  dans  les  parties 
supérieures  de  l'encéphale,  contrairement  à  l'opinion  de  la  plupart  de 
auteurs  qui  admettent  qne  ces  tubercules,  avec  les  corps  geiiouillés  et 
les  couches  optiques,  donnent  oripine  aux  fibres  de  la   radiatio 
optique. 
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TRENTE-TROISIÈME  LEÇON 


La  stnictare  interne  de  l'isthme  da^hombe1lcéphaleet(lnmé8encéphaIe^SKl7(*;. 


La  circulation  de  l'iithmc  du  rhomb encéphale  et  du  meienc^pbalc. 
Les  nerfi  périphériques  qui  en  dépendent  : 
Le  nerf  pathétique. 
Le  nerf  oculo-moieur  commun. 


La  circulathin  M  ruthma  du  rhambenctphKii  «t  du  mé«cnc*pbalc. 

Circulation  artérielle.  Le  cerveau  moyen  et  l'isthme  du  rhomben- 
céphale  reçoivent  leurs  artères  nourricières  de  plusieurs  sources 
différentes.  Celles  de  la  région  antérieure  viennent  de  la  partie  supé- 
rieure du  tronc  basilaire  et  de  la  partie  voisine  des  aitcrcs  cérébrales 
postérieures  et  des  artères  communicantes  postérieures,  tandis  que 
les  artères  nourricières  de  la  région  des  tubercules  quadrijumcaux  cl 
des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  naissent  des  artères  cérébel- 
leuses supérieures  et  des  artères  cérébrales  postérieures. 

Sur  la  face  antérieure  du  cer\'eau  moyen,  on  trouve  des  arterts 
médianes,  des  artères  radiculaires  et  des  artères  accessoires. 

Les  artères  médianes  naissent  de  la  partie  supérieure  du  tronc 
basilaire  (artères  sus-protubérantielles  de  Duret)  et  se  comportent 
comme  les  artères  médianes  de  la  protubérance  annulaire  et  de  la 
moelle  allongée,  Fie.  493.  Elles  se  dirigent  directement  en  arrière. 
traversent  la  substance  perforée  postérieure  qui  occupe  le  fond  de 
l'espace  interpédonculaire  et  se  terminent  dans  les  deux  masses  grises 
situées  au-devant  et  un  peu  en  dehors  de  l'aqueduc  de  Sylvius  :  les 
noyaux  d'origine  du  nerf  pathétique  et  du  nerf  oculo-moteur  commun. 

Les  artères  radiculaires  naissent  du  tronc  basilaire  ou  de  l'une 
de  ses  branches  collatérales.  Elles  se  dirigent  en  dehors  vers  le  nerf 
pathétique  et  vers  le  nerf  de  la  troisième  paire  et  se  bifurquent  alors 
en  une  branche  périphérique  et  une  branche  centrale.  La  branche 
périphérique  se  résout  bientôt  en  un  réseau  capillaire  entre  les  libres 
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constitutives  du  nerf.  La  branche  centrale  accompagne  les  fibres 
radicuLaires  du  nerf  jusqu'au  niveau  de  la  masse  grise  qui  leur  donne 
origine  et  là  elle  se  résout  en  un  réseau  capillaire.  Le  réseau  capillaire 
artériel  de  chacune  de  ces  masses  grises  provient  donc  à  la  fois  et  de 
l'artère  médiane  voisine  et  de  l'artère  radiculaire. 
Les  artères  accessoi- 


cereé.Jtfffjù. 


•a. cerné. 


res  naissent  des  artères 
cérébrales  postérieu- 
res, pénètrent  directe- 
ment dans  le  pied  du 
pédoncule  cérébral  {ar- 
tères pèdoHCutairet)  et 
s'y  terminent  dans  la 
substance  blanche  du 
pied  et  dans  la  sub- 
stance noire  de  Soem- 

UERIKG. 

Toutes  ces  artères 
appartiennent  au  grou- 
pe des  artères  termi- 
nales. 

Les  artères  nour- 
ricières de  la  région 
des  tubercules  quadri- 
jumeaux  se  divisent, 
d'après  Duket,  en  ar- 
tères postérieures,  artère 
moyenne  et  artère  anté- 
rieure. 

Les  artères  posté- 
rieures des  tubercules 
quadnjutneaux  vien- 
nent des  artères  céré- 
belleuses supérieures.  KUes  se  distribuent  à  la  moitié  inférieure  des 
tubercules  postérieurs,  à  la  valvule  de  ViEUSSENS  et  aux  pédoncules 
cérébelleux  supérieurs. 

IJarlèrc  moyenne  des  tubercules  guatrijumeaux  provient,  de  chaque 
côté,  de  l'artère  cérébrale  postérieure.  Elle  contourne  le  pédoncule 
cérébral  en  parcourant  le  sillon  interbrachial  et  est  destinée  à  la 
partie  \-0i5ine  des  éminences  antérieures  et  postérieures. 

II  l5 
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ar.verl  quntÀt 


V\G,   49a. 

Les  artère»  mécUaues  antérieur  es  ei  postérieures 

du  bulbe  et  de  la  luutubérance  annulaire. 

(d'après  DithetO 


2lf 


Uartère  antérieure  des  tubercules  guadrijumeaux  naît,  de  chaque 
côté,  de  l'artère  cérébrale  postérieure.  Elle  nourrit  la  partie  supérieure 
des  émincnces  antérieures. 

Toutes  ces  .artères  des  tubercules  quadrijumeaux  s'anastomosent 
li'S  unes  avec  les  autres  en  formant  un  plexus  .artériel  sur  la  face 
[Mjstérieurt;  du  cerveau  moyen.  De  ce  plexus  partent  alors  des  arté- 
rioles  qui  pénètrent  perpendiculairement  dans  l'axe  cérébro-spinal 
et  s'y  résolvent  en  réseaux  capillaires. 

Circulation  veineuse.  Au  réseau    capillaire   artériel    fait  suite  le 
réseau  veineux.  Les  capillaires  veineux  se  réunissent  en  veinules  qi 
accompagnent  les  artérioles  et  qui  se  jettent  dans  les  grosses  veint 

voisines. 

Les  nerÎB  périptiériqnes  dépendant  de  l'isthme  du  rhombencéphale 
et  du  mÔBeDoéphale. 

L'isthme  du  rhombencéphale  donne  origine  à  un  seul  nerfcranien  : 
le  nerf  pathétique.  Le  mésencéphile  donne  origine  également  à 

seul  nerfcranien  :  le  nerf  oculo- moteur  commun. 

IV.  L*  avrt  palhCtlquc. 

Le  nerf  pathétique  («.  trochlearis)  constitue  la  quatrième  païi 
des  nerfs  crâniens.  Il  provient  de  l'isthme  du  rhombencéphale.  C'est 
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FiG.  493. 

Trajet  des  âbres  radiculaires  du  nerf  pathétique- 
un  nerf  exclusivement  moteur  destiné  à  innerver  le  muscle  f^rand' 
oblique  du  globe  oculaire.  De  tous  les  nerfs  moteurs  cérébro-spinaux 


il  est  le  seul  qui  sorte  de  la  face    postérieure  de   l'axe   cérébro- 
spinal,  FtG.  493. 

Origine  réeUe.  Il  a  son  origine  réelle  dans  un  amas  de  cellules 
nerveuses  situé  dans  la  profondeur  de  l'axe  nerveux,  au  niveau  de  la 
partie  antérieure  des  éminences  postérieures  des  tubercules  quadri- 
jumcaux,  entre  l'aqueduc  de  Sylvius  et  le  faisceau  longitudinal  pos- 
térieur, FIG.  494.  Les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  radi- 
culaires  qui  constituent  ce  noyau  se  dirigent  d'abord  en  dehors  et  en 
arrière, en  contournant  quelque  peu  laface  antéro-latérale  de  l'aqueduc 
de  Sylvius.  Arrivé  sur  le  côté  de  ce  canal,  le  faisceau  des  fibres 
nerveuses  se  recourbe  en  bas,  en  descendant  dans  le  tronc  cérébral, 


FlO.  494- 
Coupe  corrcspondaot  au  plan  de  section  7  de  la.  pig.V78> 


en  dedans  de  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau  ;  il  forme  ce 
qu'on  appelle  la  branche  raâicuîaire  descendante  du  nerf  pathétique. 
En  dessous  des  éminences  postérieures  des  tubercules  quadrijumeaujc, 
!  ces  fibres  se  recourbent  une  seconde  fois  en  arriére  et  en  dedans; 
elles  traversent  alors  la  partie  supérieure  de  la  valvule  de  Vieussens 
où  elles  s'entrecroisent  avec  les  fibres  du  côté  opposé  fdecussah'o 
nervorum  trochlearium),  pour  sortir  du  tronc  cérébral  de  chaque  côté 
de  cette  valvule,  fig.  493. 

Entre  les  cellules  constitutives  du  noyau  d'origine  de  ce  nerf,  on 
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trouve  un  entrelacement  complexe  de  fibrilles  nerveuses  représentant 
des  ramifications  cylindraxiles  collatérales  et  terminales  mettant  les 
cellules  radiculaires  du  nerf  pathétique  en  connexion  avec  les  fibres 
de  \a  voie  motrice  centrale,  de  la  voie  sensitive  et  du  faisceau  longiti^H 
dînai  postérieur.  ^M 

De  tous  les  nerfs  cérébro-spinaux,  le  nerf  pathétique  est  le  seul 
qui  présente  un  entrecroisement  complet  de  ses  fibres  radiculaires. 

Quelques  auteurs  croient  cependant  que  cet  entrecroisement  nVst  pas  complet 
01  que  quelques  fibres  se  rendent  diredemcnt  du  noyau  d'origine  dans  le  nerf  pénphe- 
I  ique  du  même  cAté.  Les  recherches  ijue  nous  avons  faites  avrc  la  méthodr  dr  Nissi 
(i)  ont  confirmé  celte  opinion- A^jr^»  srclioit  du  nerf  de  la.  quatrième  paire  chez,  le 
lapin,  on  observe  en  cbromolyse  S  ou  6  cellules  du  noyau  du  côté  corre&poad^inl. 

Origine  apparente.  Le  nerf  pathétique  sort  de  l'axe  cérébrospinal 
sur  la  face  postérieure  du  rhombencéphale,  en  dessous  des  tubercules 
quadrijumeaux,  de  chaque  côté  du  frein  de  la  valvule  de  Vieussens. 

Trajet  périphérique.  A  partir  de  son  origine  apparente,  le  nert 
pathétique  se  dirige  en  dehors  ;  il  contourne  le  pédoncule  cérébral, 
puis  se  porte  en  avant  et  en  dedans  pour  traverser  la  dure-mèro,  un 
peu  en  dehors  et  en  dessous  de  l'apophyse  clinoïde  postérieure,  atl 
point  où  s'entrecroisent  les  deux  circonférences  de  la  tente  du  cerve- 
let. Il  longe  alors 
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la  paroi  extemedu 
sinus  caverneux 
en  dessous  du  nerf 
o  c  u  1  o  -  m  o  t  e  u  ^H 
commun,  pénètr^^ 
•uW»^  dans  l'orbite  par 
^  la  partie  la  plus 
"  interne  de  la  fente 
sphénoïdale,  se 
dirige  en  dedans 
en  passant  au- 
dessus  du  muscle 
rclevcur  de  la  pau- 
pière supérieure 
et  va  se  terminer 
dans  le  muscle 
grand  oblique , 
FIG.  495. 
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Pendant  son  trajet  dans  !a  paroi  externe  du  sinus  caveraeux,  le 
iHerl  pathétique  reçoit  un  filet  sensitif  du  nerf  ophthatmique  de  WiLUS. 

m.  Le  nerf  oculo-moteor  oommim. 

-es  deux  nerfs  oculo-motcurs  communs  (h.  os^ulomoiorùts)  consti- 
tuent la  troisième  paire  des  nerfs  crâniens.  Ce  sont  des  nerfs  exclusi- 
vement moteurs.  Ils  proviennent  du  cerveau  moyen  et  vont  innerver 
les  muscles  intrinsèques  du  globe  oculaire  et  tous  les  muscles  de  la 


FiG.  496. 
Coupe  passant  par  le  noyau  d'origine  du  nerf  ocvito-motear  commun. 

cavité  orbitaire,  à  l'exception  du  muscle  grand  oblique  innervé  par  le 
nerf  pathétique  et  du  muscle  droit  externe  qui  reçoit  ses  fibres 
motrices  du  nerf  oculo-moteur  externe. 

I         Origine  replie.  Le  nerf  oculo-moteur  commun  a  son  origine  réelle 
dans  une  masse  de  substance  grise  située  dans  le  cerveau  moyen,  de 
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chaque  côté  de  la  ligtie  médiane,  au  niveau  des  éminences  antérieures 
des  tubercules  quadrijumeaux,  entre  l'aqueduc  de  SVLVIUS  et  le  fais- 
ceau longitudinal  postérieur  fig.  496.  Des  cellules  radiculaires  qui 
constituent  cette  masse  grise  partent  les  fibres  périphériques.  Celles- 
ci  se  réunissent  en  plusieurs  faisceaux  qui  traversent  le  faisceau  longi- 
tudinal postérieur,  la  région  de  la  calotte  avec  le  noyau  rouge  de 
Stilling,  une  partie  de  la  substance  noire  de  Soemmerixg,  pour 
sortir  de  Taxe  cérébro-spinal  par  la  face  interne  du  pédoncule  cérébral. 


««i. 


^.\ 


,.  .nai. 


EW 


V—niitt 


lldfi 


nrp— 


M 


m 


FiG.  497- 

Schéma  monlrant  l,i  <li»|io!tjtion  desdlff^rfots 
groupes  dr  cfllules  ncrvpuses  qui  constîlucnt  le 
noyau  d'origine  du  ucri  oculo-motcur  commun. 
(d'après  Perlia). 
///  :  Nerfoculo-moii'U]'  coinmuQ. 
ne  :  Noyau  central  de  Pekua  ou  noyau  médian 
&  Grosses  cellules. 
EW  :  Noyau  d'KrnNGKs-WKsrpHAL. 
wwi  :  Noyau  ventral  antérieur  ou  supérieur. 
HPt<  :  Noj-au  vrntral  po^érieiirou  inférieur, 
«rfii  :  Noyau  dorsal  antérieur  ou  supérieur. 
»rf/  :  Noyau  dorsal  postiîrimr  ou  Inférieur. 

Ces  autttre  ama5  cellulairfs  forment  en- 
semble le  noyau  fTinci^!- 
mm  :  Noyau  autéiieui  mcduan. 
Hcl  :  Noyau    antérteur    latéral    ou  novau  de 

DaRXSCHBWITSCK. 

l  V  :  Nerf  pathétique  avec  son  noyau  d'origine. 


CmisHMicm  du  uoyau.  —  Le 
noyau  d'origine  du  neri  de  U 
troisième  paire  a  d'abord  été 
décrit,  dans  le  névraxe  de 
l'homme,  comme  constitué  par 
une  masse  cellulaire  com- 
pacte,  située  de  chaque  côté 
du  raphé  cl  désignée  actucUe- 
ment  sous  le  nom  de  MCjma 
priHCtpaL  Dans  ce$  derniers 
tpmps,  on  a  découvert,  dans 
1c  voisinage  plus  ou  moins 
immédiat  de  re  noyau  pI^nc^ 
pal,  d'autres  noyaux  plus 
petits,  Fio.  497  : 

i»  Un  noyau  médian,  im- 
pair, formé  de  cellules  volumi- 
neuses identiques  à  celles  que 
l'on  rencontre  dans  le  novau 
principal  et  situé  sur  la  face 
interne  de  ce  dernier,  prés  de 
son  extrémité  proximnle.  On 
l'appelle  tuyau  méJian,  noyau 
mïÂian  à  grosses  aUtiles  ou  ney*» 
centrai  de  Perlia  ; 

ï"  Un  noyau  pair,  latéral, 
formé  de  cellules  très  petites 
et  connu  sous  le  nom  de  noym 
à  pcHia  (etliUes  ou  »eyam  iFEéim- 
gtr-Wesithal  t 

3°  Le  noyau  de  Darkscsb- 
wiTScii. situé  dans  le  voisinage 
de  la  commissure  postérieure; 

4"  Au  même  niveau  que  ce 
dernier,  mais  dans  une  situa- 
tion plus  ventrale,  Pbrlia  (1), 
Ca.<>6iker  et  SaiiFP  (3),  Sieher- 
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UKO  et  BoEPCKB»  (4)  décrivent  encore  ua  amas  cellulaire  iiu<iucl  ils  donnent  le  nom  de 
wf^am  wtUéoH  amiérieur  ou  iio>vtN  JoubU  midia».  Bkcmtbbbw  (5)  le  décrit,  diins  le 
mésenct^phalc  d'cmbn-ons  humains,  sous  le  nom  de  Meyau  acetuoire  autirùur  fi 
ûtUrtit. 

Les  auteurs  disculcnt  encore  pour  savoir  al  toutes  ces  masses  j^rises  doivent 
être  consUlér£cs  comme  des  parties  constituantes  du  noyau  d'origine  du  nerf  oculo- 
motcur  commun. 

D'après  les  recherches  anatomlques  et  anatomo-patholot^ques  de  Cassirbr 
et  ScuiFF  et  celles  plus  récentes  encore  de  Si&ubrunc  et  Bokiibkkr,  les  fibres 
radiculaires  du  nerf  de  la  trcMsiëme  paire  provicndiaienl,  chez  rUumtQc,  exclusi- 
vement des  cellules  du  noyau  latéral  et  du  noyau  médian  ou  central  de  Pkslu. 

Le  noyau  d'EuixcEK-WEbTi'HAL,  le  noyau  de  Uakkschewitsch  ei  le  noyau 
médian  antérieui  ticiaicnl  (ulaicmcnt  indcpeudauts  des  fibies  ladlculalies  de  ce 
nerf.  StBHKRUNc  et  BuEOBKJUt  font  cependant  une  certaine  réserve  pour  le  noyau 
d'EuuiGER-WKSTruAL.  Ils  pensent  qui:  ce  noyau  pourrait  être  en  relation  avec  les 
mttscles  intrinsèi|ucs  du  globe  oculaire. 

BeutHEiUER  (6),  dans  les  recherches  expérimentales  qu'il  a  faites  sur  le  singe,  en 
s«  servant  de  la  métJiode  de  Nissl,  admet  d'une  manière  positive  que  les  noyaux 
médians  à  petites  cellules,  ou  «oyan»  d'EiiiHgtf\Vtstf>ka!,îuzmf!ul  psulic  iaté^frante 
du  noyau  d'orii^ine  du  nerf. 

i.es  recherches  anatomlques  faites  dans  notre  laboratoire  par  van  Biervlirt  (7) 
prouvent  que,  chez  le  lapîQ,  le  noyau  d'oriKÎnc  du  tiert  moteur  oculaire  commun 
est  formé  exclusivement  par  ime  masse  volumineuse  de  cellules  nerveuses  située 
de  chaque  côté  du  raphé,  Un  noyau  médian  à  grosses  cellules  n'existe  pas  chez  le 
lapin.  Quant  au  noyau  à  petites  cellules,  on  en  trouve  uu  au  niveau  de  l'extrémité 
proxiuale  des  noyaux  latéraux.  Il  est  difficile  de  dire  s'il  correspond  au  noyau 
d'EoiNCBJt-VVEb-Ti'iiAL  du  méscncéphale  de  l'homme  ;  mais  ce  qui  nous  parait  incon- 
testable, c'est  qu'il  est  indépendant  des  âbies  radiculaires  du  nerf. 


De  toutes  ces  recherches,  il  résulte  que  :  i"  Chez  le  lapin,  le 
noyau  d'origine  du  nerf  oculo-motcur  commun  est  formé  par  une  masse 
grise  unique,  l'homologue  du  noyau  latéral  ou  principal  du  méscncè- 
phale  de  l'homme.  2*>  Chez  l'homme,  le  noyau  principal  et  le  noyau 
médian  à  grosses  cellules  (qui  n'existe  pas  chez  le  lapia)  constituent 
les  masses  grises  principales,  sinon  uniques,  donnant  origine  aux 
âbres  du  nerf. 


LoetltsaHoH  dtu$s  U  Myau  primeipaJ.  --  Vn  certain  nombre  d'auteurf  ont  a«^is,  i  la 
suite  de  Pshua,  que  le  noyau'  principal  était  lui-même  subdivisé  eo  noyaux  plus 
petits,  indépendants  l'un  de  l'autre  aussi  bien  auatomiqucment  que  physiologique* 
ment.  no.  497-  Eu  se  basant  sur  des  recherches  anatomo-palUologlques,  ils  ont 
essayé  de  débmiter  ces  différentes  masses  cellulaires  et  d'établli  leurs  connexions 
avec  les  muscles  périphériques- 

Les  recherches  expérimentales  de  I^Ishskn  et  Volours  constituent  le  point  de 


départ  de  ces  essais  de  localisation.  Les  schémas  constrnils  par  le»  différents 
auteurs  (IIensbn  et  Volckers,  Kahlbs  et  Picic.  Allbn  StArni.  Rossoumo,  Kxns, 
SniEiP,  etc.)  et  donl  le  plus  connu  est  celui  de  Allïs  Stahb,  différent  complttfr; 
ment  l'un  de  l'autre  ;  de  plus,  aucun  d'eux  ne  semble  rorrcspondre  h  la  réalité. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  seules  masses  grises  du  mésrnrcphalc  dr 
l'homme,  qui  apparliennenl  sans  conteste  au  noyau  d'origine  du  nerf  111,  wanl  celles 
d^wign^-<?s  sous  le  nom  de  Hty^au  latéral  ffriniipa!  et  kiM-hn  tnèdian  à  (^ruises  (eihttis.  Pekua 
a  admis  ([ue  le  noyau  principal  était  (orme  lui-même  de  quatre  noyaux  plus  pett 
Mais  retfe  segmentation  du  noyau  principal  n'a  pas  été  retrouvée  par  les  auteun- 
BEtJNKRiuitn,  KôLLiKKx,  Ca.'mii»f,r  et  Sthiff,  Siemebunc  et  BoenBKSR  ailmetient. 
Contraire,  que  le  noyau  principal  constitue  une  masse  cellulaire  unique  dans  laquelle 
il  est  impossible  de  reconnaître  une  répartition  régulière  et  constante  des  ccUnles 
en  groupes  indépendants. 

Il  en  est  de  même  pour  le  noyau  du  nerf  oculo-motcur  commun  chez  le  lapta 

(V.  BiE«VLU!T). 

Reste  encore  à  rechercher  si,  &  défaut  d'une  segmentation  nnniomique  en  noyaux 
plus  petils,  les  cellules  de  ce  noyau  ne  sont  rependant  pas  réparties  dans  la  masse 
rommime  d'une  façon  telle  que,  en  réalité,  chacun  des  muscles  innerves  par  ce  nerf 
se  trouve  représcnt»^  par  im  amas  cellulaire  compact  présentant  une  forme  et 
situation  constantes. 

Cassiker  et  Scmi-F,  de  même  que  Siemerlino  et  Bokuekbh,  estiment  que  cette 
lucaltsaiion  est  impossible  si  l'on  se  base  uniquement  sur  les  faits  anaioino-patbo* 
logiques.  Pour  résoudre  le  problème,  il  faut  avoir  recours  &  l'expérlmentalioD  ch«s 
les  animaux. 

Ces  recherches  expérimentales  ont  été  entreprises  sur  le  lapin  presque  en  mi 
temps  par  Berniieimrk,  Sckwabe  (8).  BAai  (9)  et  van  BTEHVLKrr. 

D'aprts  les  recherches  de  van  Biervukt,  les  muscles    ndrinsèqua  du  plobtt 
oculaire  présentent  une  Innervation  directe  :  les  cellules  d'origine  des  fibres  qui  l 
sont  destinées  occupent  la  partie  dorsale  du  noyau,  au  niveau  de  ses  deux  cinquièm' 
supérieurs,  cl  la  partie  centrale  le  long  de  ses  irois  cinquièmes  inférieurs. 

Parmi  les  muscles  extrinsèques  du  globe  oculaire,  le  muscle  droit  supérie' 
(et  peut-être  aussi  le  muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure]  se  comporte  d'une 
façon  spéciale  :  la  plus  grande  paitie  des  fibres  qui  lui  sont  destinées  sont  des 
FiBnia:  (-anisÉE-i  ;  elles  proviennent  des  cellules  nerveuses  occupani  la  partie  dorsale 
du  noyau  du  cùtd-  opiiosé,  au  niveau  de  mis  tiois  cinquièmes  inférieurs. 

Le  muscle  droit  inférieur  est  Innervé  exclusivement  par  des  libres  directes. 

Les  fibres  destinées  au  muscle  petit  oblique  et  au  muscle  droit  Interne  sont 
mateure  partie  des  fibres  direcUs  ;  quelques-unes,  en  fort  petit  nombre,  proviennent 
cependant  du  noyau  du  c6té  opposé. 

Les  cellules  d'origine  des  Ëbrés  innervant  le  muscle  petit  oblique  fonnent 
(fig.  49>.  3).  dans  le  noyau  commun,  une  colonne  cellulaire  placée  au-devant  de 
celle  en  connexion  avec  le  muscle  droit  supérieur  {fig.  498.  /)■  Cette  colonne  cellu- 
laire occupe  environ  les  trois  cinquièmes  inférieurs  du  no>'au.  Au-devanl  d'elle, 
surtout  dans  la  partie  prcximale  du  noyau,  se  trouve  la  colonne  cellulaire  en  con- 
nexioD  avec  les  muscles  intrinsèques  (fiq.  a9^,  J).  Les  ccUuics  d'origine  des  ûbres 
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destinées  au  muscle  droit  inférieur  cousUtuent  une  colonne  assez  compacte  occu- 
pant la  partie  ventrale  du  noyau  (pig-  498,  4)  ;  elle  commence  à  rextrémité  proxiuiale 
de  ce  dernier  fiout  f.e  confondre  plus  bas  avec  l'extrémité  inférieure  de  la  colonne 
grise  en  connexion  avec  le  muscle  petit  oblique. 

Quant  aux  cellules  d'ori^e  des  fibres  qui  inner\'cnt  te  muscle  droit  interne, 
elles   »•    trouvent    éparpillée»  sut   la   face  ventrale    du    no^Tiu,  enttr   les   fibres 

constilufivrs  du  faisceau  loiiKitudinal  postéripur,  envi- 
ron le  long  des  trois  cinquièmes  moyens  {riG-  4B*i  fl- 
L«-)s  résultats  de  ce»  rechiTclici<  expérimentales  de 
VAX  BtERVMBT  ont  été  confirmés  tout  récemment  par 
Bach  (10). 

Nous  avons  e<)sayé  de  reproduire,  dans  la  li^re 
schématique  ci*jointe{FiG.  ^^},  la  position  relative  de 
ces  colonnes  grises  en  connexion  avec  les  diffÉreots 
muscles  périphériques.  Nous  devons  cependant  faire 
ressortir  que,  en  réalité,  ces  colonnes  cellulaires  ne 
présentent  nulle  part,  flans  le  noyau,  de  limites 
précises.  Elles  ne  forment  pas  des  lames  cellulaires 
occupant  toute  la  Urgcur  du  noyau-  Ce  ne  sont  pas 
non  plus  des  masses  compactes  uniquement  coas- 
tiluées  de  cellules  dont  l'axOne  présente  une  même 
destination  périphérique,  mais  sur  chaque  coupe 
transversale  on  rencontre,  au  sein  de  chacune  de  ces  masses  cellalalres,  des 
éléments  nerveux  destinés  à  un  autre  muscle  périphérique. 

Les  résultats  de  ces  recherches  ex  périment  a  les  laites  sur  le  lapin  ne  sont 
valables  que  pour  l'aDimal  qui  a  servi  à  ces  expériencefi. 

11  résulte,  en  effet,  des  recherches  expérimentales  laites  pai  Bkrnîiriuer  sur  le 
lïOyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur  commun  que,  chez  le  singe,  non  seulement 
l'ioncrvalion  des  muscles  diffère  sensiblement  de  celle  que  nous  venons  de  décrire 
chez  le  la.pin,  mais  encore  la  disposition  des  différents  petits  noyaux  y  est  tout 
autre. 

ChcB  le  singe,  le  muscle  droit  m/irkMr  ne  reçoit  que  des  Jîbres  croiséts.  Le  muscle 
petit  oblique  reçoit  a  la  fois  des  fibres  croisées  et  des  fibres  directes,  avec  prédo- 
minance cependant  des  preiméres.  Le  muscle  droit  interne  reçoit  également  les 
deux  espèces  de  fibres,  avec  prédominance  des  fibres  directes.  Quant  au  muscle 
droit  supérieur,  au  muscle  relcveur  de  la  paupière  supérieure  «.t  aux  muscles 
intrinsèques  du  globe  oculaire,  leur  innervation  est  directe. 

Ces  différentes  masses  cellulaires  ne  sont  pas,  comme  chez  le  lapin,  placées 
les  unes  au-devant  des  autres,  mais  bien  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  cela  de 
telle  façon  que.  en  allant  de  haut  en  bas,  on  rencontrerait  successivement  les  masses 
cellulaires  en  connexion  avec  : 

Le  muscle  relevcUr  de  la  paupière  supérieure. 
Le  muscle  droit  supérieur, 
'Le  muscle  droit  interne. 
l^.  muscle  petit  oblique  el 


Le  mnsclc  droit  inférieur. 

Ces  diffcTcntcs  masses  ccUuIatrcë  ronncnl,  par  leur  ensemble,  le  noyau  pris 
pal  du  nerf,  «sclusivemcat  en  coimexioti  avec  1rs  muscles  extrinsèque»  de  l'o 
Quant  aux  fibres  destinées  aux  muscles  intrinsèques  de  t'ocil.  elles  proWeutl 
des  cellules  constitutives  du  noyau  médian  à  grosses  cellules  et  du  noyau  d'EmmaïKl 

WaSTPHAL. 

Oq  Ignore  encore  jusqu'à  quel  point  ces  rteultats  sont  applicables  au  no^iu 
d'orl^ne  du  nerf  chez  l'homme. 


Un  grand  nombre  d'auteurs  admettent  encore,  à  la  suite  des 
recherches  de  Math.  Duval  et  de  Laborde(ii;,  qu'un  certain  nombre 
de  âbres  ner^'euses  du  nerf  oculo-motcur  commun  proviennent  du 
ooyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur  externe  du  côté  opposé.  Sur  le 
névraxe  des  lapins  auxquels  van  Biervliet  a  sectionné  les  diverses 
branches  du  nerf  oculo-moteur  commun,  nous  avons  examiné  avec 
soin  les  cellules  constitutives  du  noyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur 
externe  ;  aucune  d'elles  ne  présentait  le  phénomène  de  chromolyse. 

Nous  pouvons  conclure  de  ce  fait  qu'aucune  des  fibres  du  nerf 
oculo-moteur  commun  ne  peut  avoir  sa  cellule  d'origine  dans  la  masse 
grise  appartenant  au  nerf  oculo-moteur  externe. 

D'autre  part,  à  la  suite  de  la  section  isolée  du  nerf  de  la  sixième 
paire,  faite  dans  la  cavité  orbitaire,  nous  avons  observé  le  phénomène 
de  chromolyse  dans  toutes  les  cellules  constitutives  du  noyau  d'oi 
gine(i). 

Ces  deux  faits  prouvent,  nous  scmblc-t-il,  que  la  connexion  admis 
par  Duval  et  Labûrde  entre  le  nerf  VI  et  le  nerf  III  n'existe  pas 
chez  le  lapin.  ^Ê 

Une  conclusion  analogue  se  dégage,  pour  le  névraxe  de  Vhommc, 
des  recherches  anatomo-pathologiqucs  de  SiEMERLiNGetBoEDEKEK. 

Outre  les  cellules  radiculaircs,  on  trouve  encore,  dans  la  maso^^ 
grise  qui  sert  d'origine  au  nerf  oculo-moteur  commun,  un  entrelace- 
ment très  serré  de  fines  fibrilles  nerveuses.  Un  certain  nombre  d'entre 
elles  doivent  être  considérées  comme  des  branches  collatérales  et 
terminales  des  âbres  du  faisceau  longitudinal  postérieur  et  du  faisceau 
longitudinal  prédorsal  ou  faisceau  tnêsettcéphalicospinal  antérieur. 
Or,  nous  avons  vu  que  les  fibres  de  ce  dernier  faisceau  proviennent 
de  cellules  nerveuses  situées  dans  le  noyau  des  cmincnccs  antérieures 
des  tubercules  quadrijumeaux.  Ces  fibres  constituent  donc  une 
voie    importante    reliant    les    ramifications    tcrtniiialcs    des    fibres 
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optiques  et  des  fibres  acoustiques  aux  noyaux  d'origine  des  diffé- 
rents nerfs  qui  innervent  les  muscles  du  globe  oculaire. 
I         Une  autre  partie  de  ces  fibrilles  nerveuses  doivent  être  consi- 
dérées, selon  toute  probabilité,  comme  des  ramifications  cylindraxiles 
collatérales  et  terminales  d'un  certain  nombre  de  fibres  de  la  voie 


Fio.  499. 

Noyau  d'orij{inc  et  filets  radlculaircs  du  nerf  oculo-moteur  commun 
chejt  un  embryon  de  canard. 

«  :  plancher  de  Taqueduc  de  Sylvius.    I    fp  :  Faisceau  longiludioal  posléricor. 
t^  :  Epiihélium  épend>'ina.ire.  | 


pyramidale,  fibres  qui  doivent  relier  ces  cellules  radiculaires  â  la  zone 
motrice  de  la  couche  corticale  jçrise  de  l'hémisphère  cérébral  du  côté 
opposé. 

D'autres  fibrilles  encore  doivent  provenir  des  fibres  de  la  voie 
sensitivc  centrale. 

Origine  apparente.  Le  nerf  oculo-moteur  commun  a  son  origine 


grand  nombre  de  petits  filets  nervetix  qui  se  réunissent  bientôt  en 
troue  unique. 

Pendant  leur  trajet  de  l'origine  réelle  à  l'origine  apparente,  les 
fibres  radiculaires  du  nerf  ociilo-moteur  commun  subissent  un  entre- 
croisement partiel  (12  et  l3),  de  telle  sorte  que  le  noyau  d'origine  d'un 
côté  du  tronc  cérébral  envoie  la  plus  grande  masse  de  ses  fibres  radi- 
culaires dans  le  nerf  périphérique  du  même  côté  et  une  petite  partie_ 
de  ses  fibres  dans  le  nerf  du  côté  opposé,  fig.  499. 
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Les  fibres  croisées  proviennent,  au  moins  chez  le  lapïn,  de  la 
partie  dorsale  du  noyau  commun  au  niveau  de  ses  3/5  inférieurs 
(Van  Gehuchten,  Van  BiERVLtEX).  Ces  fibres  croisées  innervent,  au 
moins  chez  le  lapin,  le  muscle  droit  supérieur  et  probablement  aussi 
Je  muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure. 
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FiG.  Soi. 
Les  branches  lerminalcs  Au  nr>Tf  ociilo-moteur  commun. 


Trajet  périphérique.  A  partir  de  son  origine  apparente  sur  la  face 
interne  du  pédoncule  cérébral,  le  nerf  oculo-motcur  commun  se 
dirige  en  avant  et  en  dehors,  en  passant  entre  l'artère  cérébrale 
postérieure  et  l'artère  cérébelleuse  supérieure;  il  traverse  la  dure- 
mère  en  dehors  de  l'apophyse  clinoide  postérieure,  pénètre  dans 
le  sinus  caverneux  dont  il  longe  la  paroi  supérieure,  fig.  5oo, 
passe  par  la  partie  la  plus  interne  de  la  fente  sphénoidale  et  arrive 
ainsi  dans  la  cavité  orbitairc  où  il  se  divise  en  deux  branches 
terminales,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure,  fig.  Soi,  Pendant 
son  trajet  dans  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  le  nerf  oculo- 
moteur  commun  s'anastomose  avec  le  plexus  sympathique  qui  entoure 
la  carotide  interne  et  avec  le  nerf  ophthaimique  de  WiLLlS.  Cette 
dernière  anastomose  amène  au  nerf  oculo-moteur  commun  des  fibres 
scnsitîves  provenant  du  nerf  trijumeau. 


Branches  temtinales.  La  hrancht  supérieure  (ramus  superior)  est  la 
plus  grêle.  Hlle  passe  au-dessus  du  nerf  optique,  gagne  la  face 
profonde  du  muscle  droit  supérieur  et  se  distribue  à  ce  muscle  et 
au  muscle  releveur  de  ta  paupière  supérieure. 

La  branche  inférieure  (ramus  inferior)  est  la  plus  volumineuse. 
Après  un  court  trajet  dans  la  cavité  crbitairc,  elle  se  subdivise  en 
trois  rameaux  divergents  : 

i"  un  rameau  ittterne  qui  pénètre  directement  dans  la  face  profonde 
du  muscle  droit  interne  ; 

2»  un  rameau  inférieur  destiné  au  muscle  droit  inférieur  et 

3'*  un  rameau  externe  qui  se  dirige  en  avant  et  va  se  terminer  dans 
le  muscle  petit  oblique.  C'est  de  ce  rameau  externe  que  part  un  petit 
filet  nerveux  destiné  au  ganglion  ciliaire  dont  il  constitue  la  caurte 
racine  ou  la  racine  motrice  (radix  brevis  gangUi  ctUarisJ.  En  décrivant 
la  branche  ophthalmiquc  du  nerf  trijumeau,  nous  avons  vu  que  ces 
fibres  motrices  du  nerf  oculo-moteur  commun  passent,  indirectement 
dans  les  nerfs  ciliaires,  pénètrent  dans  le  globe  oculaire  et  vont  inner- 
ver les  muscles  intrinsèques  de  l'œil  :  le  muscle  ciliaire  ou  tenseur  de 
la  choroïde  et  le  muscle  constricteur  de  l'iris. 

Des  recherches  expérimentales,  faites  dans  ces  derniers  temps, 
ont  prouvé  que  les  fibres  motrices  destinées  aux  muscles  intrinsèques 
du  globe  oculaire  ne  proviennent  pas  directement  du  nerf  de  la 
troisième  paire,  mais  que  ces  fibres  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  le 
ganglion  ciliaire  lui-même  :  la  section  expérimentale  du  nerf  oculo- 
moteur  commun,  faite  au  sortir  du  tronc  cérébral,  est  suivie,  en  effet, 
de  la  dégénérescence  des  fibres  du  bout  périphérique,  mais  cette 
dégénérescence  ne  dépasse  pas  le  ganglion  ciliaire.  D'autre  part, 
l'extirpation  du  tractus  uvéal  d'un  globe  oculaire  entraine  le  phéno- 
mène de  chromolyse  dans  les  cellules  du  ganglion  ciliaire,  alors  que 
toutes  les  cellules  du  noyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur  commun 
restent  normales. 
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TRENTE-QUATRIÈME  LEÇON 
La  8tnictur«  interne  dn  dienc^phale. 

Division  du  dicncéphale  en  thaUmencipbale  et  en  hypothaUmu». 
Le  UiaUraencéph«te  comprenant   le   thulamtiB.   le   méuthalcmu»  et   répithatamas. 

L'hypothalamus   : 
Corps  mamiltflires.  BUbaiance  intcrp6donculaJre,  Infundibulum  avec  bypophyi 

rt  région   sous-op tique. 
La  circulation  du  dienciphale.  —  Le  nerf  optique. 


La  Btrootnre  interne  in  diencéphAle. 

Le  cerveau  intermédiaire  ou  diencéphale  est  la  partie  de  l'axe 
cérébro-spinal  qui  provient  de  la  partie  postérieure  de  la  première 
vésicule  cérébrale  primitive.  Nettement  distinct  des  parties  voisines 
pendant  les  premiers  jours  du  développement  embryonnaire,  le 
cerveau  intermédiaire  est  bien  vite  recouvert  par  le  développement 
excessif  que  prennent  les  vésicules  hémisphériques  du  cerveau 
terminal.  II  est  difficile,  chez  l'adulte,  d'indiquer  les  limites  précises 
qui  séparent  le  cerveau  intermédiaire  du  télencéphale  en  avant  et  du 
mésencéphale  en  arrière.  ^M 

Nous  avons  vu,  en  étudiant  la  grosse  anatomie  de  l'axe  cérébn^^ 
spinal,  que  le  sillon  de  MoNRO,  qui  existe  sur  la  face  interne  de 
chaque  couche  optique,  divise  le  cerveau  intermédiaire  en  deui 
parties  :  une  partie  inférieure,  appartenant  à  la  fois  au  diencéphale 
et  au  télencéphale,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  hypothalamus  ou 
régioK  sotts-thalamiqne  et  une  partie  su])érieure,  appartenant  exclusi- 
vement au  diencéphale,  et  connue  sous  le  nom  de  thalamcncéphak^ 

ThalamcncAphale. 

Le  thalamencéphale  est  formé  de  trois  parties  :  le  thalamus  ou 
couches  optiques,  le  métathalamus  ou  corps  genouillés  et  Vépithaliimm 
comprenant  te  corps  pinéal,  l'habénula  et  les  partit-s  voisines. 

Thalamus  ou  couches  optiques.  Chaque  couche  optique  représente 


une  masse  compacte  de  substance  grise  formée  de  cellules  nerveuses 
et  (le  fibres  nerveuses  et  divisée  par  deux  minces  lamelles  blanches 
en  trois  masses  distinctes  appelées  noyaux  :  un  noyau  antérieur,  un 
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FlG.    503. 

Coupe  frontale  passant  par  les  Rnnxliqns  fie  In  liïisc 


«yj  :  Circonvolution     frontale     supé- 
rieure. 
tf%  :  Sillon  frontal  supérirur. 
<fm  •■  Ciiconvoluiion  fronUlp  moyenne. 
i.Pf»c.  :  Sillon  l'ii-ceutral. 
«■  a»/.  -'  CticoRvuIutioa      rcnlialc     anté- 

nmirc. 
K.  Kci.  :  Sillon  de  Rolando. 
t.  opt.  :  Couctie  oi'liiiuc, 
i.  tkof.  :  Toil»^  clioioklieime. 

^1  :  Pli   de  jias&age  rntr«  les  deux 
rlrconvolutioDS  centrales. 
se.  tyh.  '■  Fissure  de  Sylvius. 
t.  i.  s.  :  Cirronvolnlion  tcmiioralr    supé- 
rieure. 
s.  /.  s.  :  Sillon  temporal  supérieur. 
e.  t.  w.  :  Circonvolution      temporale 
movenne. 


s.  t.  m.  :  Sillon  temporal  moyen. 

«nu  :  Avant-mur. 
r-  /.  inf.  :  Circonvolution       temporale 

inférieure. 
s.  t.  inf.  ■  Sillou  tciii(>oral  inférieur. 
c.  oc.  t.  txt.  :  Circonvolution  occipito-lcm- 
porale  externe  mi  fiisifcrme. 
Sillon  occlpiio-lemporal  ou 
fissure  collatérale. 
EsjMce  inlerpêdoiiciilaire. 
Noyau  caudé. 

Bras  postérieur  de  la  cap* 
suie  interne. 
Bandelette  optique. 
£.  cal.  :  Corps  calleux. 

p  :  Voûte  in  trois  piliers. 


s.  Mt.  t. 
t.  inlerfi. 

Ht 

cap.  inl. 
hand. 


noyau  médian  et  un  noyau  latéral.  Les  cellules  nerveuses  appar- 
tiennent au  typt^  multipolaire  ICajai-(i)1. 
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Les  fibres  nerveuses  forment,  sur  la  face  supérieure  de  chaque 
couche  optique,  une  zone  blanche  appelée  strtUum  xonaU.  Elles 
appartiennent  en  grande  partie  aux  nerfs  optiques  et  représentent 
les  prolongements  cylindraxilcs  des  cellules  nerveuses  de  la  couche 
ganglionnaire  de  la  rétine  qui  viennent  se  terminer,  par  des  ramifica- 
tions libres,  entre  les  cellules  nerveuses  de  la  couche  optique- 
La  face  interne  des  couches  optiques  est  libre;  elle  est  recouverte 
par  l'épilhélium  épendyraaire  et  limite  la  face  latérale  du  troisième 
ventricule,  fig.  5oa. 

La  face  externe  de  la  couche  optique  répond  au  bras  postérieur 
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Fig.  5o3. 

Rapports  des  bandelettes  opll^iues  avec   les  corps  Recouillés  et  les  coudin 

optiques.  Gr.  nal. 


fi  :  Faisceau  denté. 

fi.  :  Fimbrta. 

an  :  Corps  mamiltaires. 
âtf.  :  Infuiidibulum. 
rac.  :  Racine  olfacUvc. 


t.  ptr.  :  Substance  perfoiée  antérieure. 

eh.  :  Chiastna  des  nt-rfs  oplic|urs. 
hmd.  :  Bandelntte  optique. 
une.  :  Repli  uncifonne. 
h<mr.  :  Dourretet  du  corps  calleux. 


de  la  capsule  interne.  Un  fjrand  nombre  de  fibres  nerveuses  pénétrent 
par  cette  face  latérale  dans  la  couclie  optique.  Elles  appartiennent  à 
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ce  qu'on  appelle  la  couronne  rayonnante  de  la  couche  optique  et  relient 
Técorce  grise  du  cerveau  terminal  à  la  masse  grise  du  cerveau  inter- 
médiaire. 

D'après  les  nombreuses  recherches  expérimentales  de  V.  MoXA- 
KOW  (2),  la  couche  optique  se  trouve  reliée  par  les  fibres  de  la 
couronne  rayonnante  à  toutes  les  régions  de  Técorcc  cérébrale.  Ces 
fibres  sont  à  la  fois  corticifuges  ou  cortico-thalamiques  et  corticipctes 
ou  thalamo-corlicales,  avec  prédominance  cependant  de  ces  dernières. 
L*existence  des  fibres  thalamo -corticale s  en  nombre  considérable  a 
encore  été  démontrée  par  Dejekine  et  Long  (3}  dans  deux  cas  de 
lésions  congénitales  des  hémisphères  cérébraux  où  les  fibres  d'origine 
corticale  faisaient  coinplètcincnt  défaut. 

Il  est  prouvé,  par  les  recherches  expérimentales  d'un  grand 
nombre  d'auteurs,  que  la  plupart  des  fibres  de  la  voie  sensikivc 
centrale  ou  fibres  de  la  couche  du  ruban  de  Reil  se  terminent  dans  la 
couche  optique.  Il  en  est  de  même  des  âbres  ascendantes  des 
pédoncules  cérébelleux  supérieurs. 

BeCHTEREW  (4),  en  s'appuyant  sur  les  recherches  de  Sakowitsch, 
admet  que  les  fibres  du  faisceau  de  V.  M.O^'AKOW  ont  leurs  cellules 
d'origine  dans  la  couche  optique.  Ces  résultats  ont  été  contestés  par 
Redlick  et  Prodst.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  que,  d'après  les 
recherches  de  Pavlow,  les  fibres  du  faisceau  de  v.  Mu.nakow 
proviennent  de  la  partie  interne  des  tubercules  quadrijumeaux 
supérieurs.  Dans  l'état  actuel  de  la  science  on.  ne  cannait  encore 
aucun  système  de  fibres  descendantes  ayant  ses  cellules  d'origine 
Tians  la  couche  optique. 

Metaihalamus  ou  corps  genouillés.  Les  corps  genoviUés  sont  des 
noyaux  gris  situés  à  la  Hmite  du  cerveau  intermédiaire  et  du  cerveau 
moyen,  dans  l'épaisseur  même  do  chaque  bandelette  optique,  Fie  5o3. 
Nous  verrons  plus  tard  que,  arrivée  près  de  l'axe  nerveux,  la  bande- 
lette optique  se  divise,  de  chaque  côté,  en  une  racine  externe  et  une 
racine  interne.  Les  fibres  de  la  racine  externe  se  terminent  en  grande 
partie  dans  la  masse  grise  du  corps  genouillé  externe,  tandis  que  les 
fibres  de  la  racine  interne  trouvent,  en  partie  aussi,  leur  terminaison 
dans  le  corps  genouillé  interne,  FIG.  5o3.  Les  fibres  optiques  destinées 
au  corps  genouillé  externe  s'y  terminent  par  des  ramifications  libres 
et  s'y  mettent  en  connexions  avec  des  cellules  nerveuses  dont  les 
prolongements  cylindraxiles  se  rendent  dans  la  voie  optique  centrale. 

EpUhalamus.  .\  la  partie  supérieure  de  la  face  interne  de  chaque 
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couche  optique  se  trouve  un  petit  faisceau  blanc  à  direction  antéro- 
postérieure  :  la  strie  médullaire  de  la  couche  optique,  fig.  So4.  Les 
fibres  constitutives  de  cette  strie  se  terminent  dans  le  ganglion  de 
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Vue  d'une 

section  métUauc  de  l'encéphale  montrant 

cotisiiluent 

:  cerveau,  cervelet,  firotubéiance  aimulairc 

Gl-  DAt-  ■2ii 

cltr. 

:  Clotson  transparente. 

VI 

tire-  il.  Ci. 

:  Circonvolution     du     corps 

p.c. 

callpux. 

/// 

t.  char. 

;  Toile  choroîdicnnc. 

hyt-. 

S.^. 

:  Sillon  parat<-ntral. 

cm. 

s.  cal.  n. 

:  SiDon  caltoso-marcinal. 

ch. 

S£.  f^ri.  ccc. 

;  FÎKfeiire  pariéio-octîpitalc. 

li. 

u.  tate. 

:  Fissure  L-alcarine, 

corn.  K. 

ip. 

:  Epiphysp, 

eom.  n. 

tir.  mid. 

:  Strie  médullaire. 

giu. 

i.  ^uad. 

:  Tuberculcsquadrijumcaux. 

les  diverses  parties  [|ut  lef 
t*,  el  moelle  allongée,  m-  atl. 

:  Quatrième  ventricule. 

:  Pédoncule  cérébral. 

:  Nerf  oculo-moteurconunuo. 

:  Hypophyse. 

:  Corps  mamillaircs. 

:  Chlnsma  des  nerfs  optiques. 

:  L^mc  terminale. 

1  Commis  surr  grise. 

:  Commissure  antérieure. 

.  Genou  du  corps  calleux. 


l'habénula;  on  ignore  encore  où  ces  fibres  ont  leurs  cellules  d'origine. 
D'après  ëdixger  et  Kolliker  ces  fibres  appartiendraient  à  la  voie 

olfactive. 
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Arrivée  dans  le  voisinage  du  corps  pinéal,  la  strie  médullaire 
s'épaissit  considérablement  et  prend  le  nom  de  trigotte  de  l'habénuh. 
Ce  trigone  est  formé  de  fibres  nerveuses  et  de  cellules  nerveuses.  Les 
fibres  nerveuses  appartiennent  à  la  strie  médullaire  correspondante; 
elles  se  terminent  dans  le  trigone  de  l'habénula  par  des  ramifications 
libres,  L'ensembic  des  cellules  nerveuses  forment  une  petite  masse 
grise  connue  sous  le  nom  de  ganglion  de  Vhabt'nula.  Ce  sont  des 
cellules  multipolaires  dont  les  prolongements  cylindraxilcs  se  dirigent 
en  arrière  pour  se  réunir  en  un  petit  faisceau  compact  désigné  sous  le 
Dora  de  faisceau  de  Meynert  ou  faisceau  rèiro-réflexc.  Ce  faisceau  se 
dirige  en  arrière,  traverse  le  mésencéphale  en  longeant  la  face  interne 
du  noyau  rouge  et  s'étend  jusque  dans  le  ganglion  interpédonculaire 
oà  ses  fibres  constitutives  se  terminent  par  des  ramifications  libres 
(Van  Gehuchten,  Edisger,  Cajal,  Kolliker). 

Les  deux  ganglions  dé  l'habénula  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  un 
petit  faisceau  de  fibres  nerveuses  passant  au-devant  de  la  base  du 
corps  pinéal;  la  partie  de  ce  faisceau  comprise  entre  le  trigone  de 
l'habénnla  et  la  base  du  corps  pinéal  a  été  désignée  pendant  longtemps 
sous  le  nom  de  pédimcuie  du  corps  pinéal.  On  pense  que  les  fibres 
constitutives  de  ces  pédoncules  établissent  une  connexion  entre  les 
ganglions  de  l'habénula,  commissure  des  habèmtlas  (commissura  habcnu- 
larum)^  mais  on  ignore  encore  où  ces  fibres  ont  leur  origine  et  leur 
terminaison. 

Corps  pinéal  ou  épipkyse.  VJépipkyse  est  un  petit  organe  ênigmalique 
que  quelques  auteurs  considèrent  comme  un  organe  rudimentaire, 
représehtant  un  œil  pariétal  ou  le  troisième  œil  des  vertébrés.  Chez 
l'homme  adulte,  cet  organe  est  constitué  de  tubes  épithéliaux  enroulés, 
de  vaisseaux  sanguins  et  d'un  dépôt  de  sels  calcuires.  Cajal  (5)  a  pu  y 
poursui\Te  les  ramifications  terminales  d'un  certain  nombre  de  fibres 
nerveuses  sympathiques  provenant  du  plexus  sympathique  des  artères 
voisines. 

Commissure  postérieure.  En  dessous  de  la  base  de  l'épiphyse,  en 
arrière  de  la  commissure  ïnterhabénulaire,  nous  trouvons  un  faisceau 
transversal  de  fibres  nerveuses  qui  constituent  la  commissure  posté' 
rieure.  Il  appartient  déjà  au  cer^'eau  moyen.  On  pense  que  ces  fibres 
proviennent,  du  moins  en  partie,  de  la  couche  optique,  qu'elles  s'en- 
trecroisent dans  la  commissure,  puis  se  recourbent  dans  le  cerveau 
moyen.  Mais  on  ne  sait  pas  de  quelles  cellules  nerveuses  proviennent 
ces  fibres,  ni  dans  quelles  masses  elles  vont  se  terminer. 


Hjrpothalaaii». 


La  région  sous-thalamique  appartient  à  la  fois  au  diencéphalc  et, 
au  télencéphale.  C'est  une  des  régions  les  plus  complexes  du  névrax^f 

On  la  divise  en  de"-    ' 
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Partie  de  U  base  du  cerveau  comprise 

enttc  le  cbiasnui  optique,  les  bandelettes 

opiiiiues  et  des  pédoncules  cérC-braux. 

«  montraai  les  ]irincipûlcs  parties  de  l'iiypothalamus. 

Or.  nat.  i  1/2. 

».  e^.  :  Nerf  0|>tiquc. 
s.ptff.  aui.  :  Substance  perforée  antéricuie. 
bsinâ.  («/.  ;  Bandelette  optique. 
^  p.  :  Tige  pltuitairc. 
ém.lat.  :  Emmence  latérale. 
r.  ffrf.  fat.  :  Rèçion  perforée  latérale. 
im-  Mff.  :  Eminrnre  sacciilalre. 
i.  mam.  :  Coi7)S  maiiitllairrs. 
s.f>frt.f>.  :  Subslanre  interpédonculalïe. 
tp.  :  Corps  pinÉal. 
e.  fi-  '■  Commissure  postérieure. 
/.  qttaar.  :  Emprcinic  des  tubercules  quadrijumeaux. 
/.  im,  ■  Fasdala  cincrca. 


On  la  divise  en  deux 
parties:une^ar/i<^  ma- 
Millaire  et  une  parU\ 
optique. 

Nous  avons 
que  la  partie  mam 
laire  de  l'hypothala- 
mus, ou  partie  dépen- 
dant du  diencéphalc, 
comprend  les  corps 
mamillaires  avec  T 
minence  sacculatre 
Rktzuis  et  une  par- 
tie du  tubercule  cen- 
dré, FIG.  5oS,  tandis 
que  l'infundibulura, 
tige  pituitaire  av 
l'hypophyse,  le  chi 
ma  des  nerfs  optiques* 
le  réccssus  optique  et 
la  lame  terminale  ap- 
partiennent à  In  partie 
optique  ou  partie  de 
l'hypothalamus  dé- 
pendant du  télencfe- 
phale. 

Corps  mamilîaires. 
Les  corps  mamillaires, 
FIG.  5o5,  sont  formés 
d'une  masse  grise  cen- 
trale entourée  d'une 
couche  blanche  péri- 
phérique. Les  piliers 
antérieurs  du  trifçonc 
cérébral   viennent   y 
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aboutir.  Ces  piliers  sont  formés  de  fibres  nerveuses  qui  ont  leurs  cel- 
lules d'origine  dans  la  corne  d'AMMON  du  cerveau  terminal  et  qui 
viennent  se  terminer,  par  des  ramifications  libres,  dans  la  substance 
grise  du  corps  mainillatre  (Cajal).  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard, 
ces  fibres  des  piliers  antérieurs  appartiennent  à  la  voie  olfactive. 
De  plus,  d'après  les  recherches  de  Edinger,  les  corps  mainillaires 
seraient  aussi  le  lieu  de  terminaison  des  fibres  de  la  voie  olfactive 
venant  directement  des  bulbes  olfactifs.  D'autre  part,  on  admet  qu'un 
faisceau  de  fibres  nerveuses  relie  chaque  corps  mamillaire  à  la 
face  interne  de  la  couche  optique  correspondante  :  il  est  connu 
sous  le  nom  de  faisceau  de  Vicq  d'Aiyr  on  faisceau  thalamo-mamiltaire. 
K5LLIKER  a  pu  poursuivre  les  fibres  constitutives  de  ce  faisceau 
jusque  dans  le  noyau  antérieur  de  la  couche  optique  où  elles  se  termi- 
nent par  des  ramifications  libres.  Il  vaudrait  donc  mieux  l'appeler 
faisceau  tnamUlo-thaîamique.  Un  autre  faisceau  part  du  corps  mamiUaire 
et  a  pu  être  poursuivi  en  arrière  jusque  dans  la  région  de  la  calotte  du 
cerveau  moyen,  c'est  \c  faisceau  de  la  calotte  (Hattbenbùttdel  des  auteurs 
aUemands)  ou  faisceau  pediinculo-mamillaire.  Cajal  a  établi  que  les 
deux  faisceaux  proviennent  des  cellules  constitutives  du  corps  inamil- 
laire.  L'axone  de  chacune  de  ces  cellules  se  dirige  d'abord  en  haut, 
en  formant  le  Pédoncule  du  corps  mamiUaire,  puis  se  bifurque  en  une 
branche  antérieure  grosse  devenant  une  fibre  du  faisceau  de  Vicg 
d'AzYR  et  une  branche  postérieure,  plus  grêle,  prenant  part  à  la  cons- 
titution du  faisceau  de  la  calotte.  Kulliker  a  confirmé  cette  décou- 
verte de  Cajal.  On  ignore  encore  où  se  terminent  les  fibres  du  fais- 
ceau postérieur. 

Substance  inlerpédonculaire.  La  lame  grise  intcrpédonculaire,  étendue 
entre  les  pédoncules  cérébraux  et  les  corps  mamillaires,  est  formée 
essentiellement  par  l'épithélium  épendymaire  du  troisième  ventricule 
renforcé  par  une  couche  de  tissu  neuroglique.  On  y  observe  quelques 
fibres  entrecroisées  constituant  la  commissure  de  Foret. 

Dans  la  lame  grise  étendue  entre  l'infundibulum  et  la  lame  termi- 
nale, immédiatement  au-dessus  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  on 
rencontre  quelques  faisceaux  de  fibres  entrecroisées  constituant  la 
commissure  de  Meynert.  On  ne  connaît  rien  de  certain  quant  à  l'origine 
et  à  la  termînation  des  fibres  de  ces  deux  commissures. 

Infundibulum  et  hypophyse.  Au  devant  des  corps  maraillaires,  on 
trouve  une  dépression  infundibuliforme  du  plancher  du  troisième 
ventricule  constituant  Vinfimdibuîum  ;  celui-ci  est  relié  par  la  tige 
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pituttaire  à  un  organe  énigmatique  appelé  hypophyse.  Des  recherches 
embryologiques  ont  montré  que  l'hypophyse  est  formée  de  deux 
parties  ;  une  partie  antérieure,  représentant  une  dépendance  de  la 
voùto  du  pharynx,  formée  d'un  peloton  de  petits  tubes  épithéliaux  et 
une  partie  postérieure  formée  par  un  diverticulum  du  plancher  du 
troisième  ventricule.  Cette  partie  postérieure,  de  nature  nen'euse, 
est  formée  à  la  fois  de  cellules  et  de  hbres.  Les  cellules,  de  forme 
triangulaire,  sont  poui'vues  de  prolongements  courts.  Cajal  les  a 
obtenues  imprégnées  par  le  chromate  d'argent  dans  l'hypophyse  de  la 
souris  blanche,  mais  il  n'a  pu  établir  leur  véritable  nature.  Les  fibres 
nerveuses  abondamment  ramifiées  forment,  dans  toute  l'étendue  de 
l'hypophyse,  un  plexus  inextricable.  Ces  fibres  représentent  les  pro- 
longements cylindraxiles  d'un  groupe  de  cellules  ner\'eu8es  situé  en 
arrière  du  chtasma  des  nerfs  optiques.  Plusieurs  de  ces  fibres  se 
terminent  déjà  dans  l'épaisseur  de  la  tige  pituitaire,  d'autres  pénètrent 
jusque  entre  les  cellules  épithéliales  de  la  partie  antérieure  glandulaire 
dç  l'hypophyse  (Caj.u.). 

Région  sous-optique.  Fîntre  les  couches  optiques  et  le  cerveau 
moyen  existe  encore  une  région  importante  appelée  région  sous-opUgnc. 
Sa  structure  est  loin  d'être  connue.  On  y  a  décrit  un  grand  nombre 
de  noyaux  de  substance  grise  et  de  faisceaux  de  fibres  nerveuses 
s'entrecroisant  dans  tous  les  sens  —  corps  de  Luvs,  laisceau  de  la 
calotte,  fibres  venant  de  la  commissure  postérieure,  etc.  —  mais  dont 
on  ignore  encore  complètement  et  les  relations  anatomiques  et  la 
valeur  physiologique.  Il  vous  suffit  pour  le  moment  de  savoir  qu'il 
existe  là  une  région  d'une  structure  très  complexe.  Lorsque  des 
recherches  ultérieures  vous  auront  fourni  des  données  précises,  il 
vous  sera  toujours  facile  de  les  inscrire  dans  le  schéma  général  que 
vous  vous  serez  construit  de  la  structure  de  cette  partie  importante 
de  l'axe  cérébro-spinal. 

La  clrculntion  du  c«rve«n  IntermCdUIre. 

Les  artères  nourricières  des  diflerentes  parties  du  cerveau  inter- 
médiaire naissent  toutes  des  artères  cérébrales  et  des  artères  commu* 
nicantes  postérieures. 

Au  moment  où  l'artère  cérébrale  postérieure  a  contourné  le 
pédoncule  cérébral,  elle  émet,  près  de  la  ligne  médiane,  une  artère 
destinée  à  la  toile  choroïdienne  du  troisième  ventricule  :  c'est  Vartère 


c/ioroidiettnc  postérieure  ci  moyenne  (Duket).  Celle-ci  longe  de  chaque 
côté  l'épiphyse  en  lui  donnant  des  rameaux,  puis  se  divise  en  deux 
branches,  dont  l'une  s'épuise  dans  la  toile  choroïdienne  et  l'autre  se 
rend  dans  le  plexus  choroïde  latéral. 

La  loile  choroïdienne  reçoit  encore  une  artère  clioroîdieiitte  anté- 
rieure venant  de  la  carotide  interne  et  une  artère  choroidienne postérieure 

\et  latérale;  celle-ci  vient  aussi  de  Tartère  cérébrale  postérieure  et 
s*épuise  dans  la  toile  choroïdienne  et  dans  le  plexus  choroïde  latéral. 

I  Les  artères  destinées  à  la  couche  optique  se  divisent,  d'après 

DuHKT,  en  artères  optiques  internes,  artères  optiques  moyennes  ou  ventri- 
citiaires  et  artères  optiques  externes. 

I  Les  artères  optiques  internes  sont  au  nombre  de  deux  :  une  anté- 
rieure et  une  postérieure.  Uartère  optique  interne  et  antérieure  nait  de 
l'artère  comniunicanti;  postérieure,  traverse  le  phtncher  du  troisième 
ventricule  entre  les  corps  mamillaires  et  l'infundibuluin  i;t  va  se 
distribuer  à  la  p.irtic  antérieure  de  la  couche  optique.  Vartère  optique 
interne  et  Postérieure  nait  de  l'aitère  cérébrale  postérieure  ou  de 
l'artère  communicante  postéiicure;  elle  traverse  la  partie  antérieure 
de  la  substance  perforée  postérieure  et  s'épuise  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  face  interne  de  la  couche  optique  en  abandoonant  des 
rameaux  à  la  commissure  grise. 

Les  artères  optiques  ventricuîaires  naissent  des  artères  de  la  toile 
choroïdienne.  Celles  ci  sont  situées  dans  l'épaisseur  de  cette  mem- 
brane, de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  et  émettent,  à  de  courtes 
distances,  de  petites  artérioles  qui  pénètrent  perpendiculairement 
dans  les  faces  internes  des  couches  optiques. 

Les  artères  optiques  externes  naissent  également  de  l'artère  céré- 
brale postérieure  et  se  rendent  aux  corps  genouillés  et  à  l'extrémité 
postérieure  de  la  couche  optique  ou  Puîvinar. 

Les  corps  mamillaires.l'infundibulum  avec  l'hypophyse,  lechiasma 
des  nerfs  optiques  avec  les  bandelettes  optiques  et  la  lame  terminale 
reçoivent  de  petites  artérioles  des  artères  communicantes  postérieures. 
Les  veines  de  la  couche  optique  se  rendent  dans  les  veines  de 
GaLIEN  et  par  là  dans  le  sinus  droit,  ainsi  que  nous  le  verrons  en 
décrivant  la  circulation  du  cerveau  terminal. 
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II.   L«  aari  opUque. 


Un  seul  nerf  périphérique  est  en  connexion  avec  le  cerveau  inter- 
médiaire, c'est  le  nerf  optique  ou  la  deuxième  paire  des  nerfs  crâniens. 


Le  nerf  optique  occupe  dans  le  groupe  des  nerfs  cérébro-spinaux 
tme  place  tout  à  fait  spéciale.  Il  n'est  nullement  comparable  à  un 
autre  nerf  périphérique,  car  il  constitue  en  réalité  une  partie  de  la 
substance  blanche  de  l'axe  cérébro-spinal  lui-mèine. 

L'étude  du  développement  embryonnaire  nous  apprend,  en  effet, 
que  le  nerf  optique,  ainsi  que  la  rétine,  provient  de  chaque  côté  de  la 
vésicule  cérébrale  primitive  au  moyen  d'un  petit  divcrticulum  qui 
constitue  la  vésicule  optique. 

Le  nerf  optique  présente  d'ailleurs  ïa  même  structure  que  la 
substance  blanche  de  l'axe  cérébro-spinal  :  il  est  formé  de  fibres 
nerveuses  à  myéline  sans  membrane  de  Schwann  entremêlées  à  des 
cellules  de  neuroglie. 

On  décrit  cependant  au  nerf  optique,  comme  à  tout  nerf  cérébro- 
spinal,  une  origine  réelle,  une  origine  apparente  et  un  trajet  périphé- 
rique. 

Origine  réeite.  Les  fibres  du  nerf  optique  ont  leurs  cellules  d'origine 
dans  la  rétine  elle-mcmo. 

Les  recherches  de  Cajal  sur  la  structure  de  la  rétine  des 
vertébrés  nous  ont  appris  que  cette  membrane  nerveuse  a.  une 
structure  beaucoup  plus  simple  qu'on  ne  l'avait  décrite  jusqu'ici. 
Dans  tous  les  traités  classiques  d'anatomie  et  d'histologie,  on  a 
décrit,  pendant  longtemps,  la  rétine  comme  constituée  d'un  grand 
nombre  de  couches  dilïérentcs  que  l'on  distinguait  les  unes  des  autres 
par  l'aspect  particulier  qu'elles  prennent  sous  l'action  des  réactifs 
colorants- 
La  méthode  de  Golgi  a  montré  que  la  rétine  est  formée  essen- 
tiellement chez  tous  les  vertébrés,  de  trois  conches  d'éléments  nerveux 
superposés,  fig.  5o6. 

!*>  La  couche  des  cellules  visuelles.  Ce  sont  des  cellules  nerveuses 
bipolaires  dont  les  prolongements  périphériques,  plus  ou  mois  longs 
et  plus  ou  mois  épais,  arrivent  à  ta  surface  libre  de  la  rétine  pour  y 
constituer  les  bâtonnets  et  les  cônes,  et  dont  le  prolongement  central 
pénètre  dans  le  profondeur  de  la  rétine  et  s'y  termine  librement,  soit 
par  un  petit  épaisslssement  sphérique  (bàtonnelfij,  soit  par  une  petite 
touffe  de  ramifications  indépendantes  (cônes).  Cette  couche  des 
cellules  visuelles  correspond  à  la  fois  à  la  zone  des  cônes  et  des 
bâtonnets,  à  la  couche  granuleuse  externe  et  à  une  partie  de  la 
couche  moléculaire  externe  des  auteurs,  fig.  5o6. 


2»  La  couche  des  cellules  bipolaires.  Ce  sont  des  éléments  nerveux 
de  forme  bipolaire,  dont  le  prolongement  périphérique  se  dirige  vers 
U  couche  des  cônes  et  des  bâtonnets  et  se  tcnnîne,  par  une  touffe  de 
ramifications  libres,  au  niveau  de  rextrémité  interne  des  éléments  de 
la  couche  précédente.  î^cs  ramifications  terminales  internes  des  cônes 
et  des  bâtonnets  et  les 
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ramifications  externes 
des  cellules  bipolaires 
viennent,  à  ce  niveau, 
se  mettre  en  contact 
pour  s'y  transmettre 
les  ébranlements  ner- 
veux. Cet  entrelace- 
ment de  rami6cations 
terminales  donne  à 
cette  zone  de  la  rétine 
un  aspect  spécial  qui  lui 
a  valu  le  nom  de  couche 
moléculaire  externe. 
Fie.  5o6. 

Le  prolongement 
interne  de  chaque  cel- 
lule bipolaire,  plus  ou 
moins  long,  se  termine 
également  par  une  ar- 
borisation assez  com- 
plexe dans  la  profon- 
deur de  la  rétine.  Les  corps  de  ces  cellules  bipolaires  ne  sont  pas 
tous  situés  au  même  niveau,  mais  ils  sont  placés  les  uns  au-dessus 
des  autres  de  telle  façon  que  les  cellules  voisines  puissent  s'engrener 
l'une  dans  l'autre.  Il  en  résulte  une  couche  assez  épaisse,  riche  en 
noyaux,  qui  prend  une  coloration  spéciale  par  les  différents  réactifs 
colorants  :  c'est  la  couche  granuleuse  interne  des  auteurs. 

3"  La  couche  des  cellules  gattglionjiaires.  Elle  constitue  la  couche  la 
plus  profonde  de  la  rétine.  Elle  est  formée  de  cellules"  nerveuses 
volumineuses;  chacune  d'elles  est  pourvue  de  plusieurs  prolonge- 
ments protoplasmatiqucs  périphériques  et  d'un  seul  prolongement 
cylindraxile  central.  Les  prolongements  protoplasmatiqucs  se  dirigent 
vers  la  profondeur  de  la  rétine  et  s'y  terminent  par  des  arborisations 


FiG.  5o6. 
I-c*i  éléments  esscnllels  de  la  rétine  du  chien. 


libres  qui  s'enchevêtrent  avec  les  arborisations  des  prolongenic>nts 
internes  des  cellules  bipolaires.  Cet  entrelacement  se  tait  sur  une  70n( 
assez  large  de  la  rétine  et  produit  une  couche  spéciale  :  la  couchl 
moléculaire  interne. 

Les  corps  des  cellules  nerveuses  sont  placés  presque  snr  ui 
même  ligne  horizontale,  ils   forment    la   couche  ganglionnaire.   L< 
prolongements  cylïndraxiles  de  ces  cellules  nerveuses  se  réunissent 
en  dedans  de  la  couche  des  cellules  ganglionnaires  pour  se  rendre 
vers  la  papille  du  nerf  optique.    Ils  constituent  la  couche  des  /tares , 
optiques. 

Ces  trois  éléments  superposés  :  cellules  visuelles,  cellules 
bipolaires  et  cellules  ganglionnaires  forment  les  itéments  constitutif. 
essentiels  de  la  rétine.  T.a  structure  de  cette  membrane  nerveuse 
complique  ensuite,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  décrivant  pluj 
spécialement  la  structure  de  l'œil,  par  l'adjonction  de  nouveaux 
éléments.  Parmi  ceux-ci,  les  uns,  de  nature  épithéliale,  ont  simple 
ment  pour  fonction  de  servir  de  cellules  de  soutien  aux  élément 
nerveux;  ils  sont  connus  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  pbi 
de  MûHer,  fig.  5o6;  les  autres,  de  nature  ner^'euse,  affectent  dans  la 
rétine  une  disposition  transversale  ;  ils  ont  probablement  pour 
fonction  de  relier  entre  elles  des  cellules  visuelles  et  des  cellules 
bipolaires  placées  à  de  grandes  distances.  Ces  cellules  nerveuses 
horizontales  sont  situées  au  niveau  de  la  couche  moléculaire  externe. 
Leurs  prolongements  protoplasmatiques  viennent  en  contact  avec  les 
ramifications  internes  des  cellules  visuelles  et  leurs  prolongements 
cylindraxiles  traversent  horizontalement  la  couche  moléculaire-  pour 
se  terminer,  par  des  ramifications  libres,  à  une  distance  variable  de 
la  cellule  d'origine,  PIG.  5o7. 

Dans  toute  l'épaisseur  de  la  couche  moléculaire  interne,  on 
trouve  encore  des  cellules  spéciales  qui  semblent  dépourvues  de 
prolongements  cellulipètes  et  dont  les  prolongements  celluHfiiges  se 
dirigent  en  bas,  se  ramifient  et  se  terminent  dans  l'épaisseur  de  la 
couche  moléculaire,  fig.  S07.  Ces  cellules  portent  le  nom  de  sPoHgio- 
blastes  ou  cellules  anacrities  de  Cajal.  On  ne  connaît  pas  leur  fonction 
physiologique. 

Les  éléments  nerveux  constitutifs  de  la  rétine  présentent  des 
caractères  particuliers  qui  les  distinguent  des  autres  éléments  de 
l'axe  cérébro-spinal.  A  l'exception  des  cellules  ganglionnaires  et  des 
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cellules  horizontales,  auxquelles  on  distingue  facilement  un  prolonge- 
menl  cylindraxile  et  des  prolongements  protoplasmatiques,  tous 
lc&  autres  éléments  rétiniens  —  cellules  visuelles,  cellules  bipolaires  et 
cellules  anacrines  —  semblent  pourvus  de  prolongements  morphologi- 
c|ucmcnt  identiques. 

Vous  vous  rappelez  que  pour  distinguer,  dans  un  élément  nerveux, 
le  prolongement  rylîndraxile  des  prolongements  protoplasmatiques, 
on  3  tort  de  s'appuyer  exclusivement  sur  leurs  caractères  morpho- 
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FiG.  507. 

Les  cellules  horizomales  de  la  couche  moléculaire  cxtcrnr 
et  les  Kpongioblastcs  de  la  couche  moléculaire  iulerse  dans  la  rétine  d'un  maminifârc 

(d'apiés  Cajal/- 

logiques  Ce  dont  il  faut  tenir  compte  avant  tout,  c'est  de  la  direction 
suivant  laquelle  se  fait  la  conduction  nerveuse.  Nous  avons  dit, 
en  effet,  que  nous  appelons  prolongements  protoplasmatiques  tous  les 
prolongements  d'un  élément  nerveux  qui  possèdent  la  conduction 
ccUulipêtc  et  que  nous  considérons  comme  prolottgement  cyiiftdraxUe 
tout  prolongement  qui  jouit  de  la  conduction  cellulifuge.  Si  l'on 
applique  ces  données  aux  éléments  de  la  rétine,  le  prolongement 
périphérique  de  chacune  des  cellules  visuelles  et  de  chacune  des 
cellules  bipolaires  devient  un  prolongement  protoplasmatique,  tandis 
que  les  prolongements  internes  de  ces  mêmes  cellules  rentrent  dans 
le  groupe  des  prolongements  cylindrajtilcs. 
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La  rétine  se  trouve  donc  constituée  de  trois  neurones  superposl-s  : 
cellules  visuelles,  cellules  bipolaires  et  cellules  ganglionnaires,  qui 
tous  envoient  leurs  prolongements  protoplasmatiques  vers  la  péri- 
phérie et  leurs  prolongements  cylindraxiles  vers  le  centre. 

Les  neurones  visuels  recueillent  les  impressions  lumineuses  par 
leurs  prolonKcments  périphériques,  les  cônes  et  les  bâtonnets,  et  les 
transmettent  par  leurs  prolongements  cylindraxiles  aux  prolongements 


rf^' 


FiG.  SoB. 

Schéma  indiquiml  ]f-  trajet  que  suivent  les  impressions  lumineuses  pour  aller 
de  la  rêtinr-.  à  t'axe  cérébro-spinal  (d'après  Cajal). 


A.  La  rétine  : 
1.  Couche  des  cellules  visuclk-s. 
II.  Couche  des  cvlhUes  bipolaires. 
III.  Courhr  àe.s  rcUulcs  ganKlloanaires. 
I.  Couche  des  cônes  et  des  hatonncls. 
3.  Couche  limitante  extenie. 

3.  Couche  ({ranuleuse  externe 

4.  Couche  moléculaire  externe. 

5.  Couche  granuleuse  interne. 

6.  <k>uche  moléculaire  interne- 

7.  Couche  ganglionnaire. 


8.  Couche  des  fibres  optiques- 

9.  Couche  limitante  interne. 

D.  L'axe  nerveux  : 
Couche  optique,  curps  gcnouillé 
externe  mt  éminences   antérieures  de* 
tubercules  quadrijumeaux. 

a.  Cellules  nerveuses  envoyant  leur  pro- 
lonRement  cylindraxile  dan«  la  féline. 

b.  Cellules  nerveuses  envoyant  leur  pro* 
longement  cyliodiaxUe  vers  l'écoKe 
cérébrale,  t.         » 


périphériques  des  cellules  bipolaires  et  aux  prolongements  proto- 
plasmatiques des  cellules  horizontales;  celles-ci  les  transmettent,  par 
leurs  prolongements  cylindraxiles  à  des  cellules  bipolaires  placées 
plus  loin.  Des  cellules  bipolaires,  les  impressions  lumineuses  passent 
dans  les  prolongements  protoplasmatiques  des  cellules  ganglionnaires; 
elles  arrivent  ainsi  dans  les  fibres  du  nerf  optique  qui  les  conduisent 
vers  le  cerveau  intermédiaire  et  le  cerveau  moyen,[FiG.  SoB. 
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Mais  tontes  les  fibres  du  nerf  optique  ne  proviennent  pas  des 
cellules  gangtionn aires  de  la  rétine.  Un  certain  nombre  d'entre  elles 
ont  leurs  cellules  d'origine  dans  les  masses  grises  centrales  ;  couche 
optique,  corps  genouillé  externe  ou  éminence  antérieure  des  tubercules 
quadrijumeaux,  et  se  terminent  dans  les  couches  profondes  de  la 
rétine  par  des  arborisations  libres.  Ces  fibres  optiques  d'origine 
centrale  ont  été  décrites  par  Cajal  (5)  et  par  nous  (6)  dans  les  nerfs 
optiques  des  oiseaux.  De  plus,  Cajal  a  retrouvé  leurs  arborisatiofts 
terminales  dans  la  rétine  de  tous  les  vertébrés.  Il  suppose  que  ces 
fibres  ont  pour  Jonction  d'agir  sur  les  spongioblastes  si  abondants  dans 
la  couche  moléculaire  interne.  Ces  derniers  à  leur  tour  agiraient  alors 
sur  les  cellules  ganglionnaires. 

EuN90K(6)ft  Mi<ïi^wsKY  (7,1  admettent  qu'un  certain  nombre  des  fibres  centri- 
fuges renfermées  dans  le  nerf  optique  sont  des  fibres  sympathiques  provenant  du 
ftan^lion  ciliaira  et  du  f^aagtion  cervical  supérieur.  Après  extirpation  de  l'un 
ou  l'autre  de  ces  ganglions,  Elinsok  a  observé,  dans  le  nerf  optique,  des  fibres 
en  dégénérescence. 

Trajet  pt'riphériquc.  Chaque  nerf  optique,  ainsi  constitué  de  fibres 
d'origine  centrale  et  de  fibres  d'origine  périphérique,  traverse  les 
enveloppes  du  globe  oculaire  :  la  choroïde  et  la  sclérotique.  Il 
parcourt  alors  la  cavité  nrbitaire  en  se  dirigeant  en  arrière  et  en 
dedans,  traverse  le  trou  optique  et  arrive  dans  la  boite  crânienne, 
sur  la  face  inférieure  du  cer\'eau  terminal,  immédiatement  au  devant 
de  l'infundibulum.  A  ce  niveau,  les  deux  nerfs  optiques  présentent 
un  entrecroisement  de  leurs  fibres  constitutives  appelé  chiasma  des 
nerfs  opiU}ue^;  celui-ci  repose  dans  la  gouttière  transversale  que 
présente  la  face  supérieure  du  corps  du  sphénoïde  au  niveau  des 
deux  trous  optiques.  Des  angles  postérieurs  de  ce  chiasma  partent 
les  bandelettes  optiques,  FIG.  Sog. 

On  admet  généralement,  depuis  Gudden,  que  l'entrecroisement 
des  fibres  du  nerf  optique  n'est  pas  complet.  Arrivées  près  du  chiasma, 
les  fibres  de  chaque  nerf  se  divisent  en  deux  faisceaux  :  un  faisceau 
interne  et  un  faisceau  externe.  Le  faisceau  externe  ne  subit  pas 
d'entrecroisement;  il  longe  le  bord  externe  du  chiasma  et  se  rend 
directement  par  la  partie  cxterv-.e  de  la  bandelette  optique  du  même 
côté.  On  l'appelle  encore  \c  faisceau  direct.  Le  faisceau  iti  férue  s'entre- 
croise au  contraire  avec  le  faisceau  correspondant  de  l'autre  nerf 
optique  pour  se  rendre  dans  la  bandelette  optique  du  càté  opposé. 
On  l'appelle  encore  le  faisceau  croise',  fig.  5io. 


a«8 


Des  recherches  rliniques  ont  montré  que  les  fibres  qui,  dans  le 
chiasma,  ne  subissent  pas  d'cnlrecroiscmcnt,  proviennent  de  la  partie 
externe  ou  temporale  de  la  rétine,  tandis  que  Irs  fibres  qui  s'entre- 
croisent dans  le  chiasma  proviennent  de  la  partie  interne  ou  nasale 
de  la  rétine. 

De  ces  deux  faisceaux,  l'interne  est  le  plus  volumineux;  il  corres- 
pond environ  aux  deux  tiers  internes  de  la  rétine,  tandis  que  le 
faisceau  externe  ne  correspond  qu'au  tiers  externe  de  cette  membrane. 


FiG.  5og. 
Rapports  d<rs  baQdcltttes  optiques   avec   les  cosjts  f;<?noutllès   et   les   couchn 

optiques.   Gr.  nat. 


fi  :  Faisceau  dent*. 

Ji,  :  Fimbria. 

fM  :  Cor]>8  mamillairet- 
tw/.  :  Infundibulum. 
rue,  :  Racine  oUactlve. 


5.  ^.  :  Substance  perforée  anicricuTe 

ck.  :  Chiasma  des  uerfs  oplit|ues. 
juimf.  :  B:«n(lctt-tte  oplit)ue. 
tiM(.  :  Repli  uncifcrtne- 
honr-  :  Bourrelet  du  corps  calleux- 


I3u  chiasma  des  nerfs  optiques  partent  les  deux  bandelettes 
optiques.  Chacune  d'elles  contourne  le  pédoncule  cérébral  pour  se 
rendre  dans  le  cer^-eàu  intermédiaire  et  le  cerveau  moyen. 

Chaque  bandelette  optique  renferme  trois  espèces  de  fibres 
nerveuses  : 
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l»  Desjibres  directes  allant  du  tiers  externe  de  la  rétine  dans  la 
bandelette  optique  correspondante. 

29  Des  fibres  croisées  reliant  les  deux  liers  internes  de  la  rétine 


FiG.  5io. 

Schéma  montrant  la  constitution  du  chiasma  des  nerfs  optiques 
et  des  bandelettes  optiques. 


d'un  côté  aux  massés  grises  du  cerveau  intermédiaire  et  du  cerveau 
moyen  du  côté  opposé. 

3"  Enfin,  des  ^bres  commissurales.  Ce  sont  des  fibres  nerveuses 
qui  n'entrent  pas  dans  la  constitution  des  nerfs  optiques,  mais  qui 
relient  entre  elles  les  masses  grises  postérieures  des  deux  moitiés  du 

II  17 
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FiG.  5ii. 

Terminaison  des  fibres  du  nerf  op- 
tique dans  les  couches  Bupcrfi- 
cicllcs  du  lobe  optique  chfr  un 
embryon  de  poulet.  Les  ramifica- 
tions cylinclraxiles  ne  viennent  en 
contact  qu'avec  les  ramifications 
proloplasma1ii|Ues    des     cellules 
nerveuses  du  lobe  optique. 
/.  o^.  :  Fibres  du  nerf  optique. 
ntm.  t.  :  Leurs  ramifications  ter- 
minales. 
Pr.  t^M.  :  Prot  prolopUsma tiques. 
fr.  eyi.  :  Prol.    cylindraxiles    des 
ccU.  nvrv.  du  lobe  opt. 


cerveau  moyen.  Elles  longent  le 
bord  interne  de  chaque  bandelette 
optique  et,  arrivées  au  niveau  du 
chiasma,  passent  dans  la  bandelette 
optique  du  côté  opposé.  Elles  consti- 
tuent ce  qu'on  appelle  la  commissure 
de  Gudden. 

Après  avoir  contourné  le  pédon- 
cule cérébral  correspondant,  chacune 
des  bandelettes  optiques  arrive  à  ta 
limite  du  cerveau  intermédiaire  et 
du  cerveau  moyen  et  là  se  divise  en 
deux  racines  :  une  racine  interne  et 
une  racine  externe,  FIG.  Sog.  Les 
fibres  de  la  racine  interne  représen* 
tent  la  continuation  des  fibres  de  la 
commissure  de  Gudden.  Elles  pénè- 
trent dans  le  corps  genouillé  interne 
et  s'étendent,  par  le  bras  inférieur 
des  tubercules  quadrijumeaux,  jusque 
dans  les  éminences  postérieures  de 
ces  ttîbercules.  Ces  fibres  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  la  vision,  puis- 
qu'elles ne  subissent  pas  de  dégéné- 
rescence secondaire ,  même  après 
l'ablation  des  deux  yeux. 

La  racine  exieme  est  la  plus 
importante.  Elle  est  constituée  par 
les  fibres  ùu  faisceau  direct  venant  du 
tiers  externe  de  la  rétine  du  même 
côté  et  par  les  fibres  àxi  faisceau  croisé 
venant  des  deux  tiers  internes  de  la 
rétine  de  l'œil  opposé.  Toutes  ces 
fibres  vont  se  terminer,  par  des  rami- 
fications libres,  dans  la  masse  grise 
du  corps  genouillé  externe,  de  l'émi- 
nence  antérieure  des  tubercules  qua- 
drijumeaux et  de  la  partie  postérieure 
de  la  couche  optique.  C'est  là  que,  par 
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leurs  ramifications  terminales,  elles  viennent  se  mettre  en  contact  av 
les  éléments  nerveux  supérieurs,  fig.  5io,  5ii  et  Si3,  qui  cnvoienl 
leurs  prolongements  cylindraxiles  jusque  dans  l'écorce  grise  du  ce 

veau  terminal. 

Quelques  auteurs  admettent  cependant  qu'un  certain  nombre  de' 
fibres  de  la  racine  externe  ne  se  terminent  pas  dans  ces  masses  grises 
du  cerveau  intermédiaire  et  du  cerveau  moyen,  mais  qu'elles  pénètrent 
directement  dans  la  substance  blanche  pour  se  rendre  ainsi  à  l'écorce 
grise  de  l'hémisphère  cérébral  du  même  côté,  FiG.  5io. 

Les  fibres  du  nerf  optique  se  terminent  donc  en  partie  dans  les 
éminences  antérieures  des  tubercules  quadrijumcaux.  Vous  vous 
rappelez  que  c'est  dans  le  voisinage  immédiat  de  ces  éminences,  au- 
devant  de  l'aqueduc  de  Svlviuh,  que  se  trouvent  les  cellules  radicu- 
laires  du  nerf  oculo-moteur  commun  innervant,  par  certaines  de  ses 
fibres,  le  muscle  constricteur  de  l'Iris.  Une  impression  lumineuse  un 
peu  vive  tombant  sur  la  rétine  amène  la  contraction  de  ce  muscle  et 
par  suite  le  rétrécissement  de  la  pupille.  L'ébranlement  nerveux  2 
donc  dû  se  transmettre  des  fibres  optiques  au  groupe  de  cellules  ner» 
veuses  en  rapport  avec  le  muscle  constricteur  de  l'iris.  D'après  les 
recherches  de  H.  Held  confinnées  par  nous  et  par  CajaL,  il  existe, 
dans  le  noyau  des  éminences  antérieures,  des  cellules  volumineuses 
dont  les  prolongements  cylindraxiles  se  dirigent  en  avant  et  en  dedans, 
passent  au-devant  du  noyau  du  nerf  oculo-moteur  commun,  s'entre- 
croisent dans  le  raphé,  puis  se  recourbent  en  bas  pour  devenir  fibres 
constitutives  du  faisceau  longitudinal  postérieur  et  du  faisceau  longi- 
tudinal prédorsul,  FiG.  Sia.  Ces  fibres  abandonnent  des  collatérales 
qui  se  ramifient  entre  les  cellules  radiculaircs  du  nerf  oculo-moteur 
commun  et,  plus  bas,  entre  les  cellules  radiculaires  du  nerf  pathétique 
et  du  nerf  oculo-moteur  externe,  établissant  ainsi  une  connexion 
morphologique  entre  les  fibres  optiques  et  les  cellules  radiculaircs 
de  tous  les  nerfs  moteurs  des  muscles  de  l'œil. 


I 


Les  recherches  de  Stillisq  (■>),  de  Key  et  Rktzius  et  d'autres  ont  établi  qu'il 
existe,  dans  le  nerf  optique,  deux  espèces  de  fibics  nerveuses  :  des  &bre«  Ëoe» 
et  des  fibres  g^rosses.  D'après  les  recherches  expérimentales  de  v.  GuDt)BN<toV] 
leg  deux  Rspèces  de  fibres  nerveuses  s'entrecroisent  dans  le  chiasma  ;  les  fibres 
fines  se  terminent  dans  les  éminences  antérieures  des  tubercules  quadnjumeaux 
tandis  que  les  fibres  giosses  se  rcadcat  dans  le  corps  genouillé  externe-  Ces] 
deux  espèces  de  fibres  nerveuses  auraient  une  valeur  physiologique  différente: 
les  premières  serviraient  spécialement  à  la  transmission  de  l'impression  lumineuse 
aux  cellules  du  nerf  oculo-moteur  commun  en  connexion  avec  le  rau»cle  conslrlcl 


25S 


I 
I 


leur  de  l'Iris  ;  ce  sont  des^/ffrwï  rifiexts  ti\xfibfts  ^f>Uiair4s.  Les  fibres  grosses  serviraient 

teuli^s  à  la  transtnissiou  de  l'impiessiou  lumineuse  jusqu'à  t'écorce  grise  du  cerveau  ; 
I  «ont  drsftircj  visitfSfi.  Les  recherches  expérimentales  de  Pavlow,  exécutées  dans 
lie  labuiatofre,  viunnent  à  l'appui  de  cette?  mamérc  de  voti,  au  ni(iiiu  puur  ce  qui 

coDceme  le«  fibres  du  nerf  optique  se  terminant  dans  1rs  tubercules  quadrijumcaux 

supérieurs.  Ces  fibres  ne  peuvent  servir  qu'aux  mouvements  réfioxcs,  puisque  les 

tnberctiles    quadriiumeaus    dans    les- 
quels elles  se  termiueol  ne  sont  pas  en 

connexion,  par  des  fibres  ascendantes. 

avec  l'écorce  cérébrale, 

Bbrnhbiueh  (rO  admet  également 

l'existence    de    ces    fibres   pupiUaires 

chez    le  singe  ;    mais,    d'après     cet 

auteur,  ces  fibres  ne  se  lendraieot  pu 

dans    les  tubercules  quadrijumeaux  ; 

elles  se  termineraient  direci^mati  dans 

L'extrémité  supérieure  du  noyau  d'ori- 
gine du  ncif  oculo-moteur  commun  ; 

de   telle    sorte   que  le   léflexe    pupil* 

latre    serait    indépendant    des  tuber- 
cule*  quadrijumeaux  et  se  trouverait 

CODSttluë  d'un  nrurune  cenlripète  (fibre 

pupiUaire)  «'articulant,  dan«  le  noyiiu 

d'origine  du  nerf  de  la  Uoisïéine  paire. 

avec  un  neurone  centrifuge. 

Bach  (la),  dans  ses  recherches  ex- 

pécillientales,  a  touiours  vu  tf^  fibres 

Qptiquesse  terminer  dans  les  tubercules 

quadrijumeaux  sans  présenter  aucune 

connexion  directe  avec  le  noyau  du  nerf 

ocuLo-moteur  commun. 


Origine  apparenie.  On  décrit, 
comme  origine  apparente  de 
chaque  nerf  optique,  les  masses 
grises  dans  lesquelles  viennent 
se  terminer  ses  fibres  constitu- 
tives :  la  couche  optique,  les 
corps  genouillés  interne  et  ex- 
terne et  les  éminences  antérieure 
et  postérieure  des  tubercules 
quadrijumeaux. 


FiG.  5t3. 
t.  0.  :  Lobe  occipital. 


t.  q.  :  Tubercules  quadriîumeaux  anié* 
rieurs. 
£.  g.  t.  :  Corps  genouillé  externe. 
C.O.  :  Couche  jDptique. 


ITn  entrecTOisemcnt  partiel  des  fihres  optiques  ne  s'observe  pas  chez  tous  ies 
vcriébrés.  Les  poissons  et  les  oiseaux  présentent  une  dëcussation  totale  :  toutes 
les  fibres  d'un  nerf  optique  s'entrecroisent  dans  le  cliiasma  avec  les  fibres  de 
l'autre  nerf  optique  pour  se  reatlre  dans  lu  bandelette  optique  du  cà\é  opposé. 
Un  fttiscittH  dirai  de  fibres  optiques  n'apparaît  que  cbez  les  vertébrés  supérteun. 
Il  existe  chex  presque  tous  les  mammifères,  mais  semble  cependant  le  plus 
développé  chex  le  singe  et  chez  l'homme. 

StKOEH  et  MÛNZK«  (i3)  ont  fait  sur  la  constitution  du  chiasma  des  nerfs  optiques, 
des  recherches  très  étendues.  Ils  ont  obsci\-A  un  entrtcritisemtnt  Mal  chcs  les  oiseaux, 
le  cobaye  et  la  souii»  ci  un  entrecroisemtnt  ^ariiti  chez  le  lapin,  le  chien  et  le  chat. 
Ces  observations  tendent  à  prouver  que  la  vision  binoculaire  n'est  pas  nécessaire- 
ment liée  à  uu  entrecroisement  partiel  des  âbres  optiques  dans  le  chiasma,  cooune 
Tbstut  (14]  el  d'autres  semblent  disposés  à  l'admettre-  Cajal  (i5)  admet  l'existence 
d'un  faisceau  direct  chez  le  rat,  la  souris  et  le  lapin.  Mt;NK  (16)  affinne  même  qu'un  tel 
faisceau  existe  aussi  chez  les  oiseaux  D'après  les  recherches  récentes  de  Cajal(»), 
le  faisceau  direct  est  excessivement  grêle,  chez  les  rongeurs,  de  telle  sorte  que  les 
âbres  croisées  constituent  une  minorité  insi^ifiante.  Au  contraire,  chez  le  chat,  le 
singe  el  surtout  chez  l'botrunc.  la  voie  directe  ou  homolatérale  s'exagère  considéra- 
blement, au  point  de  constituer  plus  du  quart  de  toutes  les  fibres  optiques. 

KÔLt4KER  (17),  qui  avait  admis  l'existencff  d'un  entrecroisement  total  chez  le  chien, 
le  chat,  le  lapiu  et  l'hoinme  —  est  revenu  tout  récemment  sur  cette  manière  de  voir- 
II  a  trouvé  des  fibrits  directes  chez  la  plupart  des  mammiléres.  Mais  il  persiste  i 
croire,  avec  Michel  <ifi>.  que  chez  l'homme  l'existence  de  ces  âbres  directes  n'a  pas 
été  anatomiquement  démontrée. 

Des  recherches  récentes  de  Picx  (19)  Wennent  confirmer  la  première  opitdon  de 
KoLUKKR,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  fibres  du  nerf  optique  chez  le  lapin. 
PiCK  a  détruit,  chez  un  t>rand  nombre  de  lapins,  au  moyen  de  l'aiguille  galvano- 
caustique,  des  parties  circonscrites  de  la  rétine,  puis,  il  a  recherché  par  la  méthode 
de  Makch]  la  position  occupée,  par  les  fibres  dégénérée;,  dans  le  nerf  optique,  dans 
le  chiasma  el  dans  la  bandelette  optique  aâii  de  pouvoir  établir  les  relations  topo- 
graphiques qui  exiNtent  entre  la  rétine  et  le  nerf  optique  d'un  côté  et  la  bandelette 
optique  du  c6lé  opposé.  A  la  suite  de  ces  multiples  recherches,  I*ICK  a  formulé  les 
conclurions  suivantes  : 

Les  fibres  optiques  conservent,  sur  tout  leur  trajet,  aussi  bien  dans  le  nerf 
optique  que  dans  la  bandelette  optique,  leur  position  relative. 

L'entrecroisement  dans  le  chiasma  se  fait,  d'une  façon  régulière,  des  fibres 
Internes  vers  les  fibres  externes  :  ce  sont  d'abord  les  taisreaux  les  plus  internes  de 
chaque  nerf  optique  qui  passent  dans  le  chiasma,  puis  arrivent  les  faisceaux  voisins 
jusqu'aux  plus  externes. 

La  section  transversale  d'un  nerf  optique  correspond  donc,  dans  toute  son 
étendue,  à  la  section  transversale  de  la  bandelette  optique  du  câté  op[>osé  :  les 
fibres  inférieures  ou  supérieures  du  nerf  optique  se  continuent  avec  les  fibres  infé- 
rieures ou  supérieures  de  la  bandelette  opposée  de  m<^mc  que  les  fibres  Internes  on 
externes  d'un  nerf  optique  correspondent  aux  fibres  externes  ou  internes  de  la 
bandelette  opposée.  L'cntredroiscmcnt,  dans  le  chiasma,  se  fait  donc  exclusivement 


dans  le  sens  transversal  p«actaiit  que.  dans  le  sens  vertical,  Icb  fibres  conser\-ent 
leur  position  respective. 

En  résumé  donc,  les  diverses  régions  de  la  rétine  correspondL-ni,  imint  par 
polni,  à  des  léfiigns  roircepondanlce  d'une  section  iransvcisale  du  nerf  opiiqui.* 
<lu  même  cùXé  et  à  des  r^fnons  correspondantes  d'une  section  transversale  de  la 
bajtdeletic  optique  du  côté  opposé. 

D'après  des  recherches  récentes  de  Cajal  (zo)  con&rmées  (xar  KoLLiKer,  un  cer- 
tain nombre  de  libres  de  chaque  nerf  optique,  arrivées  au  niveau  du  chiasma,  se  bifur- 
quent eu  donnant  naissance  à  deux  âbres  nerveuses  se  rendant  dans  les  deux 
bandelettes.  On  ne  connait  pas  encore  la  mlIcut  physiolot^iquc  d'j  ce  ^t  Imiiortaut. 
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TRENTE  CINQUIEME   LEÇON 


La  structure  interne  da  télencéphale. 


Division  du  télencéphale  en  une  partie  ventrale 

formant  la  panie  optique  de  l'hypothalamus 

et  une  pvtle   dorsale  comprenant  le  corps   strié,  te  pallium   et   le   rhlneoctphale. 

Structure  interne  du  corps  strie. 

Le  pallium  :  Structure  interne  de  la  substance  corticale. 

Les  différentes  espèces  de  fibres  ncrveuMs 

qui  constinient  la  substance  blanche  du  pallium  :  Fibres  commiasurales. 

L>c  corps  calleux.  Fibres  d'association.  Fibres  de  proJecHon. 


Lft  itructore  intaroe  du  oerrean  terminal  on  téIeQC«phaJ«. 


-c  cerveau  terminal  est  la  partie  la  plus  volumineuse  de  l'axe 
cérébro-spinal.  Il  est  constitué  par  les  deux  hémisphères  cérébraux 
reliés  l'im  à  l'autre  par  le  corps  calleux,  la  commissure  blanche  anté- 
rieure, le  psaltérium  ou  commissure  des  cornes  d'Aiumon  et  les  orga- 
nes médians  de  la  partie  antérieure  de  l'hypothalamus. 

En  étudiant  la  grosse  anatomic  de  l'axe  cérébro-spinal,  nous  avons 
vu  que  le  cerveau  terminal,  comme  tous  les  segments  constitutifs  du 
névraxe,  est  formé  d'une  partie  ventrale  et  d'une  partie  dorsale 
séparées  l'une  de  l'autre  par  l'extrémité  supérieure  du  sillon  limitant 
des  ventricules,  ou  sillon  de  MoxRO,  nettement  visible  sur  la  face 
interne  de  chaque  hémisphère  cérébral. 

La  partie  ventrale  du  télencéphale  forme  la  partie  optique  de 
l'hypothalamus  ;  elle  comprend,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  ta 
leçon  précédente,  l'infundibulum  avec  l'hypophyse,  le  chiasraa  des 
nerfs  optiques,  le  récessus  optique  et  la  lame  terminale. 

La  partie  dorsale  du  télencéphale  a  pris  un  développement  consi- 
dérable ;  elle  comprend  le  corps  strié,  le  manteau  ou  pailium  et  le 
rhinencéphale. 

Le  corps  strié  est  formé  par  les  diverses  masses  grises  qui  exis- 
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tent  à  la  base  du  cerveau  terminal  et  que  l'on  désigne  sous  les  noms 

de  noyau  cau4é  (nucleus  cattdaltts),  noyau  lenticulaire  (nucleus  lenti/ttrA 
mis)  et  ai'ant-mur  (claustrum).  Le  pallium  comprend  à  la  fois  la  masse] 
grise  périphérique  du  cerveau  terminal  désiffoée  sous  le  nom  dC:| 


^U 
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■f 
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n.t 


r/*^' 
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-.ini.. 


^a  t  %ttf 


S  Vit 


ilUif 


Fio.  514. 

Coupe  frontale  du  cerveau  terminal  passant  par  la  fissure  de  Svlviw  el  montrai 
le  corps  strié  et  le  pallium.  Gi-  iiat.  3/4. 


K,  S.  :  Fissure  de  Sylvius. 
f.f.  i.  :  Sillon  frontal  inférieur. 

tu  :  Noyau  caudé. 
s.  f.  s.  :  Sillon  fronial  supéiieur. 
f.  f.  tmp.  :  ClrcoBvolutiou  froatale  supé- 
rieure. 
(./.  ai.  :  i^rconTolut.frontalcmoyenne. 
H.  /.  :  >Io>-au  lenrtrulairp. 
taps.  M.  •■  Cnpstile  interne. 
*.  prsc.  :  Sillon  préccntral. 


av.  mur  :  Avsml-mur. 

cf.  inf.  :  Circonvolution    frontale 

heure. 
s.  t-  SHp.  :  Sillon  temporal  supérieur. 
j.  /.  m.  :  Sillon  temporal  moycn- 
s.  t.  inf.  :  Sillon  temporal  inf^^rteur. 
5.  oec.  t.  :  Sillon  occlplto- temporal. 

p.  a.  :  Piliers  antérieurs  de  la  voûte. 
hand.  '.  Bandelettes  optiques, 
c.  mt.  :  CoinmiKiiure  antérieure. 


substance  corticale  ou  ècorce  grise  du  têlencéphale  et  toute  l'étendue  tlt 
la  substance  blanche  interposée  entre  l'écorce  grise  et  les  gatighoiis^ 
de  la  base,  FIG.  5x4. 

Le  rhinencéphale  forme  une  partie  importante  du  cerveau  termi- 
nal chez  lus  maminirères  à  odurat  fortement  développé.  Son  impor- 
tance est  beaucoup  moindre  dans  le  système  nerveux  de  l'homme, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  notre  prochaine  leçon. 


I 


I 
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Les  masses  grises  centrales  du  télenc^phalc,  noyau  caudé,  noyau 
lenticulaire  vt  avant-mur,  sont  formées  de  cellules  nerveuses  entremê- 
lées aux  ramifications  d'un  grand  nombre  de  fibrilles  nerveuses.  Les 
cellules  nerveuses  appartiennent  au  type  multipolaire.  On  ignore 
encore  où  se  rendent  leurs  prolongements  cylindraxiles  de  même  que 
l'on  ne  connaît  pas  l'origine  de  toutes  les  fibrilles  nerveuses  qui  vien- 
nent se  terminer  entre  ces  cellules  du  corps  strié. 

Les  masses  grises  de  la  base  du  cerveau  terminal  doivent  être  des 
parties  importantes  de  l'axe  cérébro^pinal.  linibryologiquement,  on 
doit  les  considérer  comme  des  parties  épaissies  de  la  couche  corticale 
grise.  On  en  ignore  non  seulement  les  fonctions  physiologiques,  mais 
même  les  connexions  morphologiques.  Pour  ces  dernières,  on  ne  peut 
émettre,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  que  des  hypothèses 
plus  ou  moins  probables.  Wernicke  croit  que  de  la  masse  grise  du 
noyau  caudé  et  du  segment  externe  du  noyau  lenticulaire  partent  des 
fibres  nerveuses  analogues  à  celles  qui  viennent  de  l'écorce  cérébrale. 
Ces  fibres  traverseraient  les  deux  segments  internes  du  noyau  lenti- 
culaire, constituant  en  partie  les  lames  blanches  qui  limitent  ces 
segments,  pour  se  rendre  dans  le  segment  interne.  Cajal  (i)  admet 
que  les  'lames  blanches  qui  traversent  le  noyau  lenticulaire  sont 
formées  de  fibres  nerveuses  venant  de  l'écorce  cérébrale  et  que  ces 
fibres  ne  font  que  traverser  le  noyau  lenticulaire  pour  se  rendre  dans 
les  parties  inférieures  du  névraxe. 

Après  destruction  complète  ou  partielle  du  lobe  frontal,  chez  le 
singe  et  le  chien,  Makinesco  {2)  a  trouvé,  dans  le  corps  strié  et 
particulièrement  dans  le  noyau  caudé,  des  faisceaux  très  minces 
contenant  des  fibres  dégénérées.  Ces  faisceaux  suivaient  le  trajet  de 
la  capsule  interne  et  se  dégageaient  de  son  segment  antérieur  pour 
pénétrer  dans  le  noyau  caudé.  Certains  de  ces  faisceaux  semblaient 
traverser  directement  ce  noyau  tandis  que  d'autres,  peu  nombreux  et 
très  minces,  pénétraient  dans  la  profondeur  et  s'y  épanouissaient. 

RJNESCO  conclut  de  ces  recherches  qu'il  existe  une  voie  fronto- 
ée  que  du  reste  le  développement  embryologique  du  corps  strié 
faisait  prévoir.  Il  pense  que  ces  fibres  tronto-striées  sont  plutôt  des 
fibres  d'association  permettant  aux  deux  organes,  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  d'agir  synergîquement. 

Une  chose  semble  certaine,  c'est  que  la  face  externe  du  noyau 
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lenticulaire  est  indépendante 'de  la  substance  blanche  de  la  capsule 
externe,  en  ce  sens  que  ces  deux  substances  ne  font  que  s'accoler 
l'une  à  l'a,utrt:  s:ins  que  des  fibres  de  la  capsule  externe  pénètrent  par 
cette  face  dans  le  noyau  lenticulaire.  Cette  disposition  morpholo^que 
explique  la  facilité  avec  laquelle,  sur  des  cerveaux  durcis,  on  peut 
séparer  la  capsule  externe  du  noyau  lenticulaire,  et  celle,  plus  impor- 
tante, avec  laquelle,  dans  certains  cas  pathologiques,  des  épanche- 
ments  sanguins  peuvent  s'accumuler  entre  ces  deux  parties. 

Le  palllum 

Le  pallium  comprend  deux  parties  :  la  substance  grise  périphé- 
rique ou  corticale  et  la  substance  blanche  centrale. 

La  substance  corticale. 

La  structure  interne  de  la  couche  corticale  grise  nous  est  beaucoup 
mieux  connue  grâce  aux  recherches  de  Cajal  (3).  Cette  écorcc 
grise,  d'une  épaisseur  variable  d'après  les  difTérentes  régions  où  on 
l'examine,  parmt  le  plus  développée  au  niveau  des  circonvolutions 
centrales  et  du  lobule  paracentral;  elle  est  le  moins  épaisse  dans  le 
lobe  occipitaJ. 

Cette  couche  grise  est  généralement  traversée  par  une  mince 
ligne  blanche  nettement  visible  à  l'œil  nu  et  connue  sous  le  nom  de 
shie  de  Baillarger.  Cette  ligne  blanche  est  beauconp  plus  épaisse  dans 
la  substance  corticale  qui  recouvre  les  circonvolutions  du  coin  et 
porte  là  le  nom  de  strie  de  Vicg  d'Asyr. 

La  structure  interne  de  la  substance  corticale  varie  quelque  peu 
d'après  les  endroits  où  on  l'examine. 

Sur  des  coupes  microscopiques,  on  peut  diviser  toute  récorce 
cérébrale  en  trois  couches  : 

xo  La  couche  moléculaire  ou  couche  externe. 

2»  La  couche  des  cellules  pyramidales  ou  couche  moyenne. 

>  La  couche  des  éléments  polymorphes  ou  couche  interne. 


I*  La  couche  moléculaire^  épaisse  d'environ  1/4  de  millimètre,  est 
formée  principalement  de  cellules  nerveuses,  de  fibres  nerveuses,  de 
prolongements  protoplasmatiques  et  de  cellules  de  neuroglic. 

a)  Cellules  nerveuses.  Les  cellules  nerveuses  de  la  couche  molécu- 
laire ont  été  décrites  d'une  façon  spéciale  par  Cajal.  Il  distingue, 
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dans  cette  zone,  des  cellules  fusiformes,  des  cellules  triangulaires  et 
des  cellules  polygonales. 

Les  cellules  polygonales  sont  peu  nombreuses.  Elles  sont  pourvues 
de  quatre,  cinq,  ou  même  d'un  plus  grand  nombre  d'expansions 
protoplasmatiques   et   d'un   prolongement   cylindraxile   à  direction 


FiG.  5i5. 
Cellules  polygonales  de  la  couche  moléculaire  de  l'écorce  cérébrale  du  lapin 

{d'après  Cajal). 
a  :  proloDgements  cylindraxiles  ;  b  :  collatérales  ;  c  :  prolongements  protoplasmatiques. 


soit  horizontale,  soit  ascendante  et  qui  se  ramifie  dans  la  couche 
moléculaire  en  donnant  naissance  à  un  grand  nombre  de  fines  fibrilles 
indépendantes,  fig.  5iS. 

Les  cellules  fusiformes  et  les  cellules  triangulaires  présentent  une 
disposition  spéciale.  Elles  sont  pourvues  de  plusieurs  prolongements 
cylindraxiles  se  terminant  librement  dans  la  couche  moléculaire.  Ces 
cellules  ont  été  découvertes  et  décrites  en  détail  par  Cajal  et  par 
Retzius  (5).  On  les  appelle  encore  cellules  de  Cajal. 

Les  cellules  fusiformes  ont  une  direction  à  la  fois  horizontale  et 
antéro-postérieure.  Elles  possèdent  deux  prolongements  protoplasma- 
tiques qui  partent  des  pôles  de  la  cellule  suivant  des  directions  oppo- 
sées et,  après  un  trajet  assez  long,  se  coudent  à  angle  obtus  sur 
eux-mêmes  pour  se  terminer  dans  la  couche  moléculaire,  FiG.  5i6. 

Les  prolongements  cylindraxiles,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  ne 
partent  pas  du  corps  cellulaire.  Ils  naissent  des  prolongements  proto- 
plasmatiques à  une  grande  distance  du  corps  de  la  cellule,  prennent 
une  direction  horizontale  et  antéro-postérieure  parallèle  à  la  surface 
libre  du  cerveau  et  peuvent  être  poursuivis  sur  une  étendue  considé- 
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Les  ceitules  triangulaires  sont  plus  nombreuses  que  les  cellule 
fusiformes.  Elles  sont  pourvues  Rénéraleraent  de  trois  prolongement 
protoplasmatiquea  et  de  plusieurs  prolongements  cyltndraxiles.  Ceux- 
ci  naissent  des  prolongements  protoplasmatiqucs  et  remontent  dans 
la  couche  moléculaire  pour  s'y  terminer  aussi  par  des  ramifications 
libres,  pio.  Sij.  IVaprés  Veratti  (6),  ces  cellules  ne  posséderaient 
qu'un  seul  prolongement  cylindraxile. 

On  ne  connaît  pas  la  signification  physiologique  de  ces  difTércntes 
cellules  de  la  couche  moléculaire.  Dans  un  travail  récent  {4),  Cajal 
considére  ces  cellules  spéciales  de  Vécorce  comme  représentant  des 
cellules  d'association  d'une  extension  énorme,  au  moyen  desquelles 
des  fibres  d'association  se  terminant  dans  ta  couche  moléculaire 
peuvent  être  mises  en  relation  dynamique  avec  les  panaches  de  cellules 
pyramidales  situées  dans  les  circonvolutions  voisines. 

b)  Fibres  nerveuses.  Les  fibres  nerveuses  de  la  couche  moléculaire 
affectent  presque  toutes  une  direction  parallèle  à  la  surface  libre  dal 
cerveau.  Elles  ont  été  reproduites  dans  la  couche  moléculaire  de  la 
moitié  droite  de  la  fig.  5i8  et  dans  la  FiG.  Sao.  Elles  représentent  ; 

I^  Les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  de  la  couche 
moléculaire  elle-même. 

3*"   Les  prolongements    cylindraxiles    des   cellules   nerveuses  il 
cylindre-axe  ascendant  de  la  couche  des  cellules  pyramidales,  riG.  Sw. 

3"  Les  ramifications  terminales  de  fibres  nerveuses  que  l'on  peut 
poursuivre  jusque  dans  la  substance  blanche  des  hémisphères  céré-l 
braux  et  dont  on  ignore  encore  la  place  occupée  par  les  cellules 
d'origine,  fig.  5i8. 

c)  Prolongements  protoplasmaiiquss  et  cellules  de  neuroglie,  La' 
structure  de  cette  couche  moléculaire  est  rendue  plus  complexe 
encore  par  les  prolongements  protoplasmatiqucs  de  toutes  les  cellules 
pyramidales  de  l'écorce  grise  qui  viennent  se  ramifier  et  s'entrelacer 
dans  cette  couche  superficielle,  fig.  5i8,  et  par  de  nombreu.ses  ccUuïos 
de  neuroglîe  qui  forment  même  une  mince  zone  superficielle  imnié^ 
diatement  en  dessous  de  la  pie-mère  enveloppante. 

2»  La  couche  des  cellules  pyramidales.  C'est  une  couche  excessive 
ment  épaisse  atteignant  une  hauteur  de  i  à  1  1/4  millimètre.  Hlle 
formée  à  la  fois  de  cellules  nerveuses  et  de  fibres  nerveuses. 

Les  cellules  nerveuses  ont  toutes  une  forme  triangulaire  ou  pyra'^ 
midale  à  base  centrale  et  â  sommet  dirigé  vers  la  périphérie.  La  formi 
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spéciale  de  ces  cellules  nerveuses  leur  a  valu  le  nom  de  cellules  Pyra- 
midales. Ces  cellules  sont  placées  en  nombreuses  rangées  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  de  telle  sorte  que  les  plus  petites  sont  les  plus 


FiG.  5i9. 
Cellule  nerveuse  de  l'écorce  cérébrale  d'une  souris  blanche  âgée  de  neuf  jours. 


pr.prot-  :  Prolongement  protoplasmatique 
pr.  cyl-  :  Prolongement  cylindraxile- 


coU.  :  Branches  collatérales  du  prolon- 
gement  cylindraxile. 


superficielles  et  que  les  couches  profondes  sont  formées  par  les 
cellules  les  plus  volumineuses.  Elles  forment  l'élément  principal  de 
l'écorce  grise  des  hémisphères  cérébraux. 

II  i8 
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Toutes  ces  cellules  sont  pourvues  d'un  seul  prolongement  cylin- 
draxile  qui  part  le  plus  souvent  du  milieu  de  la  base,  se  dirige  vertica- 
lement en  bas  en  émettant  un  grand  nombre  de  branches  collatérales 
et  peut  être  poursuivi  jusque  dans  la  substance  blanche,  où  il  va 
devenir  le  cylindre-axe  d'une  fibre  nerveuse,  FIG.  5i8  et  5ig, 

Les  prolongements  protoplasmatiques,  nés  des  angles  latéraux, 
sont  courts  et  grêles  ;  ils  se  terminent  rapidement  entre  les  cellules 
voisines.  Du  sommet  de  chacune  de  ces  cellules  pyramidales  part  un 


^^ 


-c. 


-1 


T 


"h 


) 


Vu..  320. 
Cellules  à  cylindre-axe  ascendsnl  dn  l'écorce  rérébrale  d*unc  souris  âgée  desajou» 

(d'après  Cajal). 


A  '■  Couche  moléculaire. 

a  :  Cylindre-axe  provenant  d'une  rtossc 

relhile  dr   la  coucKp  drs  éléments 

polynmnjhcs, 

t  :  Cylindre-axes  partant  de  cellules  de 

la  cuudic  des  cellules  pyramidalre. 


c  :  Cylindre-axcs  ascendants  se  tenat- 
nànt  en  dessous  de  la  couche  mol^ 
(rulairc 

d  :  Ramilles  t[^^Tninale&  de»  fibrilles  At 
U  couche  moléculaire. 


prolongement  protoplasmatique  beaucoup  plus  volumineux.  Il  s« 
dirige  verticalement  vers  la  couche  moléculaire  où  il  se  divise  et  se 
subdivise  et  se  termine,  par  des  ramifications  libres,  un  peu  en  des- 
sous de  la  pie-mère  enveloppante.  C'est  dans  cette  couche  moléculaire 
que  les  prolongements  protoplasmatiques  des  cellules  pyramidales 
viennent  en  contact  avec  les  nombreuses  fibrilles  nerveuses  qui  y 
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trouvent  leur  terminaison  ;  ces  fibrilles  peuvent  ainsi  agir  sur  ces 
prolongements  protoplasmatiques  pour  transmettre  aux  cellules 
pyramidales  les  ébranlements  nerveux.  Ce  contact  s'établirait,  d'après 
un  certain  nombre  d'auteurs,  au  moyen  dp  petits  appendices  filiformes 
ou  pyriformcs  qui  recouvrent,  sur  toute  leur  longueur,  les  ramifica- 
tions protoplasmatiques  de  ces  cellules  pyramidnics.  Ces  appendices 
seraient  rétractïtes,  de  telle  sorte  que  la  connexion  plus  ou  moins 
intime  des  éléments  nerveux  de  l'écorce  dépendrait  uniquement  de 
l'état  d'épanouissement  ou  de  rétraction  de  ces  app(,-ndices.  Nous 
avons  *'U  antérieurement  la  valeur  qu'il  convient  d'attribuer  à  cette 
doctrine. 

Cette  couche  des  cellules  pyramidales  renferme  encore  une 
seconde  espèce  de  cellules  nerveuses  :  des  cellules  à  cylindre-uxe 
ascendant.  Signalées  par  Golgi  {7),  ces  cellules  spéciales  ont  été  décri- 
tes pour  la  première  fois  par  Martinotti  (8)  et  étudiées  d'une  façon 
spéciale  par  Cajal.  Ce  sont  des  cellules  fusiformes  pourvues  de 
deux  ou  trois  petits  prolongements  protoplasmatiques  courts  et  grêles 
et  d'un  seul  prolongement  cylindraxile.  Celui-ci,  au  lieu  de  se  rendre 
vers  la  substance  blanche  des  hémisphères  cérébraux,  remonte  vers 
la  cou':he  moléculaire,  où  il  se  divise  et  se  subdiv-ise  pour  s'y  terminer 
par  des  ramiâcations  horizontales  excessivement  longues.  PIG.  5io. 

y>  La  couche  des  cellules  polymorphes.  La  couche  des  cellules 
polj-morphes  atteint  une  épaisseur  d'environ  un  tiers  de  millimétré. 
Elle  est  formée  de  cellules  nerveuses,  de  forme  irréguliére,  pourvues 
de  prolongements  protoplasmatiques  ascendants,  que  l'on  peut  pour- 
suivre jusque  vers  le  milieu  de  la  couche  des  cellules  pyramidales,  et 
d'un  prolongement  cylindraxile  descendant,  qui  va  devenir  le  cylindre- 
axe  d'une  fibre  constitutive  de  la  substance  blanche.  Entre  ces  cel- 
lules à  cylindre-axe  descendant,  on  trouve  encore  des  cellules  de 
GoLGï  à  cylindre-axe  court  et  ascendant  qui  se  termine  entre  les 
cellules  pyramidales. 


La  substance  blanche. 


La  substance  blanche  du  cerveau  terminal  est  formée  essentielle- 
ment de  fibres  nerveuses  et  de  cellules  de  neuroglie. 
On  divise  les  fibres  nerveuses  en  trois  groupes  : 
I"  Des  fibres  qui  relient  l'un  à  l'autre  des  points  identiques  des 
deux  hémisphères  cérébraux  ou  fibres  commissuraUs. 
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a»  Des  fibres  plus  ou  moins  longues  qui  relient  I*un  à  l'autre 
deux  points  difîerunls  d'un  même  hémisphère  cérébral  ou  Jibres 
d'association. 
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F]G.  531. 

Vue  d'une  section  médiane  de  l'encéphale  montrant  les  diverses  parties  qui  le 
constituent  :  cerveau,  cervelet,  protubérance  Annulaire,  jN-,  et  moelle  allongée,  m.  «fi. 

Gr-  uat.  j/3. 


cf.  fr.  :  Cloison  transparente, 
rire.  4.  «■.  :  Circonvolution     du     corps 
calleux. 

i.chw.  :  Toile  choroidienne. 
j.  fc.  :  Sillon  paracentral. 
s.  eut.  If.  :  Sillon  calloso-marginal. 
se.  fart.  Mf.  :  Fissure  pariéio-occipltale. 
se.  cale.  :  Tissure  calcarine. 

(/>.  ;  Epiphyse. 
sir,  m4.  :  Strie  médullaire. 
(.  qmd,  :  Tubercules  quadrijumeaux. 


17  :  Quatrième  ventricule. 
p.  c.  :  Pédoncule^cérébral. 
///  :  Nerfioculo-moteui  comiDon. 
hyp.  :  H>T>ophyse. 
fw.  ;  Corps  inamillaires. 
ck.  :  Chiasma  des  nerfs  optiques. 
ft.  :  Lamn  terminale. 
e<m.  g.  :  Conimissurc  ^se. 
coin.  11.  :  Commissure  antérieure. 
g^M.  :  Getiou  du  corps  calleux. 


3o  Des  fibres  qui  relient  la  substance  grise  corticale  d'un 
hémisphère  à  la  substance  grise  d'une  partie  inférieure  de  Taxe 
cérébro-spinal  ou  ^bres  de  Projectitm. 


Fibres  éommissuraîcs.  Les  fibres  commissurales  constituent  le 
cor^s  calleux  appartenant  au  pallium,  la  commissure  blanche  antérieure 
et  le  psaltcrium  ou  contutissurc  d<:s  cornes  d'Ammon  formant  des 
parties  constitutives  du  rhînencéphafe. 

Corps  calleux.  Vous  savez  que  le  corps  calleux  est  cette  lame 
épaisse  de  substance  blanche  que  l'on  troïivc  au  fond  de  la  grande 
fissure  médiane  interhémisphérique  et  qui  forme  le  princip;d  moyen 
d'union  des  deux  hémisphères  cérébraux,  fig.  5ai.  Toute  cette  lame 
blanche  est  formée  de  fibres  commissurales.  Pour  vous  faire  une 
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\'Ut.    533. 
Origine  et  lerminaiUoa  des  iibicii  du  coips  cnUcux. 

idée  du  nombre  incalculable  de  fibres  nerveuses  qui  relient  ainsi 
entre  elles  les  différentes  régions  des  deux  hémisphères  cérébraux, 
il  vous  suffit  de  comparer  la  section  du  nerf  optique  à  la  section 
du  corps  calleux  et  de  vous  souvenir  que  la  section  du  nerf  optique 
chez  l'homme  mesure  environ  g  millimètres  carrés  et  que  ce  nerf 
renferme,  en  moyenne,  d'après  les  recherches  de  Salzer,  438000 
fibres  ner\'cuscs. 

Ces  fibres  du  corps  calleux  ont  leurs  cellules  d'origine  <lans 
certaines  cellules  pyramidales  de  la  couche  corticale  grise  de  l'un 
ou  l'autre  hémisphère  cérébral  et  se  terminent,  par  des  ramifications 
libres,  dans  la  couche  des  cellules  pyramidales  et  dans  ta  couche 
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moléculaire  de  rhémisphère  du  côté  opposé,  FIG.  Sas.  Ces  fibres 
calleuses  ne  représentent  cependant;  pas  toutes  des  prolongements 
cylindraxiles  de  cellules  pyramidales.  D'après  les  recherches  de 
CajaL,  un  grand  nombre  de  ces  fibres  coinmissurales  doivent  être 
considérées  comme  des  branches  collatérales  des  fibres  de  projection. 
Commissure  blanche  antérieure  et  psaltérium.  La  commissure 
blanche   antérieure  et  la   commissure    des   cornes   d'Ammon  sont 
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Fie.  5a3. 

Schéma  montrant  la  disposition  des  ^brcs  d'association  dans  chaque  hémisphère 

cérébral. 


des  faisceaux  de  fibres  nerveuses  situés,  l'un,  entre  la  lame  terminale 
et  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers,  FIG.  5ax,  l'autre, 
entre  les  piliers  postérieurs  du  trigone  cérébral. 

Elles  fonnent  des  parties  constitutives  du  rhinencéphale  que 
nous  élxidicrons  dans  notre  prochaine  leçon. 

Fibres  d'association.  Elles  servent  à  relier,  dans  un  même  hémis- 
phère cérébral,  deux  régions  de  l'écorce  plus  ou  moins  éloignées. 
On  les  divise  en  deux  groupes  ;  les  ^bres  courtes  et  le-ijibres  longues, 
FIG.  5a3. 
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Les  fibrts  courtes  relient  l'un  à  l'autre  deux  points  plus  ou  moins 
rapprochés.  Klies  sont  situées  immédiatement  en  dessous  de  l'écorcc 
grise. 

Les  fibres  longues  sont  réunies  en  plusieurs  faisceaux  plus  ou 
moins  distincts.  On  décrit  généralement  : 

1"  Le  faisceau  longitudinal  supérieur  (Jascicuhs  lougiiuditiaU's 
SHfvrior),  formé  de  fibres  qui  relient  l'écorce  grise  du  lobe  frontal 
à  l'écorce  grise  du  lobe  occipital  et  du  lobe  temporal. 

2°  Le  faisceau  longitudinai  inférieur  (fasciculus  longitudinalis 
inferiorJt  étendu  entre  le  lobe  occipital  et  la  pointe  du  lobe  temporal. 

3"  Le  faisceau  de  l'uurlei  ou  faisceau  arque  (cingulum),  formé 
de  fibres  nerveuses  à  direction  antéro-postérieure  qui  suivent  le 
trajet  de  la  circonvolution  du  corps  calleux  et  s'étendent  du  lobe 
frontal  au  lobe  temporal. 

4"  Le  faisceau  unciforme  (fascicuiis  unciiiatusj,  reliant  l'écorce 
grise  de  la  circonvolution  frontale  inférieure  à  la  pointe  du  lobe 
temporal  en  contournant  le  fond  de  la  5ssure  de  SylviuS. 

Ces  fibres  d'association  représentent  soit  les  prolongements 
cylindraxJIes  de  certaines  cellules  pyramidales  de  l'écorce  cérébrale, 
soit  des  branches  collatérales  nées  de  ces  prolongements  cylindraxiles. 
Elles  se  terminent  par  des  ramifications  libres  dans  la  couche  des 
cellules  pyramidales  et  dans  la  couche  moléculaire. 


Fibres  de  projection.  On  désigne  sous  le  nom  àc  fibres  de  projection 
toutes  les  fibres  ner\'euses  qui  unissent  l'écorce  grise  du  cerveau 
terminal  à  une  des  masses  grises  sous-jacentes  :  couches  optiques 
du  cerveau  intermédiaire,  noyaux  gris  du  cerveau  moyen,  écorce 
grise  et  masses  grises  centrales  du  cervelet,  noyaux  d'origine  ou  de 
terminaison  des  nerfs  périphériques  de  la  protubérance  annulaire, 
de  la  moelle  allongée  ou  de  la  moelle  épinière. 

On  a  toujours  admis  jusqu'à  présent  que  ces  fibres  proviennent 
des  différents  points  de  l'écorce  grise  d'un  hémisphère  et  convergent 
en  rayonnant  vers  la  couche  optique  et  la  capsule  interne.  D'après 
les  recherches  im[X>rtantes  de  Flechsio  (9),  sur  lesquelles  nous  nous 
proposons  de  revenir  en  détail  dans  une  prochaine  le<;on,  ces  fibres 
de  projection  proviennent,  sinon  exclusivement,  au  moins  en  majeure 
partie,  de  quatre  zones  spéciales  constituant  ce  que  Flechsic 
appelle  les  sphères  sensorielles  ou  les  centres  de  projection^  FiG.  S24  et 
5a5  :   la  sphère  tactile  correspondant  aux  circonvolutions  centrales 
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et  aux  parties  voisines  des  circonvolutions  frontales,  la  sphère  iHsueUe 
comprenant  la  partie  de  l'écorce  cérébrale  voisine  de  la  fissure 
calcarine,  la  sphère  auditive  localisée  dans  la  partie  moyenne  de  la 
première  circonvolution  temporale  et  la  sphère  oljactive  siégeant  dans 
!a  circonvolution  de  l'hippocampe.  De  ces  diverses  régions  corticales 
partent  des  fibres  nerveuses  dont  un  grand  nombre  rayonnent  vers 
la  capsule  interne.  Toute  l'étendue  du  bras  antérieur  de  cette  capsule 
est  occupée,  d*après  Dejerixe  (io),  par  des  iibres  destinées  à  la 
couche  optique,  fibres  cortico-thalamiques,  qui  constituent  une  partie 
de  la  couronne  rayonnante  de  la 
couche  optique.  Les  autres  vont 
constituer  la  substance  blanche  du 
bras  postérieur  de  la  capsule  in- 
terne ;  elles  passent  alors  dans  le 
cerveau  moyen  pour  se  rendre  fina- 
lement dans  une  des  masses  grises 
situées  plus  bas. 

Les  fibres  qui  passent  par  le 
bras  postérieur  de  ta  capsule  interne 
appartiennent  à  trois  groupes,  fig. 
5a€. 

a)  Les  unes,  motrices,  représen- 
tent les  prolongements  cylindraxiles 
descendants  d'un  grand  nombre  de 
cellules  pyramidales  de  Técorcc 
grise  qui  recouvre  les  circonvolu- 
tions centrales  et  le  lobule  paracen- 
trJ.  lîlles  occupent  le  point  de 
réunion  des  deux  bras  de  la  capsule 
interne  appelé  genou  et  toute  la 
partie  lenticulaire  du  bras  posté- 
rieur. Elles  pénètrent  dans  le  cer- 
veau moyen,  passent  ensuite  dans 
le  pont  de  Vahole,  le  myélencé- 
phale  et  la  moelle  épinïère  et  vont 
se  terminer,  par  des  ramifications  libres,  dans  les  noyaux  d'origine 
de  tous  les  nerfs  moteurs  périphériques. 

b)  Les  autres,  sensitives,  représentent  les  prolongements  cylindra- 
xilcs  ascendants  des  cellules  nerveuses  qui  constituent,  dans  la  pro- 


FlG.  5a6. 

La  posillon  dts  «llfTércnts  faisceaux 
de  fibres  qui  coustituent  la  capsule 
in  te  me - 
w.  c.  :  T*le  du  noyau  cautté, 
H.  I-  :  Noyau  Icnticulaiie. 
a.  m.  :  Avanl-mur 
e.  c,  :  Courhc  optique. 

I  :  Fibrr-t  corttro-thalamiques. 
a' et  a"  :  Ftbios  molrices. 
3  :  Fibres  sensitives. 


tubérance  annulaire,  la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinière,  les  noyaux 
terminaux  des  nerfs  sensïtifs  périphériques.  Ces  fibres  passent  par  la 
partie  rétro-leatîculaire  du  bras  postérieur  de  la  capsule  et  vont  se 
terminer,  par  des  ramifications  libres,  dans  l'écorce  grise  des  sphères 
tactile  et  visuelle  de  Fliîchsig. 

c)  D'autres  encore  relient  la  couche  optique  aux  diverses  régions 
de  récorce  cérébrale  dans  le  sens  corticipéte^/Ar«  titaiamo-corticalfs) 
et  dans  le  sens  corticîfuge  (fibres  cortico-thaîamiques).  Elles  se  trouvent, 
d'après  Dejerine  et  Long  (ii),  intimement  mélangées  aux  fibres 
motrices  et  aux  fibres  sensitives. 
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TRENTE-SIXIÈME    I-EÇON 


U  gtniotnre  hit^rinî  iln  télencêphale  (Suite). 


Le  rhinencéphale  des  mammifères  macrosmaiiquei  cl  le  rhinencéphale  de  l'homme. 

Les  diverses  parties  constitultves  du  rhinencéphale  : 

Le  bulbe  ollactif.  La  bandelette  olfactive  avec  les  strlca  olfactives. 

La  commissure  américute. 

La  corne  d'Ammon  et  le  faisceau  denté.  Le  trlgonc  cérébral. 

La   commissure  des  cornes  d'Ammon,   La  cloiaon  transparente. 

Les  connexions  centrales  du  bulbe  olfactif.  —  Le  nerf  olfactif. 


L>  rfalncncAphmla. 

Le  rhinencéphale  forme  une  partie  importante  du  cerveau  terminal 
de  l'homme.  A  première  vue  il  semble  se  réduire  au  bulbe  olfactif,  à  la 
bandelette  olfactive  avec  le  trigone  olfactif  et  aux  deux  racines  ou  stries 
olfactives  qui  en  dépendent,  fig.  527.  Ce  sont  là,  d'ailleurs,  les  seules 
parties  du  télencéphale  qui  paraissent  en  connexion  immédiate  avec. 
les  filets  olfactifs  quand  on  étudie  la  conformation  extérieure  de  l'en- 
céphale. Le  rhinencéphale  présente  cependant  un  développement 
beaucoup  plus  considérable,  mais  ses  diverses  parties  constitutives  se 
confondent  plus  ou  moins  intimement  avec  les  parties  voisines  du 
télencéphale  de  sorte  que,  sur  le  cerveau  de  l'homme,  il  est  difficile 
de  lui  assigner  des  limites  exactes. 

Pour  avoir  une  idée  nette  et  précise  de  l'importance  qu'il  faut 
attribuer  au  rhinencéphale  et  aux  diverses  parties  qui  le  constituent, 
il  convient  tout  d'abord  de  l'étudier  chez  des  mammifères  à  bulbe 
olfactif  bien  développé.  Le  rhinencéphale  présente,  en  effet,  ce 
caractère  étrange  c'est  que  son  développement  varie  considérablement 
d'un  animal  à  l'autre  :  il  est  très  développé  chez  les  carnassiers  et  les 
rongeurs;  il  fait  complètement  défaut  chez  beaucoup  de  cétacés  et  se 
montre  cxcesai veinent  réduit  chez  le  singe  et  chez  l'homme.  En  tenant 
compte  du  développement  plus  ou  moins  considérable  du  rhinencé- 
phale,   Broca   si   divisé   les   mammifères   en   deux   groupes  :  les 
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mammifères  osmatiques  pourvus  d'un  rhinencéphale  volumineux  (mam- 
mifères macrosmatiqiies  de  TORNER)  et  les  mammifères  atiosmatiques 
caractérisés  par  le  peu  de  développement  de  la  partie  olfactive  du 
cerveau  terminal  (mammifères  microsmaliques  de  Turner)  mi  même 
par  l'absence  totale  de  rhinencéphale  (mammifères  anosmatiques  de 

Turner). 

Si   l'on  examine   la   face 

inférieure  de  l'encéphale  d'un 
lapin,  FiG.  5a8,  d'un  chien  ou 
d'un  veau,  animaux  qui  appar- 
tiennent au  groupe  des  mam- 
mifères macrosmatiques,  on 
y  voit,  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane,  un  lobe  volu- 
mineux correspondant  à  toute 
la  longueur  du  télcncéphalc 
et  occupant  presque  toute  la 
largeur  de-  l'hémisphère  cor- 
respondant :  c'est  le  lobe  olfac- 
tij.  II  se  termine,  en  avant,  par 
une  partie  renflée,  le  bulbe 
olfactif,  et  se  continue  direc- 
tement en  arrière,  sans  démar- 
cation aucune,  avec  la  circon- 
volution de   l'hippocampe  et 


-turui. 


FiG.  5a7. 

Les  parties  du  rhinencéphalf  visible  sur  la  face 
inférieure  du  cerveau  tcnninal. 
Gr.  nat.  3/3. 
jk.  :  Pédoncule  cérébraL 
cm  :  Corps  mamiUaires. 


ci.  :Chiasina  des  nerfs  optif|ucs  relevé  en  aveclacorned'AMMON-Toutes 

ces   parties   réunies   forment 
le  lobe  pyriformt. 

Ce  lobe  pyri  forme  se  con- 
tinue directement,  sur  la  face 
interne  de  l'hémisphère  céré- 
la   circonvolution 


haut  et  PU  arrière. 
p  :  Pédoncule  du  corps  calleux, 
tt  :  Lame  terminale. 
s.ptr.  :  Subelaiicp  perïoiée  xnt^iieure- 
rac.  :  Racine  ou  strie  olfactive  cxtemn. 
Bandelette  olfactive. 
Bulbe  oUuriif. 


banJ. 
h.olj. 


La  racine  ou  strie  olfactive  interne  se  ^[-qI     avec 

termine  dAos  le  trLg:oiie  olfactif  '        ,,  ,  .  ,     . 

supra-calleuse  (circonvolution 

du  corps  calleux  du  cerveau  de  rhomme»  laquelle  contourne,  en  avant, 
l'extrémité  antérieure  du  corps  calleux  et  se  prolonge  jusqu'à  l'espace 
quadrilatère  ou  carrefour  olfactif  de  Broca  où  elle  se  continue  avec 
le  lobe  olfactif  de  la  face  inférieure,  FiG.  Saç. 

Toutes  ces  parties  cérébrales  réunies  forment  ainsi  un  lobe  volu- 
mineux et  très  étendu  développé  tout  autour  du  corps  calleux  :  c'est 


\D  é< 


.u 


F 


\e  grand  lobe  limbiquc  de  Broca,  séparé  des  parties  voisines  par  un 
sillon  profond  qui  constitue  la  fissure  litnbigue.  A  ce  lobe  limbique 
appartiennent  encore  des  parties  du  télencéphale  situées  sur  la  face 
inférieure  du  corps  calleux,  notamment  :  la  cloison  transparente  et  le 
trigonc  cérébral  ovi  fornix. 

Toutes  CCS  parties  constitutives  du 
rhinencéphale  des  mammifères  macros- 
matiques  se  retrouvent,  moins  dévelop- 
pées il  estvrai,  sur  le  cerveau  terminal  de 
l'homme.  Le  rhinencéphale  de  l'homme 
comprend  donc,  outre  le  bulbe  olfactif, 
la  bandelette  olfactive  et  les  stries  qui 
en  dépendent,  la  circonvolution  de  l'hip- 
pocampe avec  le  repli  unciiorme  situé 
sur  la  face  inférieure  de  chaque  hémis- 
phère et  se  continuant,  en  arrière,  avec 
la  circonvolution  du  corps  calleux,  la- 
quelle, après  avoir  contourné  le  genou 
du  corps  calleux,  diminue  considéra- 
blement de  volume  et  s'étend  jusqu'au 
niveau  du  trigone  olfactif.  A  ce  lobe 
limbique  appartiennent  encore,  d'après 
les  recherches  récentes,  la  corne  d'AH- 
MON,  le  faisceau  denté»  la  fasciola  cinerea, 
l'indusium  gris  avec  les  nerfs  de  Lancisi, 
la  circonvolution  sous-calleuse  et  la 
bande  diagonale  de  Broca.   Enfin  la    fr- "■  :  TracUi»  olfarur.      _ 

cloison  transparente  et  la  voûte  à  trois  piliers. 

Ces  diverses  parties  du  lobe  limbique  d'un  côté  sont  reliées  aux 
parties  correspondantes  du  lobe  limbique  du  côté  opposé  par  de 
nombreuses  iilires  com  m  issu  raies,  dont  les  unes  forment  ta  commissure 
antériatre,  tandis  que  les  autres  relient  l'un  à  l'autre  les  piliers  posté- 
rieurs du  trigone  cérébral  et  constituent  par  leur  ensemble  le  psaiU'rtum 
ou  la  commissure  des  cornes  d'Ammo». 

Les  diverses  parties  constitutives  du  rhinencéphale  de  l'homme 
sont  donc,  en  allant  d'avant  en  arrière  :  le  bulbe  olfactif,  la  bandelette 
olfactive  avec  la  strie  olfactive  interne  se  perdant  dans  le  trigone  olfac- 
tif, et  la  strie  olfactive  externe  pouvant  se  poursuivre  jusque  dans  la 
circonvolution  semilunaire  et  la  circonvolution  ambiante,  lacirconvo- 


FiG.  5a8. 

Face  inférieure  du  téleacéphale 
du  lapin. 

b.  f>.  :  Bulbe  olfactit. 
/.  tf.  :  Lobe  oHactif- 

c.  h.  :  CLrconvolution  de   fhtppo* 

cjunpc. 
/.  l.  :  Fissurr  limbique. 
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lution  de  l'hippocampe,  la  corne  d'AMMOH  avec  le  faisceau  denté,  le 
trigone  cérébral  ou  la  voûte  à  trois  piliers  avec  le  psaUérium,  la  cloison 
transparentu,  la  circonvolution  du  corps  calleux  avec  Tindusium  gris 
et  avec  les  nerfs  de  L.\.vcisi  et  la  commissure  antérieure. 


^r? 


Lt/?. 


t.C. 


%, 


c.a. 


A^^y 
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■      >y»(^\c/.  ''> 


HiG.  Sag. 
Face  interne  du  télencéphale  de  veau  (d'après  EuiNHEn). 


ps  '■  Psallfrium. 
c.  f.  :  Corps  ralkiix. 
rf.  i.  :  Cloison  transparente* 
/.  0.  :  Lobe  uUaclif. 

/.  :  Fomix. 


;.  0.  :  Espace  quadrîlalcrc  ou  substance 

jinforéc  antérieure. 
C.A-:.  Cotuc  d'AuuoN. 
/.  :  Fimbria. 


i  i.  :  Fa 


Faisceau  denté. 


Le  bulbe  olImcUI. 


Le  bulbe  olfactif  est  une  petite  masse  ovoïde  de  substance  ner- 
veuse que  l'on  trouve  à  la  face  inférieure  du  lobe  frontal  du  cer^'cau 
terminal,  fig.  S37.  II  est  situé  dans  la  partie  antérieure  du  sillon 
olfactif  et  repose  sur  la  face  supérieure  de  la  lame  criblée  de  l'eth- 
moïde.  C'est  par  les  petits  trous  percés  dans  cette  lame  que  passent 
les  ftiets  du  nerf  olfactif  pour  se  rendre  dans  le  bulbe. 

Le  bulbe  olfactif  est  formé  de  trois  couches  plus  ou  moins  dis- 
tinctes qui  sont,  en  allant  de  dehors  en  dedans,  FiG.  53o. 

I*  La  couche  desfibriUts  olfactives,  couche  superficielle  très  mince, 
d'une  couleur  grisâtre,  formée  par  les  faisceaux  entrelacés  des  fibres 
nerveuses  olfactives  périphériques. 

2"  La  couche  des  cdluîes  mitrales,  ou  couche  moyenne,  excessive- 
ment riche  en  cellules  nencuscs  triangulaires  à  angle  supérieur  et  à 
bords  latéraux  arrondis.  C'est  cette  forme  spéciale  du  corps  cellulaire 
qui  a  fait  donner  à  ces  cellules  le  nom  de  cellules  mitraics. 
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3**  La  couche  des  fibres  nerveuses  centrales,  ou  couche  interne  de 
substance  blanche,  formée  par  des  faisceaux  de  fibres  nerveuses 
entremêlés  â  des  amas  de  cellules  que  l'on  a  désignées  sous  le  nom 
de  grains. 

La  structure  de  chacune  de  ces  couches  mérite  de  nous  arrêter 
quelques  instants. 


i«  La  couche  des  fibrilles  olfactives.  Klle  est  formée  de  faisceaux  de 
finrs  rd)rillcs  nen'cuscs  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens  et  d'un 
certain  nombre  de  cellules  de  neuroglie. 

Les  fibres  nerveuses  qui  constituent  cette  couche  superficielle 
représentent  les  prolongements  cylîndraxiles  des  éléments  nerveux 
olfactifs  périphériques.  Nous  verrons  bientôt,  en  étudiant  le  nerf 
olfactif,  que  les  fibres  constitutives  de  ce  nerf  ont  leurs  cellules 
d'origine  en  dehors  de  l'axe  cérébro-spinal,  dans  l'épithélium  même 
de  la  muqueuse  olfactive.  Ces  cellules  d'origine  sont  des  cellules 
bipolaires  enclavées  entre  les  cellules  épithcllales.  Le  prolongement 
périphérique,  gros  et  court,  arrive  jusqu'à  la  surface  libre  de  la 
muqueuse,  tandis  que  le  prolongement  interne,  long  et  grêle,  devient 
le  cylindre-axe  d'une  fibrille  olfactive.  Les  fibrilles  olfactives,  réunies 
en  faisceaux  plus  ou  moins  volumincu-x,  parcourent  lasous-muqucuse, 
passent  par  les  orifices  de  la  lame  criblée  de  l'ethmoide  et  gagnent 
ainsi  la  couche  superficiell.e  du  bulbe  olfactif.  Là,  ces  faisceaux  de 
Bbrilles  se  divisent,  se  subdivisent  et  s'entrecroisent  dans  tous  les 
sens.  Les  fibrilles  qui  les  constituent  s'écartent  les  unes  des  autres, 
pénètrent  dans  la  couche  des  cellules  mitrales,  où  elles  se  terminent 
dans  les  glomérules  olfactifs.  .A.rrivée  dans  ces  glomérules,  chaque 
fibrille  olfactive  se  divise  et  se  subdivise  un  grand  nombre  de  fois  de 
façon  à  produire  une  arborisation  assez  complexe  de  branches 
terminales  indépendantes. 

2"  La  couche  des  cellules  mitrales.  La  couche  moyenne  ou  couche 
des  cellules  mitrales  a  une  structure  beaucoup  plus  compliquée.  Nette- 
ment séparée  de  la  couche  interne  par  une  rangée  continue  de  cellules 
ner\'euses  volumineuses  connues  sous  le  nom  de  cellules  mitrales,  elle 
présente  une  limite  externe  beaucoup  moins  précise.  A  la  limite  de  la 
couche  moyenne  et  de  la  couche  superficielle,  on  trouve  une  série 
continue  dt  masses  granuleuses  plus  ou  moins  arrondies  et  de  volume 
variable,  dont  la  sUuclure  interne  et  la  signification  ont  été  longtemps 
une  énigme.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  glomérules  olfactifs. 
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L'espace  situé  entre  les  cellules  mîtrales  et  les  glotnérules  olfactifs 
est  occupé  par  des  éléments  de  nature  très  diverse.  Nous  ne  décrirons 
dans  cette  couche  que  les  éléments  essentiels  :  les  cellules  mîtrales  et 
les  gloraérules  olfactifs. 

A.  Cellules  mitrales.  Ce  sont  des  cellules  nerveuses  volumineuses, 
de  forme  triangulaire,  placées  en  série  continue  à  la  limite  interne  de 
la  couche  moyenne. 
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FiG.  53o. 

Les  principaux  élémmts  constitutifs  du  bulbe  olfactif  d'un  mammifère. 


Du  sommet  interne  du  corps  de  ces  cellules  part  le  plus  souvent 
le  prolongement  cylindraxile.  Celui-ci  pénètre  verticalement  dans  ta 
couche  interne,  où  il  devient  le  cylindre-axe  d'une  fibre  centrale. 

Des  angles  latéraux  du  rorps  cellulaire  partent  un  grand  nombre 
de  prolongements  protoplasmaliques.  Ils  pénètrent  horizontalement 
dans  la  substance  grise  voisine,  où  ils  peuvent  être  poursuivis  sur  une 


longueur  souvent  considérable  ;  ils  émettent  pendant  ce  trajet  de 
courtes  branches  collatérales  et  finissent  librement  en  s'cntrclaçant 
avec  les  prolongements  des  cellules  voisines. 

De  la  base  du  corps  cellulaire  sort  un  prolongement  protoplasma- 
tiquc  beaucoup  plus  volumineux.  Celui-ci  traverse  plus  ou  moins 
vei'ticalement  toute  l'épaisseur  de  la  couche  moyenne  et  pénètre  dans 
un  glomérule  olfactif.  Là,  il  se  divise  et  se  subdivise  un  grund  nombre 
de  fois  à  de-s  distances  très  rapprochées  et  donne  ainsi  naissance  à 
une  arborisation  très  complexe,  dont  les  branches  courtes,  épaisses 
et  monilifonnes  se  tenninenl  d'ordinaire  par  un  épaississumenl  liLre. 

B.  Glomérules  olfacHjs.  Les  glomérules  olfactifs  reçoivent  donc 
d'une  part  les  ramifications  terminales  du  prolongement  protoplasma- 
tique  descendant  d'une  cellule  mitrale  et  d'autre  part  les  ramifications 
terminales  d'un  grand  nombre  de  fibrilles  olfactives  ou  prolongements 
cylindraxilcs  des  cellules  bipolaires  de  la  muqueuse  olfactive.  Toutes 
ces  fibrilles  et  toutes  ces  ramifications  entremêlées  donnent  à  ces 
gloméri^les  leur  aspect  caractéristique. 

A  coté  de  ces  ramifications  protoplasmatiques  et  cylindraxilcs,  les 
glomérules  olfactifs  renlerment  encore  un  élément  cellulaire  silué 


FiG.  531. 

Quelques  ccUules  périglo  mémlaires  du  bulbe  otfacUf  du  chat  (d'après  Blanes). 

a  :  Axone  <iul  se  bifurque.  i:  Cellule  dont  l'axone  parait  se  Xtx- 

ft  et  «  :  Cr-llulr:;  dont  l'axone  émet  des  miner  dans  un  glomëruie  voisin. 

collalérales  descendantes. 


principalement  à  la  surface  même  du  Rlomérule.  Signalé  tout  d'abord 
par  Cajal  (i)  comme  un  élément  nerveux,  puis  par  Kollikek  (2)  comme 
un  élément  neuroglique,  ces  cclhilcs  ont  été  étudiées  tout  récemment 
par  BijUiES  (3)  qui  décrit  deux  types  nettement  distincts:  un  type  mono- 
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glomérulaire  dont  les  prolongements  protoplasraatiques  richement 
ramifiés  s'épanouissent  dans  un  seul  glomérule,  PiG.  53i.  et  un  type 
bigïomèrutaire  dont  les  prolonRcmcnts  dcndritiqucs  se  ramifient  dans 
doux  fjlomérules  voisins.  Ces  éléments  nerveux  glomérulaires  sont  pour- 
vus d'un  prolongement  cyîindraxile  à  trajet  horizontal,  se  terminant  par 
ses  ramifications  collatérales  et  terminales  dans  l'épaisseur  même  des 
glomérules  voisins,  où  elles  viennent  en  contact  avec  les  ramifications 
protoplasmatiques  des  cellules  mitrales.  Ces  cellules  péri-  et  intraglo- 
mérulaircs  correspondraient  à  ce  que  Cajal  a  appelé  cdltilcs  d'associO' 
tion  dans  l'écorce  cérébrale  et  cérébelleuse.  Blanes  préfère  les 
appeller  cellules  de  dispersion  ou  de  dissémination  des  excitations. 

Un  détail  important  à  noter,  c'est  que  les  fibrilles  terminales  du 
prolongement  protoplasmatique  de  la  cellule  mitrale  rtstent  non 
seulement  indépendantes  les  unes  des  autres,  mais  restent  aussi 
indépendantes  des  ramifications  terminales  des  fibrilles  olfactives  et 
des  ramifications  protoplasmatiques  des  cellules  glomérulaires.  Ce 
fait  a  été  mis  en  lumière,  d'une  façon  évidente,  par  les  recherqhes  de 
Cajal,  P.  Ramok  (4),  Van  Gehuchtex  et  Martin  (5),  Kollikek  et 
Retzius  (6), 

Cette  disposition  anatomique  a  jeté  une  vive  lumière  sur  la  nature 
nerveuse  des  prolongements  protoplasmatiques.  Vous  vous  rappelez 
que  GoLGi  et  ses  élèves  considèrent  les  prolongements  protoplasma- 
tiques des  cellules  nerveuses  comme  des  expansions  cellulaires  ne 
jouissant  pas  de  la  conductibilité  nerveuse,  mais  devant  se  mettre  en 
rapport  avec  les  parois  des  vaisseaux  pour  y  recueillir  les  éléments 
nutritifs  nécessaires  à  la  vie  de  la  cellule  nerveuse. 

La  disposition  caractéristique  des  cellules  mitralcs  du  bulbe 
olfactif  a  prouvé  à  toute  évidence  qu'il  ne  pouvait  en  être  ainsi.  Dans 
les  glomérules  olfactifs,  les  ramifications  tcnninales  des  fibrilles 
olfactives  ne  viennent  en  contact  qu'avec  les  ramifications  terminales 
du  prolongement  protoplasmatique  descendant  des  cellules  mitrales. 
Pour  que  les  impressions  recueillies  par  les  cellules  olfactives  puissent 
être  transmises  aux  cellules  milrales,  il  faut  donc  que  ce»  impressions 
parcourent  le  prolongement  protoplasmatique  descendant  de  ces 
cellules  nerveuses.  Ce  prolongement  protoplasmatique  jouit  donc  de 
la  conductibilité  nerveuse. 

30  La  couche  des  fibres  nerveuses  centrales.  Cette  couche  est  la  plus 
épaisse  des  trois  couches  constitutives  du  bulbe  olfactif.  Hlle  s'étend 
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depuis  les  grandes  cellules  mîtralcs  jusqu'à  la  cavité  centrale  du  bulbe. 
Elle  est  formée  par  des  éléments  de  nature  très  diverse  que  l'on  peut 
ranger  en  trois  groupes  : 

i«  Les  celUdcx  épithâiaïis  ou  cdtuîes  épendymaires;  elles  forment  le 
revêtement  épithélial  de  la  cavité  centrale  du  bulbe,  FIG.  53o,  et  sont 
en  tous  points  identiques  aux  cellules  cpcndymaires  tapissant  te  canal 
médullaire  central  et  toutes  les  cavités  de  l'axe  cérébro-spinal. 

2*  Les  ûbres  nerveuses;  elles  forment  l'élément  principal  de  la 
couche  interne  et  représentent,  en  partie,  les  prolongements  cylin- 
draxiles  des  cellules  mîtralcs,  en  partie  aussi  les  fibres  commissurales 
reliant  l'un  à  l'autre  les  deux  bulbes 
olfactifs  en  passant  par  la  commissure  ^ 
antérieure.  Dans  toute  l'épaisseur  du 
bulbe,  ces  fibres  nerveuses  émettent 
un  grand  nombre  de  branches  colla- 
térales dont  les  unes,  horizontales, 
proviennent  des  prolongements  cylin- 
draxiles  des  cellules  mitrales  ou  fibres 
centripètes  et  se  terminent  entre  les 
grains  voisins,  tandis  que  les  autres, 
verticales ,  proviennent  des  ûbres 
commissurales  ou  fibres  centrifuges  et 
descendent  jusque  dans  la  couche 
moyenne,  où  elles  se  terminent,  par 
des  ramilles  entrelacées,  entre  les  pro- 
longements protoplasmatiqucs  laté- 
raux des  cellules  mitrales. 

3"  Entre  ces  fibres  nerveuses  de 
la  substance  blanche,  on  trouve  encore 
de  nombreux  éléments  cellulaires 
connus  sous  le  nom  de  grains.  Fie.  533. 
Cajal  les  considère  comme  des  cel- 
lules nerveuses  dont  le  prolongement 
descendant  doit  être  regardé  comme 
le  prolongement  cylindraxile.  Dans  ouclqucs  grains  A\m  bulbe  olfacuf 
les  recherches  que  nous  avons  faites  de  chien, 

avec  un  de  nos  élèves,   L  Martin, 

nous  ne  nous  sommes  pas  prononcé  sur  la  nature  de  ces  cellules 
spéciales.  Kùlliker  les  considère  comme  de  véritables  cellules  de  neu- 
roglie.  Cette  opinion  a  été  combattue  par  HiLL  (7)  et  par  Ri^nes  P). 


FlG.  533. 
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HiLL  prétend  avoir  découvert  leur  prolongement  cylindraxile  ;  mais, 
corhme  le  remarque  Blanes,  les  cellules  reproduites  par  Hill  ne 
sont  pas  de  véritables  grains,  mais  des  cellules  à  cylindre-axe  court 
et  des  cellules  mitrales  déplacées  et  incomplètement  imprégnées. 
Blanes  considère  les  grains  comme  de  véritables  cellules  nerveuses 
en  se  basant  sur  les  faits  suivants  :  les  grains  du  bulbe  se  colorent 
avec  le  bleu  de  méthylène,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  éléments 
de  neuroglie.  Ils  sont  pourvus  d'épines  qui  les  metteut  en  contact 
avec  des  terminaisons  nerveuses.  On  les  trouve  chez  des  vertébrés 
inférieurs  qui  ne  possèdent  pas  de  cellules  de  neuroglie  typiques. 
Leur  prolongement  périphérique  se  termine  d'une  façon  constante 
dans  le  plexus  des  dendrites  provenant  des  cellules  mitrales.  Enfin, 
ils  existent  en  nombre  considérable  dans  le  bulbe  alfactif  de  tous  les 
vertébrés.  Pour  tous  ces  motifs,  Blanes  admet  l'opinion  de  Cajal  sur 
la  nature  nerveuse  de  ces  éléments;  ils  seraient  dans  le  bulbe  olfactif 
les  homologues  des  spongioblastes  ou  cellules  amacrines  de  la  rétine. 
Ils  viendraient  en  connexion  avec  les  ramifications  cylindraxiles  des 
.fibres  centrifuges  et  transmettraient  ces  excitations  aux  ramifications 
protoplasmatiques  des  cellules  mitrales. 

Les  ramifications  terminales  des  prolongements  cylindraxiles  des 
cellules  bipolaires  de  la  muqueuse  olfactive,  ou  neurones  olfactifs 
périphériques  appelés  encore  neurones  olfactifs  de  i^"^  ordre,  et  les 
cellules  mitrales  avec  leurs  prolongements  protoplasmatiques  descen- 
dants et  leurs  cylïndres-axes  ascendants,  ou  neurones  olfactifs  des 
centres  appelés  encore  neurones  olfactifs  de  2*  ordre,  constituent  donc 
les  deux  éléments  essentiels  du  bulbe  olfactif. 

C'est  dans  le  bulbe  olfactif  qu'apparaît,  avec  toute  la  clarté  et 
toute  la  netteté  désirable,  le  mode  de  superposition  des  éléments  ner- 
veux sensitifs  et  la  façon  dont  ces  éléments  doivent  agir  l'un  sur  l'autre. 

Le  neurone  olfactif  périphérique  a  sa  cellule  d'origine  en  dehors 
de  l'axe  cérébro-spinal  ;  son  prolongement  protoplasmatique  s'éloigne 
du  centre,  son  prolongement  cylindraxile  s'y  termine.  Le  neurone 
olfactif  des  centres  a  sa  cellule  d'origine  dans  l'axe  cérébro-spinal,  ses 
prolongements  protoplasmatiques  sont  descendants,  son  prolongement 
cylindraxile  est  ascendant.  Le  contact  entre  le  neurone  périphérique 
et  le  neurone  central  se  fait  dans  les  glomérules  olfactifs  ;  là,  le  prolon- 
gement cylindraxile  du  neurone  périphérique  rencontre  les  prolonge- 
ments protoplasmatiques  du  neurone  central. 
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Nous  avons  vu  que  cette  disposition  est  la  même  pour  tous  les 
autres  éléments  sensitifs,  qu'ils  pénètrent  dans  la  moelle  épinière  ou 
dans  une  des  parties  supérieures  de  l'axe  cérébro-spinal;  mais  à  cause 
de  la  complexité  de  structure  des  autres  parties  de  l'axe  nerveux,  cette 
disposition  y  paraît  avec  beaucoup  moins  d'évidence. 

Ces  deux  éléments  nerveux  :  neurone  olfactif  périphérique  ou  de 


FiG.  533. 
Schémamontrantladispositiondes  neuronesolfactifs  chez  la  plupart  des  mammifères. 

i''  ordre  et  neurone  olfactif  central  ou  de  2*  ordre,  se  retrouvent,  avec 
le  même  mode  de  superposition,  dans  le  bulbe  olfactif  de  tous  les 
vertébrés. 

Chez  quelques-uns  d'entre  eux  cependant,  l'arrangement  des  élé- 
ments nerveux  prend  des  caractères  particuliers. 

Chez  un  grand  nombre  de  vertébrés  {chat,  rat,  souris,  lapin), 
FiG.  533,  chaque  cellule  mitrale  ne  possède  qu'un  seul  prolongement 
protoplasmatique  descendant  venant  se  ramifier  dans  un  ou,  après 
bifurcation,  dans  deux  glomérules  olfactifs.  Là,  il  arrive  en  contact 
avec  les  ramifications  terminales  d'un  certain  nombre  de  fibrilles 
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oIfa.ctives.  Il  s'en  suit  que  les  impressions  olfactives  recueillies  par  un 
petit  nombre  de  cellules  bipolaires  {S  à  lo)  sont  transmises  à  la  même 
cellule  mitrale  et  par  là,  à  un  point  déterminé  de  l'écorce  cérébrale  du 
lobe  temporal. 

Chez  les  oiseaux,  fjg.  534,  chaque  cellule  mitrale  possède  jusque 
vingt   prolongements  protoplasmatiques  descendants  (P.    Ramon). 


^ 


.n 


h 


FiG.  534. 
Srhém.i  montrBDl  la  disposition  des  npiirnnes  olfactifs  chez  [es  oiseaux. 


Chacun  d'entre  eux  se  termine  dans  un  glomérule  différent,  où  il 
arrive  en  contact  avec  les  ramifications  terminales  de  deux,  trois  ou 
quatre  fibrilles  olfactives.  Il  s'en  suit  que  les  impressions  recueillies 
par  une  soixantaine  de  cellules  bipolaires  de  la  muqueuse  olfactive 
sont  transmises  au  centre  olfactif  par  une  settU  cellule  mitrale. 

Le  bulbe  olfactif  du  chien,  fio.  535,  présente  encore  une  disposi- 
tion toute  autre.  Chaque  cellule  mitrale  ne  possède  qu'un  seul 
prolongement  protoptasmatiquc  descendant,  mais  dans  un  même 
glomérule  viennent  se  ramifier  les  prolongements  descendants  de 
cinq  ou  six  cellules  mitrales.  Il  s'en  suit  que  les  impressions  olfactives 


recueillies  par  une  seule  cellttU  bipolaire  de  la  muqueuse  peuvent  être 
transmises  au  cerveau  par  cÎHg  on  six  cellules  mitraUs. 

Ces  dispositions  anatomiques  rendent  compte,  dans  une  certaine 
mesure,  de  la  différence  d'acuité  olfactive  que  l'on  observe  chez  les 
différents  animaux. 

L^  bulbe  olfactif  de  l'homme  a  été  étudié  au  moyen  de  la  méthode 


Fie.  535. 

Schéma  montrant  la  disposition  des  neurones  olfactifs  chez  le  chien. 

au  chromate  d'argent  d'abord  par  nous-méme (8),  puis  par  Kolliker  (9). 
II  présente  la  même  structure  que  le  bulbe  olfactif  des  autres  mammi- 
fères. 

Le  bulbe  olfactif  ne  présente  pas,  chez  l'homme,  de  cavité  centrale 
et  par  suite  on  n'y  trouve  pas  d'épithéhum  épcndjTnairc. 

La  cavité  centrale  du  bulbe  olfactif  des  mammifères  est  un  simple 
prolongement  du  ventricule  latéral  du  cerveau  terminal.  Ce  prolonge- 
ment manque  chez  l'homme  ;  à  sa  place  on  trouve,  au  centre  du  bulbe, 
une  traînée  de  substance  gélatineuse. 
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L»  lNuiifelett«  olfmctlve.  Le  trlsone  olfactif.   L«n  sfriM  oltmcth-**. 


La  bandelette  olfactive  (tractus  olfactorius),  excessivement  réduite 
dans  le  rhinpncéphalc  de  l'homme,  est  formée  essentiellement  de  fibres 
nerveuses  appartenant  à  deux  groiipcs  :  des  fibres  centripètes  repré- 
sentant les  proiongenients  cylindraxiles  des  cellules  mitrales  du  bulbe 
et  des  fibres  ccntriluges  allant  se  terminer,  par  des  ramifications  libres, 
entre  les  prolongements  protoplasmatiques  latéraux  des  cellules 
mitrales. 

Arrivées  A  l'extrémité  postérieure  de  la  bandelette  olfactive,  c'est- 
à-dire  au  niveau  du  trigone  ou  du  tubercule  olfactif  (trigonuni  olfacto- 
rium)^  les  fibres  constitutives  de  la  bandelette  se  divisent  en  deux 
groupes  :  les  unes  se  rendent  dans  la  commissure  antérieure,  les 
autres  vont  constituer  les  racines  ou  les  stries  olfactives.  Les  fibres 
de  la  racine  externe  se  rendent  directement  vers  l'extrémité  antérieure 
de  la  circonvolution  de  riilppocampc,  pour  s'y  (erininer  dans  la 
couche  moléculaire.  Chez  les  animaux  osmatiques,  ces  fibres  se 
terminent  dans  les  couches  superficielles  du  lobe  pyriforme  où  elles 
viennent  on  contact  avec  les  prolongements  protoplasmatiques  de 
cellules  centrales  lCALLEjA(to),  Kôlliker  (ii)l.  Les  fibres  de  la  racine 
interne  se  terminent,  d'après  les  recherches  de  Calleja,  dans  le 
trigone  olfactif.  Retzius  (I2)  admet  que  cette  racine  interne  peut  se 
poursuivre,  chez  les  mammifères  et  chez  l'homme,  jusque  dans  la 
circonvolution  de  l'ourlet  et  l'indusium  gris  du  corps  calleux. 

La  comnilaaurc  ■iil6rleure. 


La  commissure  antérieure  est  un  faisceau  de  fibres  nerveuses,  à 
direction  transversale,  situé  entre  la  lame  terminale  et  les  piliers 
antérieurs  du  trigone  cérébral.  Peu  développée  dans  le  rhinencéphale 
de  l'hoinme,  ta  commissure  antérieure  présente  une  importance  plus 
considérable  chez  les  mammifères  macrosmatiques,  preuve  que  cette 
commissure  doit  être  en  connexion  intime  avec  le  rhinencéphale. 

La  commissure  antérieure  pénètre,  de  chaque  côté,  dans  la  tête 
du  noyau  caudé  et  là  se  divise  en  deux  parties  :  une  partie  antérieure 
ou  partie  olfactive  formée  par  des  fibres  nerveuses  qui  relient  l'un  à 
l'autre  les  deux  bulbes  olfactifs  et  une  partie  postérieure,  beaucoup 
plus  importante,  allant  se  terminer,  d'après  les  recherches  de  EdiN- 
GBR,  dans  les  circonvolutions  de  l'hippocampe.  D'après  les  recherches 
expérimentales  de  LoW£NTHAL  (l3),  les  fibres  de  la  commissure  anté- 


rieure  ne  dégénèrent  pas  à  la  suite  de  la  lésion  du  bulbe  olfactif. 
Cette  dégénérescence  ne  s'observe  que  quand  la  lésion  a  intéressé  une 
partie  du  lobe  olfactil'  ;  dans  ce  cas,  ces  fibres  dégénérées  peuvent 
se  poursuivre  en  partie  jusque  dans  le  lobe  olfactif  et  en  partie  jusque 
dans  le  bulbe  olfactif  du  côté  opposé.  Lôwenthal  conclut  de  ses 
recherches  que  ces  fibres  commissurales  ont  leurs  cellules  d'origine 
dans  le  lobe  olfactif  d'un  côté  pour  se  terminer  dans  le  bulbe  du  côté 
opposé. 


L*  corn*  tf'Ammon  •(  U  falwwiy  danK. 

Ces  deux  parties  constitutives  du  télencépliale  présentent  un 
développement  variable,  en  rapport  étroit  avec  le  développement  du 
bulbe  olfactif  correspondant.  La  structure  interne  de  ces  deux  parties 
est    excessive- 
ment complexe. 
EUe  a  été  étu- 
diée^  dans  ces 
derniers  temps, 
parGoi.Gi  (14), 
L.   Sala   (i5), 

SCHAFFER  (i6\ 
LUGARO       (17), 

Cajal    [i8)    et 

KuLUKER.      Il 

TOUS  suffit  de 
savoir  que  la 
corned'AMMON 
et  le  faisceau 
denté  appar- 
tiennent à  l'é- 
corce  cérébrale 
et  qu'ils  sont 
formés,  comme 

toutes  les  parties  grises  de  l'écorce,  de  cellules  nerveuses  et  de 
fibres  nerveuses  présentant  une  disposition  spéciale,  dont  l'étude 
détaillée  ne  répondrait  pas  au  but  de  ces  leçons,  qui  est  bien  plus 
de  vous  donner  une  idée  des  connexions  existant  entre  les  diverses 
parties  du  névraxe  que  d'étudier  à  fond  leur  structure  interne. 

Pour  bien  nous  orienter  dans  les  diverses  parties  de  cette  région 


FiG.  536. 

Coupe  vcnic&-iransv<'-rsalc  de  1»  corne  d'^VKHoif 

(d'après  M.  et  M*"  Dkjsrink). 

/.  c:  Fissure  collatérale. 
/./.  :  Cin-oiivolution  fusifonnc. 
t.  *.  ;  Circonvoluiion  àc  riiipi'ocamve. 
r-  A.:  Corne  d'AMHOU. 

rf.  :  Ffmbria. 
/.  d.  :  Faisceau  denté- 
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complexe,  il  suflBt  d'examiner  une  coupe  transversale  passant  par  la 
partie  moyeane  du  lobe  temporal,  fig.  536  et  SS?. 

Le  sillon  antéro-postérieur  qui  existe  sur  la  face  inférieure  de 
cette  coupe,  fig.  536,  représente  la  fissure  collatérale  séparant  la 
circonvolution  fusiforme  qui  est  en  dehors]  de  la  circonvolution  de 
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Fig.  537. 

Schima  de  ta  come  d'Aimorr  et  de  la  circonvolutiou  ^odronnéc  de  l'homme  vue  sur 
une  coupe  vert lco-traD3ver sale  (d'après  M.  et  M""  Dhjkbisb). 


\t.A. 

:  Corne  d'AMVtOM. 

y.  e. 

:  Radiations  opH(|ue5. 

ah- 

:  Alveus. 

cm. 

:  Coufhc  molccutairc. 

.fi- 

:  Flmbria. 

e.fyr. 

:  Couche    dex   cellules    pyrami- 

f.d. 

:  Pahceau  denté- 

dales. 

p.  t\.  l 

:  Plexus  choroïde  latéral. 

cpçfy. 

:  Couches  des  cellules  po]ymor> 

n.c. 

:  Queue  du  noyau  caudé. 

phes. 

l'hippocampe  qui  est  dedans.  Cette  circonvolution  de  l'hippocampe 
présente,  en  coupe  transversale,  trois  faces  : 

i»  Une  face  inférieure  qui  n'offre  rien  de  spécial  et  dont  la 
structure  interne  est  identique  à  celle  de  Técorce  cérébrale  des 
circonvolutions  voisines. 

2"  Une  face  interne  qui  porte  le  nom  de  subiculum  de  la  corne 
d'AMMON  et  qui  est  caractérisée  essc-nlicUemcnt  par  une  épaisseur 
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pins  considérable  de  la  couche  moléculaire  de  l'écorce  cérébrale,  due 

à  un  développement  particulier  des  fibres  nerveuses  superficielles. 
Ces  fibres  sont,  â  ce  niveau,  tellement  abondantes  qu'elles  forment 
une  couche  blanche  visible  à  l'œil  nu  et  connue  sous  le  nom  de  couche 
réticulée  d'A  rnold. 

3^  Une  face  supérieure  formée  d'une  partie  externe  ou  intra-ven- 
tricalaire,  la  corne  d'Ammon,  et  d'une  partie  interne  ou  extra-ventricu- 
laire,  comprenant  une  lamelle  blanche:  laLjîmbria,  reposant  sur  une 
bandelette  grise  :  le  faisceau  denté  appelé  encore  circonvolution 
godronnée. 

Ces  deux  parties  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  l'épithélium 
épendymaire  qui,  renforcé  par  un  feuillet  delà  pie-mcre,  se  jette  du 
plancher  du  prolongement  sphénoïdal  du  ventricule  latéral  sur  la 
voiite  et  ferme  ainsi,  en  dedans,  te  prolongement  inférieur  du  troisième 
ventricule. 

La  structure  interne  de  l'écorce  cérébrale  présente  partout  les 
trois  couches  établies  par  Cajal  :  la  couche  moléculaire,  la  couche 
des  cellules  pyramidales  et  la  couche  des  cellules  polymorphes,  jus- 
qu'au niveau  du  bord  supérieur  du  subicuîum.  A  ce  niveau,  l'écorce 
cérébrale  s'infléchit  en  dehors,  vers  la  cavité  ventriculaire,  pour  pro- 
duire la  corne  d'AMMON  et  le  faisceau  denté.  A  partir  de  cet  endroit, 
les  cellules  pyramidales  petites  et  moyennes  disparaissent  et  il  ne 
persiste,  comme  élément  constituant  principal,  que  la  rangée  des  cel- 
lules pyramidales  profondes,  fig.  SS;. 

Ces  cellules  pyramidales  présentent  une  forme  particulière  :  ce 
sont  des  espèces  de  doubles  pyramides  pourvues  de  prolongements 
protoplasmatiques  ascendants  et  descendants.  Ces  cellules  envoient 
leur  prolongement  cylindraxile,  les  unes  dans  la  mince  zone  de  subs- 
tance blanche  qui  couvre  la  face  ventriculaire  de  la  corne  d'AMMON  et 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  atveus,  les  autres,  dans  la  mince  ban- 
delette blanche  appelée  fimbria  et  qui  représente  le  prolongement, 
dans  le  lobe  sphénoïdal,  des  piliers  postérieurs  du  trlgoue  cérébral. 

A  côté  de  ces  cellules  pyramidales,  on  trouve  encore,  comme 
élément  constituant  de  ta  corne  d'AwMON  et  du  faisceau  denté,  de 
nombreuses  cellules  ner\'euses,  pour  l'étude  desquelles  je  dois  vous 
renvoyer  aux  travaux  spéciaux  de  GoLGi,  Cl.  Sala,  Schapfer, 
LuGARO.  Cajal  et  Kollikek. 

Outre  toutes  ces  cellules  nerveuses  qui  représentent  les  cellules 
d'origine  des  fibres  centrifuges  de  la  corne  d'AMMON  et  du  faisceau 
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denté  et  dont  un  grand  nombre  envoient  leurs  prolongements  cylin- 
draxiles  dans  les  piliers  postérieurs  du  trîgone  cérébral,  on  trouve 
encore,  dans  ces  masses  grises,  les  ramifications  terminales  d'un 
grand  nombre  de  fibres  centripètes,  qui  arrivent  à  la  corne  d'AMNfON 
et  au  faisceau  denté,  en  partie  du  moins,  du  bulbe  olfsLCtif  par  la  strie 
olfactive  latérale  soit  directement,  soit  après  interruption  dans  la 
circonvolution  de  l'hippocampe. 


TrIcviM  c4rtbrKl.  CutamlMUfc  de*  cornM  d'Amman,  Cli>Is«ii  tr«nip«rcnU. 

Nous  avons  \it,  en  étudiant  la  grosse  anatomie  du  télencéphalc, 
que  les  piliers  postérieurs  du  trigone  cérébral,  arrivés  dans  le  prolon- 
gement sphénoidal  clu  ventricule  latéral,  se  continuent  de  chaque  côté 
avec  Xzjtmbria  et  avec  la  corne  d'AMMON,  FïG.  538.  Les  fibres  consti- 
tutives de  la  ûmbria  représentent,  en  partie  du  moins,  les  prolonge- 
ments cylindraxiles  des  cellules  pyramidales  du  faisceau  denté  et  de 
la  partie  voisine  de  la  corne  d'AiHMON.  Les  piliers  postérieurs  du 
trigone  cérébral  s'appliquent  bientôt  contre  la  face  inférieure  du  corps 
calleux  en  se  rapprochant  insensiblement  l'un  de  l'autre.  Entre  ces 
piliers  postérieurs  on  trouve  de  minces  faisceaux  de  fibres  transver- 
sales qui  constituent  le  psalte'rium  ou  la  commissure  des  cornes  d'A  mmotty 
formé  de  fibres  commiasurales  reliant  l'un  à  l'autre  les  deux  circonvo- 
lutions de  l'hippocampe. 

Les  piliers  du  trigone  cérébral  quittent  bientôt,  au  niveau  de 
l'extrémité  postérieure  de  la  cloison  transparente,  la  face  inférieure 
du  corps  calleux  ;  là,  les  fibres  constitutives  se  divisent,  d'après 
ZucKiîRKAXDL  (IQ),  en  deux  parties  :  les  fibres  de  la  partie  postérieure 
vont  constituer  les  piliers  antérieurs  du  trigone  pour  se  terminer,  par 
des  ramifications  libres,  entre  les  cellules  constitutives  du  corps  mamil- 
laire  ICajal  (i9)j.  D'après  Kôlmkek  (20J,  un  certain  nombre  des  fibres 
de  chaque  pilier  antérieur,  arrivées  en  dessous  du  trou  de  MoNRO,  se 
recourberaient  en  arrière,  sur  la  face  interne  de  la  couche  optique, 
pour  y  constituer  la  strk  médullaire  et  se  terminer  dans  le  trigone  de 
l'habénula. 

Les  fibres  de  la  partie  antérieure  descendent  dans  la  cloison 
transparente,  passent  au  devant  de  la  commissure  antérieure  pour  se 
rendre  à  la  circonvolution  unciforme.  On  pense  que  ce  faisceau  est 
formé  de  fibres  d'association  reliant  la  corne  d'AMMON  à  l'écorce 
grise  de  la  circonvolution  de  l'hippocampe. 


Nos  connaissances  coiicernant  l'organisation  interne  de  la  cloison 
transpurcntr,  de  l'indusium  gris  du  corps  calleux  et  des  connexions 
qui  s'étiib lissent,  par  ces  parties  du  télcncéphale  et  par  la  circonvolu- 
tion de  l'ourlet,  entre  le  bulbe  olfactif  et  la  corne  d'AMMON  sont 
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FiG.  538. 

Les  piliers  postérieurs  de  la  voùtc  à  trois  piliers  te  conlinuant  avec  la  comc 

d'AMMOX  ei  la  fimbria.  Gr-  nat.  z/J. 

{.  toi.  :  Coupe  (lu  gimoii  du  cor[>i  calleux.  1       c.  opt.  :  Partie  de  la  face  supérieure  de 

eL  tr.  :  Scriiou  drr  la  cloison  transparrnte.  I  lu  couche  opiiquc. 

N.  e.  :  Téie  d\i  noy.iu  raiidé.  |  //.  chw.  :  PIrxus  choroïde  latéral. 

encore  trop  incertaines    pour   insister    d'avantage   sur  ces  parties 
constitutives  du  rhinencéphale. 

Avant  de  terminer  l'étude  du  rhinencéphale,  nous  croyons  utile 
de  résumer,  en  quelques  mots,  les  principales  connexions  du  bulbe 
olfactif  avec  les  autres  parties  de  l'axe  cérébro- spinal,  en  nous 
appuyant  sur  le  schéma  de  la  l'io.  5S9. 
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.es  neurones  olfactifs  périphériques,  ou  neurones  olfactifs  de 
I"  ordre,  proviennent  donc  de  La  muqueuse  olfactive  et  se  terminent 
dans  le  bulbe  olfactif. 

Les  fibres  de  la  bandelette  olfactive  qui  ont  leurs  cellules 
d'origine  dans  les  cellules  mitrales  (neurones  olfactifs  de  2«  ordrej 
se  rendent,  en  partie,  par  la  strie  olfactive  interne,  jusque  dans  le 
tubercule  olfactif;  là,  elles  se  mettent  en  connexion  avec  des  cellules 
pyramidales  dont  on  ignore  les  connexions  ultérieures.  Ces  fibres  se 
rendent,  en  partie  aussi,  par  la  strie  olfactive  cjrtemc,  dans  l'écorce 
grise  de  la  circonvolution  de  l'hippocampe  où  elles  se  terminent  par 
des  ramifications  libres  [Cajal  et  Calleja). 

O'après  KùLLIKER,  les  fibres  olfactives  nées  des  cellules  de  cette 
écorce  grise,  ou  neurones  olfactifs  de  3«  ordre,  se  rendraient,  par  le 
faisceau  olfactif  de  Zuckkric^ndl  —  soit  en  contournant  le  genou  du 
corps  calleux,  soit  en  traversant  toute  l'épaisseur  du  corps  calleux  — 
dans  l'écorce  grise  de  la  circonvolution  de  l'ourlet  et,  par  le  trigone 
cérébral,  jusque  dans  la  corue  d'AMMON  et  le  faisceau  denté.  C'est  là 
la  voie  des  fibres  centripètes. 

De  la  corne  d'AMMON  partent  alors  des  fibres  centrifuges  se 
rendant,  par  le  trigone  cérébral,  jusque  dans  le  corps  maniillaire; 
par  le  trigone  cérébral  et  la  strie  médullaire  de  la  couche  optique, 
jusque  dans  le  ganglion  de  l'habénula. 

Le  corps  mamillaire  est  en  connexion  avec  la  couche  optique  par 
le  faisceau  de  ViCQ  d'azyr;  il  est  en  connexion  avec  le  cerveau 
moyen,  par  le  faisceau  de  la  calotte.  Le  ganglion  de  l'habénula  est 
relié,  par  le  faisceau  rétro-réflexe,  au  ganglion  interpédonculaire  de 
l'isthme  du  rhombencéphale.  Ces  fibres  centrifuges  mettent  donc  les 
cellules  de  la  sphère  olfactive  corticale  en  connexion  avec  les  masses 
grises  du  cerveau  moyen  et  plus  que  probablement  avec  les  cellules 
d'origine  de  fibres  motrices  descendantes  de  la  formation  réticulaire. 
Oe  cette  façon  se  trouverait  donc  établie  une  voie  longue  et  complexe 
reliant  les  centres  olfactifs  de  l'écorce  cérébrale  aux  cellules  d'origine 
des  nerfs  moteurs  périphériques. 


Edinger  a  exprimé  l'idée  qu'il  existe  un  pappori  constant  entre  le  dévelop- 
pement de  TappareU  ollacUf  et  celui  du  giiugliou  de  l'babénula.  Lotmbissbn  (32)  n'a 
[pas  pu  coniimiei  ce  Ealt  chex  les  mammifère*.  De  ses  recherches  il  résulte  que 
des  animaux  maciosmaUques  possèdent  un  gan^ilion  babénuliiire  à  peine  plus 
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grand  que  celui  des  primates  fiui  sont  microsmaliqiics.  D'autre  pan  il  a  trouvé 

un  ganglion  habrnulairc  tr^s  dévrloppé  chez  drs  animaux  pour\*us  de  lobes  olfao 
lits  très  pctitb.  D'aprc-s  Luthuissbn  chaque  «trii-  niÉdiilIairc^  serait  en  connexion: 

I»  avec  Ic!  fornix  et.  par  là,  avec  la  coriif  d'AiiiioN  des  deux  cùiés  ; 

2<*  avec  le  noyau  du  Taii^coau  longitudinal  basai  ; 

3"  avec  le  tubercule  cendré  ; 

4"  avec  le  ganglion  habénulaJre  des  deux  côtés  et 

5»  avec  le  corps  plnéal. 

Il  admet  que  Ifs  stries  médulbirt^s  appartif?nni-nl  S  l'appareil  oUaellf,  mafft. 
comme  le  corps  pinëal  psi  le  rudrmenl  d'un  appiircil  visuel  et  t]\ie  le  ganglion  de 
l'habénula  est  en  connexion  avec  le  nerf  optique  (!),  Il  considère  les  stries  médul- 
laires non  seulement  comme  un  faisceau  de  projection  du  système  oUiirtJf.  m.iis  il 
lui  reconnaît  encore  le  rôle  de  rellET  le  ccntie  ulTactU  au  centre  visuel. 

I.  1^  Merf  olfutlf 

Le  nerf  oHactii"  constitue  la  première  paire  des  nerfs  crâniens. 
C'est  un  nerf  sensitif.  Les  fibres  constitutives  de  ce  nerf  doivent  donc 

avoir  leurs  cellules  d'ori-  ' 


FiG.  540. 

Quelques  cellules  nervcusee  bipolaires 
de  la  muqueuse  olfacliN-c  de  la  souris  blanche. 


gi  ne  en  deh  ors  de  l'axe  cé- 
rébro-spinal. D'après  les, 
recherches  de  ScHULTZE 
(23),  Ehruch  (24),  Arn- 
STEIN  (25),  Gr.assi  et 
Casthonovo  '26),  Cajal' 

{27),VASGEHtJCHTEN(28),( 

V.  Bhunn  (2g),  Retziusi 
(3o),  V.  Lenhossek  (3i) 
et  bien  d'autres,  les  fibres 
du  nerf  olfactif  ont  leurs 
cellules  d'origine  dans  la 
muqueuse  olfactive,  sous  forme  de  cellules  bipolaires  enclavées 
entre  les  cellules  épithéliales,  FiG.  540.  Le  prolongement  périphé- 
rique de  chacune  de  ces  cellules  nerveuses,  épais  et  irrégulier, 
arrive  jusqu'à  la  surface  libre  de  la  muqueuse,  où  il  se  termine, 
par  un  ou  deux  petits  filaments  ou  cils  qui  dépassent  le  niveauj 
de  la  muqueuse.  Il  représente  le  prolongement  protoplasmatique  oiJ 
prolongement  à  conduction  cellulipéte.  Le  prolongement  interne  est 
beaucoup  plus  grêle;  c'est  le  prolongement  cylindraxile  ou  prolonge-; 
ment  à  conduction  celhilifuge.  Celui-ci  traverse  la  partie  inférieure  d& 
l'épithélium  et  arrive  dans  la  sous-muqueuse,  oii  il  devient  le  cylindre-, 
axe  d'une  fibrille  olfactive.  Ces  fibrilles  parcourent  la  sous-muqucusej 


et  se  réunissent  les  unes  aux  autres  pour  former  des  faisceaux  nerveux 
plus  ou  moins  épais;  ils  traversent  alors  les  trous  de  la  lame  criblée 
de  l'ethmoïde,  pénètrent  dans  la  face  inférieure  du  bulbe  olfactif  et  s'y 
terminent,  par  des  ramifications  libres,  dans  les  glomérules  olfactifs. 

D'après  les  recherches  de  v.  Bkunn,  les  cellules  olfactives 
occupent,  chez  Thomme,  une  répon  assez  limitée  de  la  paroi  des 
fosses  nasales.  On  les  trouve  uniquement  d?ins  la  muqueuse  qui 
recouvre  la  partie  moyenne  du  cornet  supérieur  et  la  partie  corres- 
pondante de  kl  cloison  des  fosses  nasales. 

Outre  les  cellules  bipolain-s  de  la  muqueuse  olfactive  qui  sont 
donc  les  cellules  d'origine  des  fibres  dts  nerfs  olfactifs,  on  trouve 
encore,  dans  cette  muqueuse,  d'après  les  recherches  de  Grassi  et 
Castronovo,  V.  Lenhossîck,  C.-vjal,  Retzius  et  Kallius  (32), 
des  terminaisons  nerveuses  intraépithélialcs  librtTS.  Ces  fibrilles  ner- 
veuses sont  généralement  considérées  comme  étant  les  ramifications 
tenninales  de  fibres  sensitives  appartenant  au  nerf  trijumeau. 
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TRENTK-SEPTIÈME  LEÇON 


La  structare  îiitpeni€  du  Ulcncé^halc  (Suite). 


L*i  ccHtrM  4e  pru|cetlDn  et  le*  c«ntret  «t'Bicwlalloii. 


Nous  avons  terminé,  dans  notre  dernière  leçon,  l'étude  de  la 
structure  interne  du  télencéphale.  Comme  vous  avez  pu  vous  en 
convaincre,  nos  connaissances  concernant  l'organisation  interne  de 
cette  partie  importante  du  névraxe  sont  encore  bien  précaires  :  elles 
se  rcduisftnt  en  somme  à  une  connaissance  plus  ou  moins  exacte  des 
ditïércnts  éléments  nerveux  qui  entrent  dans  la  constitution  de  la 
substance  corticale.  Cette  substance  corticale  recouvre  toute  l'éten- 
due de  la  face  externe  des  hémisphères  cérébraux.  Elle  présente  par- 
tout, à  quelques  légères  différences  près,  la  même  structure;  et 
cependant  nous  savons,  par  les  expériences  physiologiques  sur 
l'encéphale  des  mammifères  et  par  les  observations  cliniques  et  ana- 
tomo-pathologîqucs  sur  l'encéphale  de  l'homme,  que  cette  écorce 
cérébrale  est  loin  d'avoir  partout  la  même  valeur  physiologique. 
Qu'une  lésion  destructive  se  produise  dans  la  substance  corticale  qui 
recouvre  les  circonvolutions  centrales  et  elle  sera  suivie  de  la  paralysie 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  muscles  de  la  moitié 
opposée  du  corps.  Une  lésion  survenant  dans  la  substance  corticale 
voisine  du  la  fissure  calcarinc  sera  suivie  d'hémianopsie.  Supposez 
détruite  la  substance  corticale  de  la  partie  moyenne  de  la  première 
circonvolution  temporale  dans  les  deux  hémisphères  et  le  malade, 
porteur  de  cette  double  lésion,  sera  atteint  de  surdité  absolue.  Par 
contre,  une  lésion  étendue  de  l'écorce  grise  du  lobe  frontal  ou  du  lobe 
pariéto-temparal  passera  le  plus  souvent  inaperçue,  ou,  si  elle  se 
traduit  au  dehors,  elle  se  manifestera  par  un  trouble  plus  ou  moins 
apparent  dans  l'activité  psychique.  Que  devons-nous  conclure  de  tous 
ces  faits,  si  ce  n'est  que  la  structure  interne  de  l'écorce  cérébrale  n'a 
pas,  au  Point  de  vfie  fonctionnel,  une  très  grande  importance.  Ce  qui 
serait  important  à  connaître  au  plus  haut  point,  ce  sont  les  connexions 
qui  existent,  d'abord,  entre  les  diverses  régions  de  l'écorce  cérébrale 
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et  les  masses  grises  inférieures  du  névraxc  ;  ensuite,  entre  les  diverses 
régions  de  l'écorcc  c6rébrale  elle-même.  ^H 

Nous  savons  que  toutes  ces  connexions  s'établissent  par  les  fibre^^ 
constitutives  de  la  substance  blanche  des  hémisphères  cérébraux, 
fibres  que  l'on  divise  en  trois  groupes  :  les  fibres  cominissurales,  les 
fibres  d'association  et  les  fibres  de  proj'*-ction  ;  mais  ce  que  nous 
savons  pour  le  moment  de  l'origine  et  de  la  terminaison  de  ces  trois 
espèces  de  fibres  nerveuses  est  bien  peu  de  chose  comparativement  à 
tout  ce  que  nous  ignorons  encore.  Et  même,  dans  le  petit  nombre  de 
faits  que  nous  croyons  connaitre  se  trouvent  encore  de  grandes 
lacunes  et  de  grandes  erreurs.  ^1 


Cette  étude  des  connexions  anatomiques  que  présentent  les  diffé-_ 
rentes  régions  de  l'écorce  cérébrale  est  entourée  de  difficultés  nom* 
brcuses  et  presque  insurmontables.  Il  s*agit,  en  effet,  d'étudier  ces  con- 
nexions, non  pas  chez  les  mammifères,  mais  chez  l'homme  lui-même. 
Si  Ton  compare  le  névraxe  d'un  mammifère  au  névraxc  de  l'homme, 
on  trouve,  à  de  légères  différences  près,  que,  depuis  le  diencéphale 
jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  épinière,  la  conformation  H^ 
extérieure,  la  structure  et  même  les  connexions  internes  sont  presque  " 
identiques.  Ces  centres  nerveux  inférieurs  président,  en  quelque  sorte, 
exclusivement  à  la  vie  animale,  à  la  vie  réflexe  et  cette  vie  doit  être 
la  même  chez  tous  les  mammifères. 

GOLTZ  est  parvenu  à  conserver  en  vie  un  chien  auquel  il  avait 
extirpé  complètement  les  deux  hémisphères  cérébraux.  Ce  chien  était 
privé  de  mémoire,  était  incapable  de  rechercher  par  lui-même,  avec 
l'aide  de  ses  sens  extérieurs,  les  objets  nécessaires  à  ses  besoins  cor- 
porels. Mais  à  côté  de  cela,  il  était  capable  de  se  tenir  debout,  de 
marcher.  II  réagissait  aux  excitations  du  dehors  (pressions,  lumière, 
bruit)  comme  un  chien  normal.  Quand  on  le  soulevait  brusquement 
du  sol,  il  se  mettait  en  rage,  hurlait  et  mordait.  Quand  il  était  privé 
de  nourriture,  tout  son  corps  était  agité  et,  quand  sa  faim  était  satis- 
faite, il  se  calmait  et  manifestait  un  certain  état  de  bien-être. 

Le  même  état  se  trouve  en  quelque  sorte  chez  l'enfant  nouveau-né 
et  surtout  chez  l'enfant  né  avant  terme.  Ici,  les  hémisphères  cérébraux 
existent,  mais  comme  le  remarque  Flechsig,  ils  sont  encore  si  peu 
développés,  ils  sont  â  ce  point  endormis,  qu'ils  sont  incapables  de 
tout  fonctionnement  :  toutes  les  fibres  constitutives  de  ces  hémisphères 
sont  encore  privées  de  myéhne,  preuve  évidente  qu'elles  ne  servent 
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pas  encore  à  la  fonction  de  conduction.  Cet  enfant  né  avant  terme  est 
donc,  phsrsiologiquement  parlant,  un  enfant  dépourvu  d'hémisphères 
cérébraux.  Et  cependant»  dit  Flechsig,  »  les  besoins  de  la  vie  se 
sent  éveillés  chez  lui  avec  la  première  inspiration  et  c'est  en  criant 
qu'il  en  réclame  la  satisfaction  n. 

Pour  élucider  la  structure  interne  des  centres  nerveux  inférieurs, 
on  peut  donc  s'adresser,  non  pas  seulement  à  n'importe  quel  mammi- 
fère, mais  même  à  n'importe  quel  vertébré.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  les  découvertes  nombreuses  et  importantes  de  ces  dix  dernières 
années,  qui  ont  amené  une  révolution  complète  dans  nos  connaissances 
de  la  structure  interne  du  système  nerveux,  reposent  exclusivement 
sur  des  observations  faites  tout  d'abord  chez  l'embryon  de  poulet, 
puis  chez  les  mammifères,  les  reptiles,  les  batraciens  et  les  poissons. 
C'esl  à  peine  si,  pour  l'un  ou  l'autre  point  de  la  structure  interne  de 
la  moelle  épinièrc,  des  observations  faites  directement  sur  la  moelle 
de  l'homme  sont  venues  confirmer  la  rectitude  des  conclusions  que  les 
auteurs  ont  tirées  de  leurs  recherches  chez  les  autres  vertébrés. 

l*our  la  structure  interne  du  télcncéphale  il  n'en  est  plus  de  même. 

L'éi'orce  grise  et  la  substance  blanche  sous-jacente,  c'est-à-dire 
les  deux  parties  constitutives  de  ce  qu'on  appelle  le  paiUum  dans  le 
cerveau  terminal  de  l'homme,  n'existent  pas  chez  les  poissons,  FIG.  S^i. 
Ici,  le  télencéphale  est  exclusivement  réduit  à  la  masse  grise  de  la 
base,  au  ganglion  Imxal,  L'homologue  du  corps  strié  des  vertébrés 
supérieurs.  Le  pallium  commence  à  apparaître  chez  les  batraciens, 
FlG.  S43,  pour  augmenter  de  volume  en  même  temps  que  d'importance 
fonctionnelle  chez  les  reptiles,  fig.  543,  les  oiseaux,  FiG.  544,  et  les 
mammifères,  FIG.  545.  Chez  ces  derniers  il  a  déjà  pris  un  développe- 
ment important.  Chez  aucun  animal  cependant  son  développement 
ne  prend  les  proportions  considérables  qu-il  acquiert  chea  l'homme, 

FIG.  S46. 

Il  est  évident,  à  priori,  que  les  connexions  anatomiqucs,  que 
présente  l'écorce  cérébrale  chez  les  mammifères,  doivent  se  retrouver, 
plus  ou  moins  développées,  dans  le  cerveau  terminal  de  l'homme. 
Les  impressions  sensitives  et  sensorielles  qui  tombent  sur  les  organes 
nerveux  périphériques  des  mammifères  sont  conduites,  par  les  voies 
nerveuses,  jusqu'à  l'écorce  grise  du  cerveau  terminal  ;  de  celle-ci 
partent,  en  sens  contraire,  d'autres  voies  nerveuses  par  lesquelles  le 
eerveau  terminal  réagit  sur  les  organes  périphériques,  Ces  fibres 
centripètes  et  ces  âbres  centrifuges,  qui  mettent  ainsi  le  cerveau 
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FiG-  541. 
Coupe  mcdiaoc  de  l'encéphulc  d'un  jioisson  osseux  (d'après  Ens-oEit). 


FiG.  542. 

Schéma  tl'uDc  coupe  n»l-dt&ne  de  l'cncùphalc  d'un  balracion  (d'après  Edikokr). 
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FiG.  S43. 
Srhéina  d'unt-  couf>p  médiane  dp  IVnçéphale  d'un  reptile  (d'aptes  EuihXKK). 
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terminal  en  connexion  avec  les  organes  périphériques,  constituent 
le  sj-stème  des  fibres  de  projection. 

Ces  fibres  de  projection  se  retrouvent  dans  le  cerveau  de  l'homme. 
Chez  lui,  comme  chez  les  mammifères,  les  excitations  qui  viennent 
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FiG.  544. 

Srhémn  d'une  roupc  médiane  de  l'enréphale  d'un  oiseau  (d'après  Edinûkr). 

ébranler  les  tciminaisons  nerveuses  des  nerfs  sensibles  périphériques 
sont  conduites,  par  des  faisceaux  de  fibres  centripètes,  vers  l'écorce 
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FtG.  S45. 
Schéma  d'une  coujjc  médiane  de  l'encéphale  d'un  manimitére  (d'après  Edixger). 

grise  du  cerveau  terminal  et  y  produisent  une  moditication  spéciale 
des  cellules  de  récorce,  modification  dont  la  nature  intime  nous 
échappe,  mais  qui  est  la  condition  indispensable  de  ce  que   nous 


Fifi.  S46. 
Coup«  médiane  de  l'encéphale  de  l'homine. 

faisceaux  de  fibres  nerveuses  descendantes  qui  relient  l'écorcc  céré- 
brale à  tous  les  muscles  du  corps. 

Le  télencéphalc  de  l'homme  doit  donc  être,  dans  certaines  de  ses 
parties,  la  reproduction  intégrale  du  télencéphale  des  inamraifêres- 
Pour  letude  de  ces  parties,  les  recherches  anatomiques  et  expéri- 
mentales, faites  chez  les  mammifères,  seront  donc  d'une  utilité 
incontestable, 

Mais  à  c6té  de  ces  fonctions  de  relation,  de  ces  fonctions  com- 
munes à  l'homme  et  à  tous  les  mammifères  et  qui  peuvent  s'accomplir, 
chez  nous,  sans  que  nous  en  ayons  conscience;  le  cerveau  terminal  de 


l'homme  est  encore  le  siège  de  fonctions  beaucoup  plus  importantes, 
les  Jottctions  intcllcctutlUs  ou  fondions  Psychiques,  qui  n'existent  pas  ou 
presque  pas  chez  les  mammifères.  Les  parties  de  récorce  cérébrale 
qui  forment  le  substratum  anatomique  de  ces  fonctions  doivent  donc 
être  étudiées  directement  chez  l'homme.  Or,  il  résulte  des  recherches 
de  Flechsig,  que  ces  parties  cérébrales  —  surajoutées  en  quelque 
sorte  au  cerveau  des  mammifères  inférieurspour  constituer  le  cerveau 
de  l'homme  —  correspondent  aux  deux  tiers  de  la  face  externe  de  nos 
hémisphères  cérébraux.  Nos  connaissances  concernant  l'organisation 
interne  du  télcncéphalc,  pour  être  sérieuses  et  complètes,  doivent 
donc  s'appuyer  tout  entières  sur  des  observations  faites  sur  le 
cerveau  de  l'homme- 

Mais  ici,  le  champ  des  investigations  anatomiques  se  trouve 
considérablement  rétréci.  Les  matériaux  sont  difficiles  à  obtenir  dans 
un  état  suffisant  de  fraîcheur.  Le  volume  considérable  du  télencéphale 
rend  la  poursuite  des  fibres  nerveuses  excessivement  difRcile  et  ne 
permet  pas  l'application,  sur  une  grande  échelle,  de  la  précieuse 
méthode  au  chromate  d'argent.  Les  recherches  expérimentales  font 
complètement  défaut.  De  sorte  que,  pour  pénétrer  la  structure  interne 
du  cerveau  terminal  de  Thomme,  il  ne  reste  plus  que  les  recherches 
anatomo-pathologiqtics,  c'est-à-dire  l'étude  des  dégénérescences  con- 
sécutives à  des  lésions  plus  ou  moins  circonscrites,  et  la  méthode 
embryologique  de  Flechsig. 

La  méthode  des  dégénérescences  secondaires  a,  certes,  à  son 
actif,  plus  d'une  découverte  importante.  C'est  grâce  à  elle  que 
TuKCK  (i)  a  pu  établir,  dès  1841,  le  trajet  intracérébral  des  fibres 
de  la  voie  pyramidale.  C'est  grâce  à  elle  aussi  que  DÉjERmc  (z)  a  pu 
mettre  en  lumière  les  connexions  importantes  qui  existent  entre 
l'écorce  cérébrale  et  les  fibres  du  pied  du  pédoncule  cérébral. 

Chez>  l'homme,  c'est  la  nature  elle-même  qui  se  charge  de  produire 
la  destruction  de  tel  ou  tel  centre  ner\'cux  donné.  Cette  méthode 
remplace  donc,  en  quelque  sorte,  dans  l'étude  du  cerveau  de  l'homme, 
la  méthode  expérimentale  si  importante  pour  établir  les  connexions 
anatomiques  dans  le  système  nerveux  des  mammifères;  avec  cette 
différence  cependant  que,  chez  les  animaux,  nous  pouvons  produire 
la  lésion  au  point  spécial  dont  nous  désirons  étudier  les  connexions  et 
la  limiter  à  notre  gré;  tandis  que,  chez  l'homme,  la  méthode  est  plus 
longue  et  plus  laborieuse  parce  que  nous  devons  attendre  que  la 
nature  ait  produit  la  lésion  désirée,  l'ait  produite  dans  les  limites 


3o6 


requises  et  n'ait  produit  qu'elle.  Ce  qui  ne  s'observe  que  dans  de^ 
excessivement  rares. 

La  méthode  embryologique  de  Flechsig  est  beaucoup  plos 
maniable.  Découverte  par  Flkchsig  lui-même  et  employée,  par  lui 
et  par  ses  élèves,  depuis  plus  de  vingt  ans,  elle  a  conduit  à  des 
découvertes  remarquables  sur  plusieurs  points  de  l'organisatioa 
interne  des  centres  nerveux  inférieurs.  Elle  a  été  appliquée  également 
par  Flechsig  (3)  à  l'étude  de  l'organisation  Interne  du  télencéphale. 

Voici  les  résultats  obtenus  tels  qu'ils  ont  été  publiés  dans  les 
premiers  travaux  de  Flechsig. 

En  se  basant  sur  les  connexions  anatomiques  qui  existent  entre  la 
substance  corticale  du  cerveau  terminal  et  les  masses  grises  sous- 
jacentes  du  névraxe,  Flechstg  est  arrivé  à  une  conception  toute 
nouveUe  de  la  valeur  functlonnelle  des  diverses  régions  de  Técorce 
cérébrale.  Un  fait  qui  lui  parait  indiscutable  c'est  que,  contrairement 
à  ce  que  l'on  avait  cru  jusqu'ici,  toutes  les  zones  de  l'écorce  ne  sont 
pas  pourvues  de  fibres  de  projection,  ne  sont  pas  reliées  par  de^f 
faisceaux  de  fibres  nerveuses  aux  masses  grises  inférieures  de  l'axe 
cérébro-spinal.  Ce  fait  est  d'une  importance  capitale.  C'est  en 
s'appuyant  sur  lut  que  Flechsig  a  divisé  l'écorce  cérébrale  en  deux 
zones  nettement  distinctes  :  une  zone  comprenant  toutes  les  régions 
de  l'écorce  reliées  par  des  fibres  de  projection  à  ces  centres  ncrveu 
inférieurs  :  la  wnc  d£s  centres  de  projection  ou  les  sphères  sensoriellei 
(Sinnessphdrcn  ou  Projectionsccntren  de  Flechsig)  et  une  zone  com- 
prenant toutes  les  parties  de  l'écorce  dépourvues  de  fibres  de  projec- 
tion, mais  reliées  par  de  nombreuses  fibres  d'associatio»  aux  sphère 
sensorielles  :  la  zone  des  cetttres  d'associatio»  (Assodatiotiscentren  de 
Fliîcmsig). 

La  zone  des  centres  de  projection  comprend  quatre  sphères 
sensorielles  : 

l»  LdLsphîre  tactile  (Kûrperfiihlsphâre),  la  plus  étendue  de  toutes, 
comprenant  les  circonvolutions  centrales,  le  lobule  paracentral,  la 
partie  voisine  de  la  circonvolution  du  corps  calleux  et  la  partie  posté* 
rieure  des  trois  circonvolutions  frontales.  Dans  toute  l'étendue  ds 
cette  zone  corticale  viennent  se  terminer  les  fibres  de  la  voie  sensitive 
centrale  amenant  à  l'écorce  toutes  les  impressions  de  sensibilité 
générale  pendues  par  les  terminaisons  nerveuses  sensitives  périphé- 
riques de  la  moitié  opposée  du  corps.  Dans  toute  l'étendue  de  cette 
même  zone  se  trouvent,  d'après  Flechsig,  des  cellules  pyramidaltes 
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géantes,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les  cellules  radiculaires  des 
cornes  antérieures  de  la  moelle  épiniére  :  ce  sont  les  cellules  d'origine 
des  fibres  de  la  voie  motrice  principale  ou  voie  motrice  tactile  et  des 
fibres  du  faisceau  frontal  cortîco-protubérantiel  de  Flechsig. 

2"  La  sphère  oi/activc.  Elle  comprend  le  trigone  olfactif  et  la  partie 
voisine  de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  la  substance  perforée 
antérieure,  le  reptî  unciforme,  la  circonvolution  semi  lunaire,  la 
circonvolution  ambiante  et  la  partie  voisine  de  la  circonvolution  de 
l'hippocampe.  Le  sens  olfactif  étant  fort  peu  développé  chez  l'homme, 
Flhchsig  n'est  pas  encore  parvenu  à  établir,  d'une  fa(;on  certaine, 
le  trajet  des  fibres  de  projection  centripètes  et  centrifuges.  La  sphère 
olfactive  se  trouve  cependant  reliée,  par  des  fibres  de  projection,  à 
la  couche  optique,  au  noyau  lenticulaire  et  à  la  corne  d'AMMON. 

>  La  sphère  visttellc.  Elle  répond  à  la  partie  de  la  face  interne  de 
chaque  hémisphère  cérébral  qui  entoure  la  fissure  calcarine.  Les  fibres 
centripètes  viennent  de  la  couche  optique,  du  corps  genouillé  esteme 
et  des  éminences  supérieures  des  tubercules  quadrijumeaux.  Parmi 
ces  fibres  centripètes,  celles  qui  viennent  du  corps  genouillé  externe 
se  termineraient  exclusivement  dans  les  parois  de  la  fissure  calcarine, 
tandis  que  les  fibres  venant  de  la  couche  optique  et  des  tubercules 
quadrijumeaux  supérieurs  trouveraient  leur  terminaison  dans  l'écorce 
cérébrale  voisine  de  cette  fissure.  Cette  distinction  a  son  importance^ 
parce  que,  d'après  Fluchsig,  le  corps  genouillé  externe  reçoit  exclu- 
sivement les  fibres  venant  de  la  viacula  luka  de  la  rétine. 

Pour  les  fibres  centrifuges,  Flechsig  admet  que  chaque  sphère 
visuelle  est  reliée  à  la  couche  optique  correspondante;  celle-ci  serait 
reliée  à  son  tour  soit  à  des  masses  grises  inférieures,  soit  à  la  sphère 
tactile  ;  ainsi  s'expliquerait  l'influence  de  la  sphère  visuelle  sur  certains 
mouvements  périphériques. 

4"  La  sphère  auditive.  Elle  embrasse  la  partie  moyenne  de  la 
première  circonvolution  temporale  et  la  partie  correspondante  de 
cette  circonvolution  qui  concourt  à  former  l'opercule  inférieur  de 
la  fissure  de  Sylvius. 

Cette  sphère  est  reliée,  par  des  fibres  centripètes,  aux  éminences 
inférieures  des  tubercules  quadrijumeaux  et  au  corps  genouillé  interne 
et,  par  des  fibres  centrifuges  (faisceau  temporal  cortico-protubérantiel 
de  Flechsig,  appelé  quelquefois  encore  faisceau  de  Tuhck,  passant 
par  le  quart  externe  du  pied  du  pédoncule  cérébral),  aux  noyaux  du 
pont.  FLiiCH.siG  considère  ces  fibres  descendantes  comme  une  voie 


FiG.  547. 

L«a  splières  «ensortelles  ou  cvnlrce  de  projection  et  les  cCDtres  d*assocIiLti<m 

{d'après  Flecicsio). 


FiG.  548. 

Lf  8 Sphères  Mnsoriflles  ou  centres  de  projertion  et  les  centres  d'associftiton 

(d'après  Plrchsio). 


/  :  Spbère  tactile. 

//  :  Sphère  visuelle- 

W  :  Spbère  auditive. 

IV  :  Spbère  oUkctive. 


a  I  Centre  d'assodatioti  antérieur. 
b  :  Grand  centre  d'association 

rieur- 
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motrice  ayant  pour  fonction  de  transmettre  les  excitations  arrivées 
dans  la  sphère  auditive  aux  muscles  moteurs  de  l'oreille. 

Outre  ces  fibres  de  projection  reliant  les  sphères  sensorielles 
aux  masses  grises  inférieures  du  névraxe,  il  existe  encore,  dans 
chaque  centre  de  projection,  de  nombreux  faisceaux  de  fibres 
nerveuses  Centripètes  et  centrifuges  reliant  ce  centre  à  la  couche 
optique  correspondante. 

L'examen  des  fig.  S47  et  548,  qui  nOus  montrent  les  limites 
respectives  de  chacune  de  ces  sphères  sensorielles,  fait  ressortir 
les  deux  faits  suivants  sur  lesquels   Fi-ECHSIG  appelle  l'attention  ; 

l»  La  sphère  tactile  est,  chez  l'homme  du  moins,  beaucoup  plus 
étendue  que'toutes  les  autres  sphères  sensorielles  réunies.  Flechsiq 
croit  quc-rétcnduc  de  chacune  de  ces  sphèrrs  est  en  rapport  immédiat 
avec  le  nombre  de  fibres  nerveuses  ([ui  constituent  les  nerfs  périphé- 
riques centripètes  et  centrifuges  appartenant  à  ces  sphères. 

'  Cette  disproportion  entre  l'étendue  de  la  sphère  tactile  et  l'étendue 
des  autres  sphères  sensorielles  ne  doit  donc  pas  nous  surprendre. 
Les  sphères  sensorielles  ne  sont,  en  somme,  que  la  projection  sur 
notre  écorce  cérébrale  des  surlaces  sensibles  dans  lesquelles  se 
terminent  nos  nerfs  périphériques.  La  sphère  olfactive  est  peu  déve- 
loppée parce  qu'elle  n'est  que  la  reproduction,  dans  le  télcncéphale, 
de  la  petite  région  de  la  muqueuse  des  fosses  nasales  où  se  trouvent 
les  cellules  d'origine  des  fibres  olfactives.  La  sphèu  auditive  et  la 
sphère  visuelle  reproduisent,  dans  notre  cerveau,  l'une,  la  surface 
sensible  de'l'ûrgane  de  CORTI  de  l'oreille  interne;  et  l'autre,  toute 
l'étendue  d'une  rétine.  A  ces  trois  sphères  sensorielles  n'aboutissent 
que  des  excitations  venues  du  monde  extérieur.  Au  contraire,  le  sens 
du  tact  sous  toutes  ses  formes  se  trouve  localisé  dans  toute  Fétendue 
de  notre  surface  cutanée  et  dans  toute  l'étendue  de  nos  muqueuses 
[fosses  nasales,  conjonctive,  cavité  buccale  y  compris  la  langue  avec 
les  impressions  de  la  sensibilité  gnstativn,  pharynx,  larynx,  muqueuse 
des  organes  génitaux,  etc.J;  rien  d'étonnant  donc  que  la  partie  de 
l'écorce  cérébrale  où  se  projettent  la  surface  tactile  de  chaque  moitié 
du  corps  prenne  un  développement  beaucoup  plus  considérable. 
D'ailleurs,  outre  ces  excitations  externes.  la  sphère  tactile  est  encore 
le  centre  cortical  où  aboutissent  toutes  les  impressions  internes, 
impressions  venues  de  la  profondeur  même  de  nos  organes  et  qui 
nous  renseignent  sur  la  position  respective  des  diverses  parties  de 
notre  corps;  de  même  qu'elle  constitue  le  centre  cortical  qui  tient 
sous  sa  dépendance  tous  les  mouvements  du  corps. 
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a»  Toutes  les  sphères  sensorielles  se  localisent  autour  des  silloi^ 
primaires  :  la  sphère  visuelle  autour  de  la  fissure  calcarine»  la  sphère 
tactile  autour  de  la  fissure  centrale,  la  sphère  olfactive  et  la  sphère 
auditive  autour  de  la  fissure  de  Sylvius.  Ces  fissures  primaires  ont 
plus  que  probablement  pour  but  d'agrandir  l'étendue  de  la  sphère 
sensorielle  correspondante. 

Ce  qui  ressort  encore  de  la  description  qui  précède,  c'est  qi 
toutes  les  sphères  sensorielles  sont  pourvues  de  fibres  de  projectî< 
centripètes  et  centrifuges.  Ces  sphères  représentent  donc  des  sones 
sensiHvù-motrices  de  l'écorce. 

Jusqu'ici,  en  se  basant  sur  les  recherches  cliniques,  on  n'avt 
considéré  comme  sphère  motrice  que  la  partie  de  l'écorce  cérébrï 
recouvrant  les  circonvolutions  centrales   et  le  lobule  paracentral. 
D'après  Flechsig,  ces  circonvolutions  centrales  ou  sotte  motrice 
Charcot  ne  constituent  que  la  sove  motrice  priitcipale,  la  roue  molrk 
tactile,  en  connexion  avec  les  mouvements  dos  membres,  de  la  face 
de  la  langue.  Mais  cette  zone  motrice  de  Charcot  ne  représente  pas 
la  zone  motrice  unique.  A  côté  de  celle-là,  il  en  existe  au  moins  encon^ri 
deux  autres,  l'une  dans  la  sphère  visuelle  et  l'autre  dans  la  sphér^^ 
auditive.  Ces  zones  motrices  secondaires  n'ont  aucune  influence  sur 
les  muscles  des  membres,  de  la  face  et  de  la  langue,  mais  tiennent 
sous  leur  dépendance  les  muscles  qui  président  aux  mouvements  d< 
la  tête  et  aux  mouvements  des  yeux. 

La  zone  des  centres  d'association  est  formée  de  trois  centres  dii 
tincts  : 

i"  Le  grand  centre  d'association  postérieur.  Ce  centre  comprend 
précoin,  une  partie  de  la  circonvolution  linguale,  la  circonvolution 
fusiforine,  fig.  547,  toutes  les  circonvolutions  pariétales,  la  cîi'convo-j 
lution  temporale  inférieure  it  la  partie  antérieure  de  la  face  externï 
du  lobe  occipital.  Fie.  548. 

2°  Le  centre  d^association  moyen  correspond  à  Vinsula  de  Iîkil. 

2"  Le  centre  d'association  antérieur  se  trouve  constitué  par  la  moi-* 
tié  antérieure  de  la  circonvolution  frontale  supérieure,  la  plus  grande^ 
partie  de  la  circonvolution  frontale  moyenne,  de  la  circonvolutioi 
frontale  inférieure  et  par  la  circonvolution  droite  que  Ton.  trouve  sui 
la  face  inférieure  du  lobe  frontal. 


La  zone  des  centres  de  projection  ne  correspond  donc  qu'au  tiera 
de  la  surface  totale  des  hémisphères  cérébraux,  tandis  que  les  dt 


autres  tiers  de  la  substance  corticale  représentent  exclusivement  des 
centres  d'association. 

Les  centres  de  projection  sont  en  connexion  avec  tous  nos  organes 
périphériques  par  un  double  faisceau  de  fibres  nerveuses  :  un  faisceau 
de  fibres  ascendantes,  centripètes  ou  sensitives  et  un  faisceau  de  fibres 
descendantes,  centrifuges  ou  motrices.  Ces  deux  faisceaux  de  fibres 
ner\'euses  aboutissent,  d'après  Flechsig,  aux  mêmes  régions  de 
1  ecorce.  Il  n'existe  donc  pas  de  zone  corticale  exclusivement  scnsitive, 
mais  toute  partie  de  l'écorce  cérébrale,  appartenant  aux  sphères  sen- 
sorielles, est  -à  la  fois  le  lieu  de  terminaison  des  fibres  sensitives  et  le 
lieu  d'jrigine  des  fibres  motrices  correspondantes.  Les  sphères  sen- 
sorielles sont  donc,  en  réalité,  les  régions  sensitivo-motrices  de  l'écorce 
cérébrale.  Toutes  les  impressions  recueillies  par  les  terminaisons  ner- 
veuses périphériques  de  nos  fibres  sensitives  sont  conduites  à  la 
sphère  tactile  de  l'écorce  cérébrale  par  une  série  de  neurones  centri- 
pètes superposés.  Ces  impressions  sont  transmises  aux  cellules  d'ori- 
gine des  fibres  descendantes  ou  motrices  de  cette  même  région,  puis 
descendent  à  travers  les  neurones  centrifuges  superposés  jusque  dans 
nos  muscles  périphériques.  Il  en  est  de  même  pour  les  impressions 
olfactives,  visuelles  et  acoustiques  qui  sont  transmises  par  des  voies 
centripètes  à  la  sphère  sensorielle  correspondante.  Les  centres  de 
projection,  considérés  en  eux-mêmes,  complètement  séparés  des 
centres  d'association  qui  les  entourent,  constituent  donc  en  quelque 
sorte  les  centres  nerveux  pour  tes  réflexes  d'origine  corticale. 

Les  centres  de  projection  existent,  avec  un  développement 
quelquefois  même  plus  considérable  que  chez  l'homme,  dans  le 
télencéphale  de  tous  les  mammifères.  Au  contraire,  la  zone  des 
centres  d'association,  si  développée  dans  le  cerveau  de  l'homme,  perd 
considérablement  de  son  importance  et  finit  par  disparaître  complète- 
ment au  fur  et  à  mesure  que  l'on  descend  dans  la  série  des  mammi- 
fères. D'après  les  recherches  de  Fi.i;cnsiG,  les  centres  d'association 
manquent  totalement  chez  les  rongeurs  ;  ici,  toutes  les  sphères 
sensorielles  se  touchent  et  toute  l'étendue  de  l'écorce  cérébrale  se 
■trouve  pourvue  de  fibres  de  projection.  Chez  les  carnassiers,  les 
centres  d'association  sont  encore  peu  développés.  Chez  les  singes 
supérieurs  les  centres  d'association  atteignent  un  développement 
Égal  à  celui  des  centres  de  projection.  Chez  l'homme  seul  la  zone  des 
centres  d'association  atteint  un  développement  tel  qu'elle  occupe,  à 
elle  seule,  les  deux  tiers  de  toute  l'étendue  de  la  face  externe  des 
hémisphères  cérébraux. 
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Ces  centres  d'association  se  trouvent  intercales  entre  les  centres 
de  projection  de  manière  à  séparer  ces  derniers  centres  complètement 
l'un  de  l'autre. 

Ce  qui  caractérise  avant  tout  la  zone  des  centres  d'association, 
c'est  qu'elle  est  complètement  indépendante  des  masses  grises  infé- 
rieures du  névraxe  ;  elle  est  complètement  dépoun'ue  de  fibres  de 
projection.  Aucune  excitation  du  milieu  interne,  du  monde  ou  de 
notre  propre  corps  ne  peut  donc  lui  être  directement  transmise,  de 
raème  qu'elle  est  sans  influence  immédiate  sur  nos  organes  et  sur  nos 
muscles  périphériques.  La  zone  des  centres  d'association  est  unique- 
ment et  exclusivement  en  connexion,  par  un  nombre  incalculable  de 
fibres  ner\*euscs,  avec  les  régions  corticales  qui  appartiennent  aux 
sphères  sensorielles.  Ces  fibres  d'association  sont,  par  rapport  aux 
centres  d'association,  ou  des  fibres  centripètes  ou  des  fibres  centri- 
fuges. Les  fibres  centripètes  proviennent  des  centres  de  projection  et 
se  terminent  dans  les  centres  d'association  ;  elles  transmettent  â  ':eux- 
ci  toutes  les  sensations  qui  arrivent  dans  les  sphères  sensorielles. 
C'est  dans  les  centres  d'association  que  toute  sensation  perçue  laisse 
une  empreinte  ineffaçable  qui  constitue  le  souvenir.  C'est  là  que  ces 
sensations  sont  comparées  entre  elles  et  comparées  à  des  sensations 
antérieures.  C'est  là  que  l'esprit  trouve  les  éléments  indispensables  à 
tous  les  actes  de  la  vie  intellectuelle  ou  psychique.  Ces  centres  sont, 
en  définitive,  dans  le  cerveau  de  l'adulte,  le  substratuin  anatomique 
de  ce  qu'on  appelle  expérience  humaine,  savoir,  connaissance,  lan- 
gage, sentiments  esthétiques,  moraux,  etc. 

Les  fibres  centrifuges  qui  partent  de  ces  centres  d'association 
vont  se  terminer  dans  Les  sphères  sensorielles.  Elles  maintiennent  les 
centres  de  projection  sous  la  dépendance  immédiate  de  nos  centres 
d'association  et  permettent  à  ceux-ci  d'excercer  sur  nos  sphères  senso- 
rielles une  véritable  action  inhibitive.  C'est  par  l'intermédiaire  de 
CCS  fibres  centrifuges  que  l'esprit  peut  réagir  sur  les  cellules  d'origine 
des  fibres  des  voies  motrices  et  produire  des  mouvements  qui  seuls 
doivent  être  considérés  comme  des  mouvements  volontaires. 

Les  centres  de  projection  sont  donc  les  régions  de  l'écorcc  qui 
président  à  la  \-ie  animale.  Par  ses  c»„ntres  de  projection  et  par  les 
masses  grises  inférieures  du  névraxe  qui  en  dépendent,  l'organisme 
tend  à  assouvir  tous  ses  besoins  corporels. 

Les  centres  d'association  au  contraire  sont  les  régions  de  l'écorce 
qui  président  à  la  vie  intellectuelle,  à  la  vie  morale.  Ce  sont,  suivant 


l'expression  de  Flechsig,  les  centres  intclkctvels  (geistige  Centren), 
les  véritables  organes  de  la  pensée  (Dçnkorgane). 

Les  centres  de  projection  présentent,  chez  tous  les  mammifères 
et  chez  l'homme,  un  développement  en  rapport  immédiat  avec  le 
développement  des  surfaces  sensibles  périphéri(]iiescorrcsponda.ntes. 
Les  centres  d'association,  au  contraire,  présentent  un  développement 
éminemment  variable  d'un  mammifère  à  l'autre.  Leur  développement 
considérable  et  prédominant  constitue  la  marque  caractéristique  du 
cerveau  terminal  de  l'homme.  Mais,  même  chez  l'homme,  le  dévelop- 
pement de  ces  centres  d'association  peut  varier  et  varie  en  réalité 
d'un  cerveau  à  l'autre.  Ce  développement  inégal  semble  être  en  rap- 
port étroit  avec  le  développement  correspondant  des  facultés  intellec- 
tuelles. C'est  ainsi  que,  pour  le  grand  centre  d'association  postérieur, 
Flechsig  fait  ressortir  qu'on  le  trouve  plus  développé  chez  les 
hommes  doués  d'une  intelligence  supérieure,  au  point  que,  chez  cer- 
tains d'entre  eux,  on  l'a  vu  correspondre  à  la  moitié  de  toute  l'étendue 
de  l'écorce  cérébrale,  alors  que  chez  les  idiots,  les  arriérés  et  tes 
imbéciles,  ce  centre  d'association  est  notablement  plus  petit. 

Ces  centres  d'association  eux-mêmes  n'ont  pas,  au  point  do  vue 
de  l'intelligence,  la  même  valeur.  Ils  diffèrent  déjà  l'un  de  l'autre,  au 
point  de  vue  anatomique,  par  les  sphères  sensorielles  entre  lesquelles 
ils  se  trouvent  intercalés  :  le  centre  postérieur  relie  l'un  à  l'autre  la 
sphère  tactile,  la  sphère  auditive  et  U  sphère  visuelle.  Le  centre 
moyen  se  trouve  intercalé  entre  la  sphère  tactile  et  la  sphère  auditive, 
tandis  que  le  centre  antérieur  sépare  la  sphère  tactile  de  la  sphère 
ollactive.  Ils  diffèrent  encore  davantage  au  point  de  vue  fonctionnel, 
ainsi  que  semblent  le  prouver  les  troubles  de  l'intelligence  accompa- 
gnant les  lésions  bilatérales  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  centres.  Mais 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  n'est  pas  encore  possible  d'attribuer 
à  chacun  d'eux,  d'une  façon  nette  et  précise,  sa  véritable  valeur 
fonctionnelle. 

Dans  le  centre  antérieur  se  localiserait,  d'après  FlecKSIG,  la 
conscience  de  la  personnalité  (Persônlichkeitsbewustscin).  Â  la  suite 
de  lésions  localisées  dans  ce  centre,  il  semble  que  le  mot,  la  faculté 
d'abstraction,  la  volonté  soit  particulièrement  atteinte. 

Le  centre  d'association  moyen  correspond  à  l'écorce  grise  qui 
recouvre  l'insula  de  Rhil.  Il  sépare  la  sphère  auditive  de  la  sphère 
tactile.  C'est  le  centre  qui  réunit  en  un  seul  tout  toutes  les  régions 
corticales,  sensitives  et  motrices,  dont  l'intégrité  est  indispensable  â  la 
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conservation  du  langage  articulé  et,  principalement,  les  înipressioas 
auditives  avec  les  images  motrices  des  lèvres,  de  la  langue,  do  voîlc 
du  palais  et  du  larynx. 

Le  grand  centre  d'association  postérieur  semble  être  la  partie  de 
l'écorcc  qui  nous  met  immédiatement  en  rapport  avec  le  monde 
extérieur.  C'est  là  que  se  réunissent,  en  effet,  en  des  centres  supérieurs, 
toutes  les  sensations  tactiles,  visuelles  et  acoustiques  qui  nous 
viennent  du  dehors. 

Les  diverses  parties  constitutives  d'une  même  sphère  inteUectueJIe 
n'ont  pas  elle-mêmes,  au  point  de  vue  de  l'intelligence,  la  même  valeur. 
Chaque  centre  d'association  semble  constitué  d'un  grand  nombre  de 
centres  plus  petits  ayant  chacun  une  fonction  spéciale  à  remplir.  Cette 
étude  des  localisations  dans  le  domaine  des  centres  d'association  est 
excessivement  difficile;  elle  doit  reposer  tout  entière  sur  des  observa- 
tions  cliniques    et   anatomo-pathologiques,  Or,  les   cas  de    lésion 
nettement  limitée  à  tel  ou  tel  point  précis  des  centres  d'association 
sont  excessivement  rares.  Rien  d'étonnant  donc  si  nos  connaissances 
concernant  ces  localisations  spéciales  sont  encore  si  précaires.  Nous 
ne  savons  rien  de  précis  concernant  le  centre  d'association  antérieur. 
■Quant  au  grand  centre   d'association   postérieur,  les  observations 
cliniques  ont  démontré  qu'une  lésioti  limitée  de  l'écorce  cérébrale, 
survenant  au  point  +  de  la  FIG.  547.  entraîne  à  sa  suite  de  Yalexie  ou 
de  l'aphasie  optique,  c'est-à-dire  l'incapacité  de  lire  avec  les  yeux  ou  de 
comprendre  les  caractères  imprimés  ou  écrits. 

Flechsig  suppose  que  les  parties  de  ce  centre  voisines  des 
circonvolutions  centrales  sont  en  rapport  avec  les  images  mnéoniqua 
(Erinnerungsbilder)  du  sens  musculaire  et  du  sens  tactile,  de  même 
que  les  parties  temporales  et  occipitales  de  ce  centre  seraient  en 
rapport,  les  unes,  avec  les  images  mtteoniques  du  sens  de  l'ouie;  les 
autres,  avec  celles  du  sens  de  la  \'ue. 


Flbciisig  apporte  k  l'appui  de  m  manière  de  ^-olr  les  deux  cas  suivants  :  i©  Un 
ras  publia  par  HmrBKBn  :  la  sphère  aiidlrtve  gauche  ontièremput  intacte  a  ùié  séparée 
de  tout«  le«  parties  voisines  de  l'écorce  siluefs  ati-dessiis,  *n  arrière  et  on  dessous 
par  un  foyer  de  ramollissement.  Le  malade  porteur  d*  cette  lésion  pouvait  répéter 
tous  les  mois  qu'on  prononçait  devant  lui,  mais  11  n'en  comprenait  pas  k-  sens  et,  de 
plus,  il  n*en  gardait  le  souvenir  que  pendant  quel(|ues  secondes.  Lr  souvenir  des 
images  auditives  et  la  valeur  conventielle  des  mots  se  localisent  donc  en  dehors  de 
la  sphère  auditive  dans  le  Riatid  centre  d'association  postérlpur. 

f  Un  cas  publié  par  Nothkagui.  :  à  la  suite  d'un  ramollissement  de  la  kqdci 
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corticale  des  deux  sphères  visuelle»  survenu  brusquement  pendant  la  nuit,  ua 
homme  devient  aveugle.  La  destruction  de  ses  sphères  visuelles  le  met  hors  d'état 
de  recevoir  encore  de  nouvelles  sensations  visuelles.  Malgré  cela,  cet  homme 
conserve  le  souvenir  de  l'aspect  extérieur  des  objets  vus  antérieurement  et  peut 
encore  se  représenter  des  images  visuelles.  Les  images  visuelles  doivent  donc  se 
localiser,  dans  le  cerveau,  en  dehors  de  la  sphère  visuelle,  dans  la  partie  voisine 

du  grand  centre  d'association  postérieur. 

j 

Le  développement  ronsiclérabic  de  la  circonvolution  supramargi- 
nale  et  de  la  circonvolution  pariétale  supérieure,  c'est-à-dire  des 
circonvolutions  qui  correspontlunt  à  la  bosse  pariétale,  est  caractéris- 
tique pour  le  cerveau  des  hommes  de  génie.  On  a  trouvé  le  lobe 
pariétal  considérablement  développé,  non  seulement  chez  des  musi- 
ciens célèbres  comme  Bach  et  BEETHOviiN  (H:s,  Flechsig),  mais 
encore  sur  le  cerveau  des  grands  savants.  Ces  faits  ont  été  signalés 
depuis  longtemps  par  Rudingkr,  Kupffiîh  et  d'autres,  sans  que 
personne  jusqu'ici  ait  pu  établir  les  fonctions  spéciales  dévolues  à  ces 
circonvolutions  pariétales.  A  Flkchsig  revient  le  mérite  incontestable 
d'avoir  établi  que,  si  chez  l'homme  doué  d'une  intelligence  supérieure 
le  lobe  pariétal  prend  un  développement  considérable,  c'est  que  ce 
obe  pariétal  forme  une  partie  importante  du  grand  centre  d'associa- 
tion postérieur. 

Noos  avons  vu,  en  étudiant  la  conformation  extérieure  du 
cerveau  terminal,  que  la  division  des  hépiisphcres  cérébraux  en 
lobes  frontaux,  pariétaux,  occipitaux  et  temporaux  ne  reposait  en 
aucune  façon  sur  l'organisation  interne  du  télencéphale,  que  c'était 
là  une  division  purement  conventionnelle,  établie  dans  le  but  de 
faciliter  la  description  des  sillons  et  des  circonvolutions,  à  une 
époque  où  l'on  ne  connaissait  pas  la  valeur  fonctionnelle  des  diverses 
parties  du  télencéphale. 

Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi.  Grâce  aux  recherches  de 
Flechsig,  l'organisation  interne  du  cerveau  terminal  se  dessine 
dans  SCS  grandes  lignes  et,  si  la  division  des  hémisphères  cérébraux 
en  lobes  peut  se  maintenir  au  point  de  vue  de  Tanatomie  topo- 
graphique, il  est  juste  cependant  qu'on  la  fasse  suivre  de  la  division 
plus  rationnelle  proposée  par  FLECHSIG.  A  côté  des  cinq  lobes 
anatomiques  :  lobe  frontal,  pariétal,  occipital,  temporal  et  insula 
de  Reil,  noua  trouvons  donc,  dans  chaque  hémisphère  cérébral, 
sept  zones  physiologiques  ;  quatre  sphères  sensorielles  et  trois 
sphères  intellectuelles. 
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Les  deux  territoires  de  Vccorce  cérébrale  :  la  zone  des  ccntie* 
de  projection  et  la  zone  des  centres  d'association,  sont  donc  cq 
connexion  étroite  et  intime  l'une  avec  l'autre.  Cette  connexion  rat 
telle  que  toutes  les  impressions  qui  aboutissent  aux  sphères  seuso- 
rielles  sont  transmises  immédiatement  aux  sphères  intellectudlcs. 
Celles-ci  réagissent  alors  sur  les  sphères  sensorielles  et  obligent 
l'orKanisme  à  répondre  d'une  façon  donnée  à  ces  excitations  du 
dehors.  I-cs  sphères  intellectuelles  constituent  donc  pour  les  sphères 
sensorielles  de  véritables  centres  nerveux  supérieurs.  Et  de  même 
que  les  centres  de  projection  de  l'écorce  tiennent  sous  leur  dépen- 
dance tous  les  centres  ner\cux  inférieurs  et  exercent  sur  ces  centres 
une  véritable  action  de  contrôle  ou  d'arrêt,  de  même  les  centres 
d'association  tiennent  sous  leur  dépendance  immédiate  l'activité 
des  centres  de  projection.  Par  ses  centres  de  projection  Torganisme 
n'aspire  qu'à  satisfaire  les  excitations  des  sens,  qu'à  obéir  à  ses 
instincts  aveugles.  Par  ses  centres  d'association,  considérablement 
plus  développés,  l'organisme  combat  les  sens  par  la  raison,  les 
instincts  aveugles  par  les  idées  morales.  Dans  un  cerveau  sain  e* 
bien  organisé  l'action  des  centres  d'association  est  donc  prédomi- 
nante. Mais  lorsque  l'action  inhibitive,  que  ces  centres  d'association 
exercent  sur  les  centres  de  projection,  se  trouve  ou  affaiblie  par  une 
anomalie  dans  le  développement,  ou  paralysée  par  une  intoxicati) 
passagère  ou  permanente  comme  cela  s'observe  dans  l'alcoolisme, 
détruite  par  la  maladie,  alors  l'activité  des  centres  de  projecti< 
devient  prédominante,  la  vie  de  la  bête  qui  est  en  nous  se  manifeste 
sans  entrave,  les  passions  se  déchainent,  la  violence  et  la  colère 
prennent  libre  cours,  toute  moralité  et,  jusqu'à  un  certain  poil 
toute  responsabilité  disparaît  dans  nos  actes. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  les  conclusions  importantes  qui 
dégagent  des  recherches  de  FLECirsiG,  il  convient  encore  de  vol 
montrer  les  obser\'attons  sur  lesquelles  elles  s'appuient. 

Vous  connaissez  la  découverte  importante  faite  par  Flechsig  il] 
a  ao  ans,  découverte  qui  a  été  le  point  de  départ  de  toutes  sa 
recherches  ultérieures.  En  pratiquant  des  coupes  dans  le  névi 
d'embryons  humains,  Fi-ECHSig  a  constaté  que  l'axe  ner\'eux  étaîF 
formé  exclusivement  de  substance  grise  jusque  vers  le  milieu   du 
cinquième  mois  de  la  vie  intra-utérine.  A  partir  de  cette  é]>oque 
la  substance  blanche  fait  son  apparition  ;  elle  provient  uniquement  de 
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la  myéline  dont  s'entourent,  à  ce  moment,  les  cylindre-axes  des  fibres 
nerveuses. 

En  comparant  entre  eux  des  embryons  de  même  âge  et  des 
embryons  d'âges  différents,  Flechsig  a  constaté  que  celte  apparition 
de  la  substance  blanche  se  fait  d'après  un  ordre  déterminé  et  toujours 
le  même,  de  telle  sorte  que,  connaissant  l'àge  de  l'embryon,  on  peut 
dire  d'avance  dans  quelles  régions  les  fibres  nerveuses  sont  poun'ues 
de  myéline  et  dans  quelles  régions  elles  sont  encore  exclusivement 
réduites  aux  cylindre-axes. 

Continuant  ses  recherches,  Flechsig  trouve  que  les  faisceaux 
de  fibres  nerveuses  qui  ont  les  mêmes  connexions  anatomiqucs  et 
qui,  par  conséquent,  remplissent  les  mêmes  fonctions  physioloqucs, 
iveloppent  leur  myéline  à  la  même  époque,  tandis  que  les  faisceaux 
fibres  nerve^ises  ayant  des  connexions  anatomiques  différi.'ntes  et 
devant  avoir,  par  le  fait  même,  une  valeur  fonctionnelle  difîérente, 
prennent  leur  myéline  À  des  époques  différentes.  En  étudiant  donc 
l'époque  d'apparition  de  la  myéline  dans  les  diverses  parties  du 
névraxc,  1'LI-:chs]G  avait  entre  les  mains  une  méthode  importante  qui 
lui  permettait  de  distinguer  l'un  de  Vautre  les  faisceaux  de  libres 
nerveuses  à  connexions  anatomiqucs  différentes,  à  les  poursuivre 
dans  leur  trajet  à  travers  le  névraxe  et  à  établir  leur  origine  et  leur 
terminaison. 

Cette  myélinisation  des  fibres  nerveuses,  considérée  en  elle-même, 
n'est  cependant  pas,  au  point  de  vue  de  la  conductibilité  des  fibres 
nerveuses,  un  fait  d'une  importance  considérable.  La  formation  de  la 
myéline  autour  des  prolongements  cj'lindraxiles  des  cellules  ner- 
veuses est  im  phénomène  secondaire,  puisque,  au  moment  où  cette 
myéline  se  forme,  les  connexions  anatomiqucs  se  trouvent  établies, 
entre  des  neurones  distincts,  par  les  prolongements  protoplusmati(|ues 
et  cylindraxiles  ;  ces  connexions  anatomiques  établies,  les  éléments 
nerveux  peuvent  fonctionner.  Mais  ce  qui  donne  à  ce  phénomène  de 
myélinisation  des  fibres  nerveuses  une  importance  considérable,  c'est 
qu'il  ressort  des  recherches  de  Flkchsig  que,  dès  qu'une  fibre  ner- 
veuse du  système  cérébro-spinal  est  prête  à  exercer  sa  fonction  de 
conductibilité,  la  gaine  de  myéline  se  forme.  L'apparition  de  la  myéline 
autour  d'un  cylindre-axe  est  donc,  pour  nous,  la  preuve  matérielle  de 
la  maturité  complète  de  la  fibre  nerveuse  correspondante.  Et  ce  qui 
jprouve  bien  que  telle  est  la  signification  que  nous  pouvons  attribuer 
au  phénomène  de  myélinisation  des  fibres  nerveuses,  c'est  que  si^ 
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pour  un  motif  ou  l'autre,  des  fibres  nerveuses  doivent  exercer  leur 
fonction  de  conductibilité  plus  vite  que  normalement,  l'époque  de 
myélinisation  de  ces  fibres  nerveuses  se  trouve  avancée  sous  l'influence 
des  stimulations  externes.  L'exemple  le  plus  frappant  de  ce  fait  nous 
est  offert  par  les  fibres  des  nerfs  optiques.  Chez  l'enfant  né  avant 
terme,  sous  l'influence  des  excitations  rétiniennes,  ces  fibres  dévelop- 
pent leur  gaine  de  myéline  plus  tôt  que  chez  l'enfant  qui  arrive  à  J 
terme.  S 

En  poursuivant  cette  myélinisation  des  fibres  nerveuses  dans  le 
cerveau  terminal,  Kleciisig  a  constaté  que,  parmi  toutes  les  fibres 
du  télencéphale,  les  fibres  centripètes  ou  sensitives  sont  les  premières 
à  arriver  à  l'état  de  maturité  complète.  Ces  fibres  coromenccnt  à 
former  leur  myéline  à  partir  du  huitième  mois  de  la  vie  intra-utériae 
et  cela  de  telle  façon,  que  ce  sont  d'abord  les  fibres  qui  sont  en  con- 
nexion avec  les  cordons  posténeurs  de  la  moelle,  puis  celles  qui 
viennent  du  bulbtf  olfactif,  des  masses  grises  terminales  des  fibres 
optiques  et  des  fibres  acoustiques  qui  arrivent  successivement  à  l'état 
de  maturité  complète.  Dans  le  télenciiphale  d'embryons  âgés  de  huit 
à  neuf  mois  on  peut  donc  poursuivre  facilement  le  trajet  intracérébral 
de  ces  fibres  centripètes,  puisque  ce  sont  les  seules  fibres,  qui,  à 
cette  époque,  sont  pourvues  de  myéline.  On  peut  ainsi  se  convaincre, 
avec  la  plus  grande  facilité,  que  les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale 
se  terminent  dans  l'écorcc  grise  de  la  sphère  olfactive,  de  la  sphère 
visuelle  et  de  la  sphère  acoustique. 

Lorsque  ces  voies  centripètes  se  trouvent  établies  et  que  les' 
excitations  du  dedans  et  du  dehors  peuvent  être  amenées  par  elles 
jusque  dans  l'écorcc  cérébrale,  la  myéline  commence  à  se  développer 
autour  des  fibres  nerveuses  descendantes  qui  partent  de  ces  sphères^ 
sensorielles  et  qui  les  mettent  en  connexion  avec  les  organes  péri-^ 
phériques.  Ce  travail  de  myélinisation  se  trouve  achevé  à  la  fin  du 
premier  mois  de  ki  vie  extra-utérine.  A  cette  époque  les  centres 
projection  seuls  possèdent  des  fibres  myélinisécs,  seuls  donc  au 
ils  intervicnncni  dans  tout  travail  cérébral  de  l'enfant. 

Les  centres  d'association,  encore  entièrement  formés  de  substance 
grise,  sont  encore  en  quelque  sorte  endormis  ;  ils  sont  encore  com- 
plètement hors  de  fonction.  A  cet  âge,  le  cerveau  de  l'enfant  ressemble 
donc  entièrement,  au  point  de  vue  fonctionnel,  au  cerveau  des 
mammifères  inférieurs  prives  de  centres  d'association.  Toutes  les 
impressions  qui  tombent  sur  la  rétine  d'un  enfant  pendant  le  premier 
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mois  de  sa  vie  extra-utérine  sont  conduites  jusque  vers  la  sphère 
visuelle  de  l'écorce  cérébrale,  où  elles  sont  perçues  tout  le  temps  que 
dure  cette  impression  ;  dès  que  l'impression  sur  la  rétine  a  cessé, 
l'image  cérébrale  s'évanouit.  Il  eu  est  de  même  pour  toutes  les 
impressions  tactiles,  olfactives,  gustatives  et  acoustiques. 

De  plus,  toutes  ces  impressions  diverses  sont  perçues  indépen- 
damment l'une  de  l'autre,  puisque  les  zones  de  l'écorce  auxquelles 
elles  arrivent  forment  en  quelque  sorte  autant  d'îlots  séparés  par  leâ 
zones  d'association  encore  complètement  sans  usage.  Le  cerveau  de 
l'entant  est,  au  point  de  vue  fonctionnel,  dans  le  même  état  que  le 
cerveau  de  l'adulte  sur  lequel  on  aurait  séparé  complètemeni,  par 
une  section  faite  circulairement  autour  de  chacune  des  sphères  sen- 
sorielles, les  centres  de  projection  des  centres  d'association.  Pendant 
le  premier  mois  de  la  vie  extra-utérine,  tous  les  mouvements  de  l'en- 
fant sont  donc  des  mou%'ements  réflexes.  Les  centres  intellectuels 
n'étant  pas  développés,  l'enfant  est  incapable  de  mouvement  volon- 
taire. Toutes  les  manifestations  de  sa  vie  consistent  donc  à  répondre 
par  voix  réflexe  aux  excitations  du  dehors. 

Au  commencement  du  deuxième  mois  de  la  vie  cxtra-utérinc  on 
voit  des  fibres  myélinisées  partir  des  sphères  sensorielles  pour  péné- 
trer de  tous  c6tés  dans  les  centres  d'association  ou  les  sphères 
intellectuelles.  Ces  fibres  d'association  se  rendent  d'abord  dans 
l'écorce  grise  voisine  de  la  sphère  sensorielle  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent. Là  va  se  former  un  nouveau  centre  où  sera  conservé  le 
souvenir  des  impressions  tactiles,  visuelles,  olfactives  ou  acoustiques. 
L'enfant  commencera  à  reconnaître  à  partir  de  cette  époque  les 
impressions  déjà  ressenties  antérieurement.  Les  fibres  d'association 
pénétreront  plus  avant  encore  dans  les  sphères  inlelkctuelles  :  les 
unes  relieront  directement  les  sphères  sensorielles  entre  elles  :  soit  la 
sphère  auditive  à  la  partie  inférieure  de  la  sphère  tactile  :  l'enfant 
pourra  répéter  des  mots  entendus,  mais  sans  les  comprendre  ;  tes 
autres  se  termineront  dans  les  spliéres  intellectuelles  :  il  se  formera  là 
des  centres  où  vont  se  rencontrer  des  fibres  venant  de  la  sphère 
visuelle,  de  la  sphère  auditive  et  de  la  sphère  tactile  :  les  images 
visuelles,  tactiles  et  auditives  des  objets  extérieurs  pourront  être 
comparées  entre  elles  et  l'enfant  commencera  à  saisir  la  signification 
des  objets  du  monde  extérieur. 

Ce  travail  de  myélinisation  des  fibres  nerveuses  reliant  les  sphères 
sensorielles  aux  centres  d'association  va  se  poursuivre  longtemps 
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encore  ;  il  va  se  créer,  dans  ces  centres  d'association,  des 
nouveaux  où  des  fibres  d'association  d'origine  différentes  viendron! 
déposer  dans  des  cellules  nerveuses  le  souvenir  de  toutes  les  impres-    I 
sions  du  monde  extérieur  et  au  fur  et  à  mesure  que  cette  organisation 
interne  se  complique  l'intetligence  s'éveille. 

C'est  en  poursuivant  ce  travail  de  myélinisation  que  Flechsig  a 
pu  se  convaincre  de  ce  fait  anatomique  :  Texistence  dans  Técorce 
cérébrale  de  zones  distinctes  pourvues  k  la  fois  de  fibres  de  projection 
et  de  fibres  d'association  et  celles  de  zones  beaucoup  plus  importantes 
pourvues  exclusivement  de  fibres  d'association.  ■ 

La  valeur  fonctionnelle  de  ces  zones  anatomiquement  difTérentes 
a  été  établie  par  Flechsig  par  ses  recherches  pathologiques  ;  les 
lésîon's  exclusivement  limitées  aux  centres  d'association  se  manifestent 
au  dehore  par  des  troubles  psychiques  ou  troubles  dans  la  vie  intellec- 
tuelle, tandis  que  les  lésions  qui  n'intéressent  que  les  centres  de  pro- 
jection sont  sans  inHuence  sur  cette  dernière  et  se  manifestent  par  des 
troubles  dans  la  vie  animale,  ou  dans  la  vie  de  relation. 
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Ces  résultats  des  premières  recherches  de  Fleciistg  ont 
combattus  par  Sachs  (4J,  Dkjiîhink  (5),  v.  Monakow  (6),  Siemkkling 
[7)  Ferrieb  et  TURNER  (8)  et  d'autres.  Ces  auteurs  se  sont  efforcés  defl 
démontrer  tjue  les  parties  corticales  qui  constituent  les  zones  d'asso-  " 
ciation  de  Flechsig  sont  pourvues  de  fibres  de  projection.  C'est  ainsi 
que  V.  Monakow  a  prouvé  que  le  lobe  pariétal  inférieur  est  manifes- 
tement pourvu  de  fibres  de  projection  bien  qu'il  appartienne  au  grand 
centre  d'association  postérieur  de  Flechsig.  M 

Il  résulte  d'ailleurs  des  nombreuses  recherches  expérimentales  de 
V.  Monakow  que  toute  région  de  l'écorce  quelle  qu'elle  soit,  est  en 
relation  étroite  avec  une  partie  correspondante  de  la  couche  optique. ■ 

De  même  Rdtishausek  (g)a  montré,  sous  la  direction  de  v.  Mona- 
kow, que  la  destruction  du  lobe  frontal  chez  le  singe  est  suivie  de  la^ 
dégénérescence  de  fibres  de  projection  qui  peuvent  se  poursuivre  lesB 
unes,  jusque  dans  la  couche  optique  et,  les  autres,  jusque  dans  le  pont 
de  Varoi.£. 

Ferrier  et  TuRNER  concluent  de  leurs  recherches  expérimentales, 
faites  sur  le  télencéphale  du  singe,  que  les  lobes  occipitaux  sont  reliés 
par  des  fibres  corticifuges  et  corticipêtes  à  la  couche  optique  et 
des  fibres  centrifuges  aux  tubercules  quadrijumeaux  supérieurs. 

L'écorce  grise,  au  contraire,  qui  recouvre  la  circonvolution  angulaîrë| 
est  dépourvue  de  fibres  de  projection  corticifuges,  mais  elle  possède] 
des  fibres  corticiptèes  lui  provenant  de  la  couche  optique. 
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II  résulte  des  recherches  étendues  de  Siemerlixg  exécutées  avec 
la  méthode  de  Flechsig,  que  toutes  les  régions  de  l'écorcc  cérébrale, 
y  compris  l'insula  de  Keil,  sont  pour\'ues  de  fibres  de  projection. 


Les  parties  corticales  qui  constituent  les  centres  d'association  de 
Flechsig  seraient  donc,  d'après  ces  recherches,  pourvues  de  fibres  de 
projection  contrairement  à  l'opinion  do  Flechsig  ;  mais  le  nombre  de  ces 
fibres  nerveuses  semble  y  être  beaucoup  moins  considérable.  Entre  les 
centresde  projection  et  les  centres  d'association  de  Flechsig  existerait 
donc  une  différence  non  pas  qualitative,  se  rapportant  à  la  nature  des 
fibres  nerveuses,  mais  uniquement  quantitative  se  rapportant  au  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  ces  dernières.  Toutes  les  régions  de  l'écorce 
seraient  pourvues  de  fibres  de  projection  et  de  fibres  d'association, 
mais  les  premières  prédomineraient  en  nombre  dans  les  sphères  sen- 
sorielles tandis  que  les  autres  seraient  prédominantes  dans  les  sphères 
intcllcctuctlcs. 

C'est  là  d'ailleurs  la  conclusion  à  laquelle  Flechsig  (io)  est  arrivé 
Iiii-mémc  à  la  suite  do  nouvelles  recherches. 

11  maintient  la  distribution  des  régions  de  l'écorci:  en  centres 
de  projection  et  centres  d'association,  avec  cette  différence  qu'il 
admet  que  dans  certains  centres  d'association  il  existe  un  petit 
nombre  de  fibres  de  projection.  Il  fait  ressortir  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  différence  absolue  en  ce  sons  que  les  centres  d'association 
seraient  complètement  dépourvus  de  fibres  de  projection;  mais  qu'il 
s'agit  uniquement  d'une  différence  quantitative  en  ce  sens  que,  dans 
les  centres  sc-nsoric1s,lcs  fibres  de  projection  existent  en  faisceaux 
compacts  visibles  â  l'œil  nu,  tandis  que  dans  les  centres  intellectuels 
on  ne  trouve  que  des  fibres  de  projection  isolées,  de  telle  sorte  que 
les  fibres  d'association  y  occupent  le  premier  plan. 

Les  centres  d'association  et  les  centres  de  projection  se  laissent 
d'ailleurs  subdiviser  eux-mêmes  en  zones  plus  étroites  d'après  l'époque 
de  la  myélinisation  de  leurs  fibres  nerveuses.  Ces  zones  plus  étroites 
forment  les  zones  corticales  embryologiques  àc  Flkchsig  (entwîc/felungs- 
geschichtliche  Rittdenfdder).  Ces  zones  sont  plus  nombreuses  que 
Flechsig  ne  l'a  cru  tout  d'abord.  Au  lieu  des  9  zones  primitives 
(4  zones  de  projection  et  5  zones  d'association),  Fliïciisig  en  admet 
pour  le  moins  40.  Ces  ;iones  se  laissent  subdiviser  en  groupes  distincts 
les  uns  des  auties  par  l'époque  de  ta  myélinisation  de  leurs  fibres. 

I"  Les  soncs  primordiales  myélinisécs  avant  la  naissance. 
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2°  Les  xones  intermédiaires  dont  les  fibres  se  myéliniscot  vers 
l'époque  de  la  naissance. 

y  Les  ioncs  tertninaUs  dans  lesquelles  la  myéline  n'apparaît  ai 
plus  tôt  qu'un  mois  après  la  naissance. 

Les  zones  primordiales  sont  toutes  des  centres  sensoriels.  Les 
zones  terminales  forment  les  parties  centrales  des  centres  d'associa> 
tion. 
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La  stractnrti  interne  du  téleiicéphale  (Suite). 
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Lei  «rttrca  nourricières  du  cerveau  terminal.   Les  artères  de*  ventricule*  latéraui 


La  circulation  du  c«rv*au  («rmlnal. 

Pour  terminer  l'étude  de  l'organisation  interne  du  système  nerveux 
central.il  nous  reste  encore  à  décrire  la  circulatîondu  cerveau  tennioal. 
La  distribution  des  artères  et  des  veines  dans  cette  partie  importante 
de  l'axe  cérébro-spinal  a  été  étudiée  en  même  temps,  en  1872,  par 
DURET  en  France  et  par  Heubner  en  Allemagne.  C'est  à  leurs  tra- 
vaux que  nous  avons  eu  recours  dans  la  description  qui  va  suivre. 

L«  circulatlO'n  arttrlclls. 

Au  cerveau  terminal  aboutissent,  de  chaque  côté,  deux  artères 
volumineuses  :  Vartère  carotide  interne,  branche  de  bifurcation  de 
l'artère  carotide  primitive,  et  X'artcre  cirelraU  Postérieure,  branche 
terminale  du  tronc  basilaire  provenant  de  la  réunion  des  deux  artères 
vertébrales. 

Vous  savez  que  les  deux  artères  vertébraies  proviennent  des  artères 
sou s-clavi ères,  qu'elles  décrivent  un  trajet  flexueux  en  passant  par  les 
trous  transversaires  des  apophyses  trans verses  des  vertèbres  cer\'icale3 
et  qu'elles  se  recourbent  deux  foi^  sur  elles-mêmes  avant  d'arriver  au 
trou  occipital  et  de  pénétrer  par  la  dans  la  boite  crânienne.  Sur  la  face 
antérieure  de  la  moelle  allongée,  ces  deux  artères  se  réunissent  en  un 
tronc  volumineux,  le  tronc  basitaire,  qui  s'étend  jusque  un  peu  au- 
dessus  du  bord  supérieur  de  la  protubérance  annulaire,  où  il  se  divise 
en  deux  branches  terminales  :  les  artères  cèrelfraies  postérieures,  Fig. 

Pendant  leur  trajet  dans  la  région  cervicale,  les  deux  artères 
vertébrales  ne  fournissent  que  quelques  branches  collatérales  très 
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grêles  :  des  rameaux  spinaux  destinés  À  la  moelle  cervicale  et  des 
rameaux  musculaires  s'épuisant  dans  les  muscles  de  la  région  préver- 
tébrale. 
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FlG.  S49. 

Les  artères  de  la  (nce  antériexire  de  la  moelle  alloDgèe  et  de  la  piotubéruice 
aiuuilaiie(d'ai>ré6  Dl'kbt). 


I.  Artères  radlculaires  du  nerf  accessoire 

de  W;t.LiR. 
a    .artères  spinales  antérieures. 
3.  Artères  radiculaires  du  nerf  pneumo- 

gaslriquc. 
5.  Artères  radiculaires  du  nerf  glosso- 

pharyngien. 


5-  Artères    radiculaires  du  nerf  ociilo- 

moleur  externr, 
9,  Artères  radiruialres  du  nerf  facial  et 

du  nerf  acoustique. 

7.  Artères  radiculaires  du  trijumeau. 

8.  Artères  radiculaires   du    nerf  hypt^ 

glosse- 


Pendant  leur  trajet  intra<ranien,  les  deux  artères  vertébrales 
fournissent,  au  contraire,  de  nombreuses  branches  collatérales  impor- 
tantes destinées  à  la  moelle  allongée,  à  la  protubérance  annulaire,  au 
cervelet  et  au  cerveau  moyen. 

Les  artères  carotides  internes  forment  les  branches  de  bifurcation 
externes  des  deux  artères  carotides  primitives.  Chaque  artère  monte 
verticalement  dans  ja  région  du  triangle    pharyn go-maxillaire  sans 


fournir  de  branches  collatérales.  Elle  arrive  ainsi  à  la  base  du  crâne, 
pénètre  dans  le  canal  carotiditn  dont  cllo  suit  la  direction  ;  elle  monte 
donc  d'abord  verticalement  en  haut,  puis  se  recourbe  horizontalement 
en  avant  et  entre  dans  la  boîte  crânienne.  Elle  parcourt  la  gouttière 
carolidiennc  située  de  chaque  côté  de  la  selle  tnrcique,  étant  rcnlerntée 
dans  le  sinus  caverneux,  et  arrive  ainsi  en  dessous  de  l'hypophyse 
cltnoïde  antérieure.   La,  elle  se  recourbe    verticalement  en    haut 
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Fie.  S5o. 
La  position  des  gros  ironcs  arlcricls  k  la  base  de  l'encéphale. 

traverse  la  dure-mère  et  arrive  à  la  base  du  cerveau  terminal,  où 
elle  se  divise  en  deux  branches  :  Kartcrt  cérébrale  antérieure  et  Vartére 
cérébrale  mnycnne. 

Pendant  ce  long  trajet,  du  point  de  bifurcation  de  la  carotide 
primitive  jusqu'à  sa  division  en  branches  terminales,  l'artère  carotide 
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interne  ne  fournit  qu'une  seule  branche  collatérale  :  c'est  VarUre 
ophthaÏ7mqtte. 

Les  quatre  branches  artérielles  qui  arrivent  â  la  base  de  l'encé- 
phale :  les  deux  artères  vertébrales  et  les  deux  artères  carotides 

internes,  sont  remarquables  par  leur  volume  considérable,  par  l4^H 
trajet  flexueux  qu'elles  décrivent  et  qui  a  pour  but  d'affaiblir  quelque  i 
peu  la  force  de  l'ondée  sanguine  que  le  cœur  lance  dans  ces  artères  Â 
chaque  contraction  ventriculaire  et  par  l'absence  de  branches  colla- 
térales importantes.  L'artère  ophthahnique  peut  être  considérée 
comme  la  seule  branche  cxtra-cranicnne  importante  fournie  par 
les  artères  volumineuses  destinées  à  porter  le  sang  aux  différentes 
parties  de  l'encéphale.  Cette  artère  ophthalmique  donne,  comme 
vous  le  savez,  les  artères  nourricières  à  toutes  les  parties  molles  de  la 
cavité  orbitaire  et  principalement  au  globe  oculaire  et  à  la  rétine.  Son 
origine,  tout  près  de  la  base  du  cerveau,  vous  explique  les  relations 
importantes  qui  existent  entre  la  circulation  du  fond  de  l'œil  et  la 
circulation  cérébrale. 

l^'artèrc  carotide  interne  arrive  donc  verticalement  à  la  base  du 
cerveau;  on  l'y  trouve  dans  l'angle  externe  du  chiasma  des  nt-rfs 
optiques,  FiG.  55o;  c'est  là  qu'elle  se  divise  en  ses  deux  branches 
terminales  :  Vartèrc  cérébrale  antérieure  et  Varfcre  cérébrale  moyenne. 

IJartère  cérébrale  antérieure  se  dirige  korisontahmeni  en  avant  et 
en  dedans  vers  la  partie  antérieure  de  la  fissure  médiane;  sa  direction 
est  donc  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  carotide  interne. 

L'arière  cérébrale  moyenne  ou  artère  sylvietme  se  dirige  en  dehors  ; 
elle  croise  la  substance  perforée  antérieure,  puis  parcourt  le  fond  de 
la  fissure  de  Sylvius.  Elle  suit  donc,  par  rapport  à  la  carotide 
interne,  une  direction  oblique  en  haut  et  en  dehors. 

Cette  direction  spéciale  des  deux  branches  terminales  de  l'artère 
carotide  interne  a  son  importance.  Elle  explique  pourquoi  les  corps 
étrangers,  charriés  par  Le  courant  sanguin,  s'engagent  plus  facilement 
dans  l'artère  sylvlenne  que  dans  l'artère  cérébrale  antérieure. 

Le  tronc  basilairc  arrive  à  la  face  inférieure  de  l'encéphale  en 
suivant  une  direction  oblique  en  haut  et  en  avant.  Vers  le  milieu  du 
cerveau  moyen,  il  se  divise  en  deux  branches  terminales  :  les  artères 
cérébrales  postérieures  qui  se  dirigent  directement  en  dehors  en  suivant 
une  direction  Perpendiculaire  à  celle  du  tronc  d'origine. 

Chaque  hémisphère  cérébral  reçoit  donc  son  sang  artériel  de  deux 
artères  volumineuses  :  de  i'artère  carotide  interne  en  avant  et  de  Yartcre 
cérébrale  poiierieure  en  arrière. 
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Ces  deux  troncs  artériels  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  une  large 
artère  anastomotique  :  Vartcre  communicante  postérieure.  Celle-ci,  née 
soit  du  point  de  bifurcation  de  la  carotide  interne,  soit  de  la  partie 

voisine  de  rartère  syl- 
vienne,  se  dirige  en 
arrière  et  en  dedans  et 
va  s'ouvrir  dans  l'ar- 
tère cérébrale  posté- 
rieure à  une  petite 
distancedu  tronc  basî- 
laire,  PlG.  55o  et  5Si. 
De  plus,  les  artères 
d'un  hémisphère  céré- 
bral sont  reliées  aux 
artères  de  l'hémisphère 
cérébral  du  côté  op- 
posé par  une  large 
artère  anastomotique 
à  direction  transver- 
sale :  Yartére  commu- 
nicante antérieure. 

L'artère  communi- 
cante antérieure  est  un 
tronc  artériel  assez 
volumineux  passant 
transversalement  au- 
devant  du  chiasnia  des 
nerfs  optiques  et  reliant 
l'une  à  l'autre  les  deux 
artères  cérébrales  an- 
térieures. 

Toutes  les  artères  qui  arrivent  à  la  base  du  cerveau  terminal 
sont  donc  reliées  entre  elles  par  ces  artères  communicantes.  Elles 
forment  par  leur  ensemble  une  figure  géométrique  connue  sous  le 
nom  de  polygone  de  Wiîiis  ou  cercle  artériel  de  Willis,  Fie.  S5i. 

De  ce  cercle  artériel  de  WiLLis  partent  alors  toutes  les  branches 
artérielles  qui  doivent  porter  le  sang  aux  difl^rents  parties  du  télen- 
céphalc  et  du  diencéphale.  * 

Outre  les  artères  cérébrales  antérieu  res,  moyennes  et  postérieures, 
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la  montrant  Ir  modp  Ac  ronstihition  du  cercle 
ariéiicl  de  Willis. 
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que  l'on  doit  considérer  comme  les  branches  Urminaïcs  des  artèK 
carotides  internes  et  tlu  tronc  basilaire,  le  polygone  de  Wii.Lis  donni 
de  nombreuses  petites  artères  collatérales  qui  pénètrent  directemci 
dans  la  masse  encéphalique  voisine. 

Uartérc  communicante  antérieure  fournit  de  petits  rameaux  à  II 
lame  grise  située  au-devant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  au  bec  dt 
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Lrs  artères  Ar.  la  base  du  cerveau  (d'après. D(.'rbt). 

corps  calleux  et  des  branches  plus  volumineuses  à  la  coinmissi 
blanche  antérieure  et  à  la  cloison  transparente. 

La  partie  de  Vartère  cérébrale  antérieure  qui  concourt  à  former] 
le  cercle  de  WlLLls  fournit  des  artérioles  au  nerf  optique  et  à  I9] 
circonvolution   frontale  voisine. 

Uartére  carotide  interne  émet  directement  une  artère  assez  volu- 
mineuse destinée  au  plexus  choroïde  latéral  :  Vartcrc  choroïdiciittc 


antérieure,  riG.  55a.  Celle-ci  naît  quelquefois  de  la  sylvienne  ou 
de  la  communicante  postérieure,  se  dirige  en  arrière  et  en  dehors, 
pénètre  dans  la  partie  antérieure  de  la  grande  fente  cérébrale  de 
BicHAT  et  va  se  jeter  dans  le  plexus  choroïde  du  ventricule  latéral 
au  niveau  de  la  corne  d'AMMON. 

L'arière  communicante  Postérieure  fournit  de  nombreuses  branches 
au  cerveau  intermédiaire.  Mous  les  avons  décrites  avec  cette  partie 
de  l'axe  cérébro-spinal  ;  artères  pour  le  chiasma  des  nerfs  optiques, 
les  bandelettes  optiques,  l'infundibulum,  les  corps  mamillaires  et 
deux  artères  pour  chaque  couche  optique. 

Enfin,  le  commencement  des  artères  cérébrales  postérieures  et  la 
partie  supérieure  du  tronc  basilaire  fournissent  les  artères  nourricières 
du  cerveau  moyen. 

Des  deux  angles  antérieurs  du  polygone  de  Wn.i.is  naissent  les 
artères  cérébrales  antérieures  :  des  angles  latéraux  partent  les  artères 
syhiennes  et  des  zn^cs  ço&xér\o\\r&^\cs  artères  cérébrales  Postérieures, 
Ces  trois  artères  vont  se  distribuer  dans  des  territoires  nettement 
limités  de  l'écorce  cérébrale  de  chaque  hémisphère. 

L'artère  cérébrale  antérieure  est  une  branche  terminale  de  l'artère 
carotide  hiterne.  Mlle  commence  dans  l'angle  e.\teriie  du  chîasma  des 
nerfs  optiques  et  se  dirige  horizontalement  en  avant  et  en  dedans  en 
passant  au-dessus  du  nerf  optique.  Arrivée  au-devant  du  chiasma, 
elle  s'anastomose,  par  Tartêrc  communicante  intérieure,  avec  l'artère 
cérébrale  antérieure  du  coté  opposé,  puis  pénètre  dans  la  fissure 
médiane  interhémispJiérîquc,  s'applique  sur  la  face  interne  du  lobe 
frontal,  et  là,  elle  se  divise  en  trois  branches  tenninales-  Par  ces 
branches  collatérales  el  par  ses  branches  terminales,  î'artère  cérébrale 
antérieure  porte  le  sang  à  toute  \^  face  interne  de  l'hémisphère  corres- 
pondant depuis  le  pôle  frontal  jusqu'à  ta  fissure  perpendiculaire 
interne  ainsi  qu'à  la  face  supérieure  du  corps  calleux,  fig.  553  ;  k  une 
partie  de  la  face  cottvexe  de  l'hémisphère  :  tes  circonvolutious  frontales 
supérieure  et  moyenne  et  le  tiers  supérieur  de  la  circonvolution  cen- 
trale antérieure,  FIO.  554,  et  à  la  partie  interne  de  la  face  inférieure  du 
lobe  frontal,  depuis  la  fissure  médiane  jusqu'au  sillon  crucial,  fig.  555. 

Uartére  cérébrale  moyenne  ou  artère  sylvienne  est  la  seconde 
branche  terminale  de  l'artère  carotide  interne.  Elle  naît  au  niveau  de 
l'angle  externe  du  chiasina  des  nerfs  optiques  et  se  dirige  obliquement 
en  haut  et  en  dehors,  lîlle  croise  d'abord  la  substance  perforée 
antérieure,  puis  s'engage  au  fond  de  la  fissure  de  Sylvius,  où  elle-  se 
ramifie  sur  la  face  externe  des  circonvolutions  de  l'insula  de  Rjî[L. 

11  22 


Elle,  se  divise  généralement  en  quatre  branches  terminales  ; 
celles-ci  vont  se  ramifier  dans  la  pie-mère  qui  recouvre  le  territoire 
de  l'écorce  cérébrale  avoisinant  la  fissure  de  Sylvjus:  la  partie 
externe  de  la  face  inférieure  du  lobe  frontal  et,  sur  la/ace  externe  de 
l'hémisphère,    la    circonvolution    frontale  inférieure,  les  deux  tiers 
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FiG.  555. 

La  £acc  iiiféripuro  du  cerveau  terminal  montrant  1ns  territoires  vasculatrcs 
des  trois  artères  cérébrales. 

inférieurs  de  la  circonvolution  centrale  antérieure,  toute  l'étendue  de 
la  circonvolution  centrale  postérieure,  les  circonvolutions  pariétales, 
la  circonvolution  temporale  supérieure  et  une  partie  de  la  circonvo- 
lution temporale  moyenne,  Fin.  554  et  556. 

XJartirc  cérébrale  postérieure  provient  du  tronc  basilairc.   Elle 
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contourne  le  pédoncule  cérébral  et  se  divise  en  trots  branches  ter- 
minales ;  celles-ci  vont  se  ramifier  dans  la  pie-mère  qui  recouvre  la 
jact  interne  de  rhémisphére  cérébral  depuis  la  fissure  perpendiculaire 
interne  jusqu'au  pôle  occipital,  FlG-  553,  la  partie  de  \vLface  exUrtu 
de  chaque  hémisphère  située  en  dessous  et  en  arrière  du  territoire 
dépendant  de  l'artère  sylvicnnc,  i-io.  554  t^t  556,  et  presque  toute 
l'étendue  de  \vijac&  injérieure  du  lobe  occipito-temporal,  riG.  555  et  SS7, 


FiG.  556. 

La  f«c^  supérieur?  du  cerv«aii  ti^rminal  montrant  les  tcmloircs  vasculatres 

des  trois  artères  cérébrales. 

En  se  ramifiant  dans  la  pie-mère,  les  artères  cérébrales  se  divisent 
et  se  subdivisent  en  devenant  de  plus  en  plus  petites.  D'après  Uuret, 
toutes  ces  artères  resteraient  indépendantes  les  unes  des  autres 
et  rentreraient  dans  le  proupe  des  artères  termimilts  de  Cohnheim. 
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Il  n'existerait  donc  pas  de  réseau  anastomotique  dans  la  pie-mcrc. 
Les  anastomoses  ne  feraient  cependant  pas  compléUm^Hl  défaut, 
mais  elles  n'iiuraient  lieu  que  sur  les  confins,  des  trois  territoires 
vasculaires  que  nous  venons  de  décrire.  De  telle  sorte,  dit  DUKET, 
que  si,  après  avoir  posé  une  ligature  des  deux  côtés,  sur  les  trois 
artères  des  hémisphères,   à  leur  sortie  du  cercle    de   WiLLis,  on 
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FiG.  557. 

\jt%  artères  de  la  base  du  cerveau  (d'après  DvitST). 


pousse  dans  une  des  sj'Ivicnnes  une  solution  de  gélatine  colorée  au 
carmin,  on  la  voit  pénétrer  peu  à  peu  dans  l'artère  cérébrale  anté- 
rieure et  l'artère  cérébrale  postérieure  du  même  côte.  Cette  péné- 
tration se  fait  des  branches  les  plus  petites  vers  les  plus  grosses. 
Jamais  l'artère  cérébrale  antérieure,  ni  l'artère  sylvienne  du  câtei  of>Pose 
ne  s'injectent  ;  mais  il  arrive  assez  souvent  que  la  cérébrale  foste- 
riettre  du  côté  opposé  se  colore  complètement  à  la  périphérie. 


D'après  Heuhner,  au  contraire,  toutes  les  artères  cérébrales 
s'anastomoseraient  rré(|ueinment  entre  elles,  de  façon  à  produire, 
dans  la  pie>mère,  un  réseau  superficiel  constitué  par  des  anasto- 
moses multiples  entre  les  grosses  artères  et  un  réseau  profond  formé 
par  des  anastomoses  nombreuses  entre  les  branches  nées  dn  réseau 
superficiel,  de  telle  sorte  qu'une  injection  poussée  par  une  des  artères  h 
envahit  rapidement  tout  le  réseau  des  deux  héiTiisphéres.  V 

TestuT  partage  une  opinion  intermédiaire  entre  ces  deux  opinions 
extrêmes.  Il  n'a  jamais  vu  le  réseau  profond  signalé  dans  la  pie-mère 
par  Hi-UBNKH.  Mais,  d'autre  part,  il  admet,  contrairement  à  l'opinion 
de  DuBET,  que  les  gros  troncs  artériels  s'anastomosent  tous  largement  ' 
les  uns  avec  les  autres  aux  confins  de  leur  territoire,  de  telle  sorte  H 
qu'une  injection  de  suif  poussée  dans  l'une  des  sylviennes,  après 
ligature  des  trois  artères  communicantes,  remplit  successivement  les 
trois  territoires  de  l'hémisphère  correspondant  cl  les  trois  territoires 
de  l'hémisphère  opposé. 

Il  parait  donc  établi  que  les  ramifications  des  trois  artères  céré- 
brales s'anastomosent  entre  elles  et  forment  un  réseau  dans  la 
pie-mère. 

De  ce  réseau  périphérique  partent  maintenant  des  branches 
collatérales  qui  pénètrent  directement  dans  la  substance  cérébrale  et 
qui  constituent  les  véritables  artères  nourricières  du  cerveau  terminal. 

On  peut  diviser,  avec  Duret,  ces  artères  nourricières  on  deux 
groupes  :  les  artères  des  circonvolutions  et  les  artères  des  ganglions  de  ta 
base. 


Artères  des  circonvolutions.  Files  naissent  du  réseau  aitériel  de  ta 
pie-mère  et  pénètrent  directement  dans  la  substance  cérébrale.  Si,  sur 
un  cerveau  injecté,  on  soulève  un  lambeau  de  pie-mère,  on  voit  de 
nombreuses  artêrioles  sortir  des  artères  de  la  pie-mère  et  pénétrer 
perpendiculairement  dans  la  substance  cérébrale.  Ce  sont  les  artères 
nourricières.  Elles  se  divisent  en  deux  groupes,  les  artères  longues  et 
les  artères  courtes,  fig.  558. 

Les  artères  longues  ou  artères  médullaires  traversent  la  couche 
corticale  grise  et  pénètrent  dans  la  substance  blanche  jusqu'à  une 
profondeur  de  3  ou  4  centimètres  et  là  elles  se  résolvent  eu  réseau 
capillaire. 

Les  artères  courtes  ou  artères  corticales  pénètrent  dans  ta  couche 
corticale  grise,  où  elles  se  réduisent  en  un  réseau  capillaire. 
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Toutes  ces  artères  nourricières  des  circonvolutions  sont  des 
artères  terminales  dans  le  sens  de  Cohxheim,  c'est-à-dire  que  ces 
artères  ne  s'anastomosent  jamais  directement  les  unes  avec  les  autres, 
mais  qu'elles  se  résolvent  toutes  en  réseaux  capillaires. 

Artères  dus  ganglions  de  la  base.  Les  artères  des  ganglions  de  la 
base  naissent  des  trois  artères  cérébrales  dans  le  voisinage  immédiat 
du  polygone  de  Willis.  Les  plus  importantes  sont  celles  qui  pro- 
viennent de  l'artère  sylvienne. 

Nous  avons  vu  que  V artère  sylvienne  vient  de  la  carotide  interne  et 

qu'elle  croise  transversale- 
ment la  substance  perlorée 
antérieure  pour  s'engager 
ensuite  au  fond  de  la  fissure 
de  Sso-Vius.  En  passant  sur 
la  face  inférieure  de  la  sub- 
stance perforée  antérieure, 
et  avant  de  se  diviser  en 
branches  terminales,  cha- 
que artère  cérébrale  moyen- 
ne abandonne  une  série  de 
petites  artérioles.  Fie.  55g, 
cjui  pénètrent  verticalement 
dans  les  orifices  de  la  lame 
perforée  pour  se  rendre  dans 
le  noyau  caudé  et  le  noyau 
lenticulaire,  c'est-à-dire  les 
deux  masses  grises  qui  for- 
ment le  corps  strié. 
Ces  artères  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  artères  internes  et  les 
artères  externes. 

Les  artères  internes  ou  artères  îentiatîaires  sont  les  plus  petites; 
elles  pénètrent  dans  les  deux  segments  internes  du  noyau  lenticulaire 
et  s'y  terminent. 

Les  artères  externes^  au  nombre  de  3  ou  4,  traversent  de  bas  en 
haut  toute  l'épaisseur  du  segment  externe  du  noyau  lenticulaire. 
Elles  sont  plus  volumineuses  que  les  artères  internes.  Arrivées  à  la 
partie  supérieure  du  noyau  lenticulaire,  les  unes  se  dirigent  en  arriére 
et  les  autres  en  avant.  Les  premières,  artères  externes  et  postérieures^ 
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FiG.  558. 

L«s  artères  des  cii  convulmiuiiK  (<]'ï]>iè»  Duhkt). 
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traveriwnt  le  bra^s  postérieur  de  la  capsule  interae  et  se  terminent 
dans  la  couche  optique.  Ce  sont  les  artères  lenticulo-optiques.  Les 
autres,  artères  externes  et  anle'riettres,  se  recourbent  en  avant,  passent 
par  le  bras  antérieur  de  la  capsule  interne  pour  se  terminer  dans  le 
noyau  caudé.  Ce  sont  les  artères  leiiticulo-striècs.  Parmi  ces  artères,  il 
en  est  une,  la  plus  volumineuse  de  toutes,  qui  longe  la  base  du  noyau 
lenticulaire  à  la  limite  interne  de  la  capsule  externe,  puis  se  porte  en 

avant  et  en  dedans,  tra- 
verse le  bras  antérieur 
de  la  capsule  interne 
pour  se  terminer  dans 
la  tète  du  noyau  caudé. 
Pendant  ce  trajet,  elle 
émet  des  branches  col- 
lati'rales  destinées  au 
serment  externe  du 
noyau  lenticulaire. 
Cette  artère  a  une  im- 
portance toute  spé- 
ciale. Elle  serait,  d'a- 
près Charcot,  lu  siège 
de  prédilection  des 
hémorrhagies  du  corps 
strié.  On  l'appelle  quelquefois  pour  ce  motif  Vartère  de  Vhémorrhagie 
cérébrale  de  Charcot,  fig.  56o. 

h'artère  cérébrale  antérieure  fournit  aussi,  au  niveau  de  la  substance 
perforée  antérieure,  quelques  branches  collatérales  qui  traversent 
cette  lame  grise  pour  se  rendre  dans  la  tête  du  noyau  caudé;  elles 
constituent  les  artères  striées  antérieures. 

Uartere  cérébrale  postérieure  fournit  les  artères  optiques  que  nous 
avons  décrites  en  étudiant  le  cerveau  intermédiaire. 

Toutes  ces  artères  des  ganglions  de  la  base  sont  des  artères 
terminales  comme  les  artères  des  circonvolutions.  £lles  pénètrent 
profondément  dans  l'hémisphère  cérébral  sans  jamais  s'anastomoser 
ni  avec  les  artères  médullaires  des  circonvolutions,  ni  avec  les  artères 
voisines  des  noyaux  gris;  elles  se  rciluiscnt  finalement  en  capillaires. 
Tous  ces  vaisceaux  capillaires  s'anastomosent  entre  eux  et  forment 
un  réseau  à  mailles  petites  et  serrées  dans  la  substance  grise,  à  mailles 
plus  larges  dans  la  substance  blanche. 
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Fig.  559. 

L'artère  syhleiinc  sur  hi  face  Inférieure 
de  la  substance  perforée  antérieure  (<raprés  Testut). 


Si  on  pratique  t1onc  une  coupe  transversale,  passant  par  les 
ganglions  de  la  base,  dans  un  cerveau  dont  toutes  les  artères  nourri- 
cières ont  été  injectées,  on  verra  les  artères  des  ganglions  de  la  base 
pénétrer  de  bas  en  haut  dans  les  masses  grises  centrales,  tandis  que 
les  artères  des  circonvolutions  pénètrent  de  dehors  en  dedans  ou  de 
haut  en  bas  dans  l'écorcc  grise  périphérique  et  dans  la  substance 
blanche  centrale,  FiG.  56o.  'i'outes  ces  artères  diminuent  de  volume 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'enfoncent  dans  le  cerveau  terminal  et 
finalement  se  réduisent  en  capillaires.  Ces  artères  restent  indépeo- 
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FiG.  56o. 
Les  arlères  des  sanglions  de  la  ba^c  cl  quelques  artères  des  ctrconvolutlons. 

dantes  les  unes  des  autres.  Au  centre  de  la  substance  bïanche,  à  la 
limite  des  ramifications  terminales  de  ces  deux  groupes  d'artères,  on 
trouvera  donc,  comme  l'a  fait  observer  Charcot,  une  espèce  de 
terrain  neutre  où  n'arrivent  que  les  réseaux  capillaires  des  artères  les 
plus  longues  des  circonvolutions  et  des  artères  les  plus  longues  de  la 
base  et  où  les  échanges  nutritifs  s'effectuent  avec  beaucoup  moins 
d'énergie. 

A  rtéres  des  ventricules  latéraux.  La  toile  choroïdienne  du  troisième 


2*"  Une  artère  choroidieane  postérieure  et  latérale.  Elle  vient  de 
l'artère  cérébrale  postérieure,  pénètre  par  la  partie  moyenne  de  la 
fente  de  Bichat  et  se  divise,  entre  les  deux  feuillets  de  ta  toile 
choroidiennc,  en  deux  rameaux,  dont  l'externe  se  rend  dans  le  plexus 
choroïde  et  l'interne  s'épuise  dans  la  toile  choroVdienne. 

>  Une  artért  choroidienne  Postérieure  et'  médiane.  Elle  naît  aussi 
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de  l'artère  cérébrale  postérieure  et  se  divise  en  un  rameau  destiné  à 
la  toile  choroïdienne  et  un  rameau  destiné  au  plexus  choroïde. 

Les  artères  de  la  toile  ckorotdiemte  fournissent  des  branches  aux 
couches  optiques  (artères  optiques  ventriculaires)  et  vont  se  terminer 
dans  la  tète  du  noyau  caudé. 

Les  artères  des  plexus  choroïdes  n'interviennent  pas  dans  la  nutrition 
des  parois  ventriculaires.  Elles  s'épuisent  toutes  dans  ces  plexus  qui 
sont  excessivement  riches  en  vaisseaux  capillaires. 


TRENTE-NEUVIÈME  LEÇON 
la  strnctare  interne  du  téleiicéphale  (Suite). 

L*   circulation  veineuse. 
IfCi  velnet  superficlellet  :  Lca  veEnee  de  la  bnae  et  les  veines  des  circonvolalions. 

Les  veines  profondes. 

Les  sinus  de  U  dure-mère  :  Sinus  pairs  et  sinus  impairs. 

Les  veines   méningées.   Les  veines   dlplolques. 

RcUlions  entre  les  veines  intrscrsnIcnncB  et  les  veines  cxtrs-craniennes. 

La  drcnlstlon  vsinsass. 

Les  veines  du  cerveau  terminal  présentent  certains  caractères 
qui  les  distinguent  des  veines  des  autres  parties  de  l'organisme. 

Elles  sont  d'abord  beaucoup  moins  nombreuses,  maïs  aussi  beau- 
coup plus  volumineuses  que  les  artères  correspondantes. 

Files  ont  des  parois  excessivement  minces,  dépourvues  presque 
totalement  de  couche  musculaire. 

Elles  ne  présentent  pas  de  valvules. 

Elles  s'aaastomosent  fréquemment  et  largement  entre  elles. 

Enfin,  des  veines  cérébrales  le  sang  veineux  se  déverse  dans  les 
sinus  de  la  duro-mèrc,  qui  sont  des  caNntés  sanguines  toujours  béantes, 
formées  par  un  simple  dédoublement  des  deux  feuillets  constitutifs  de 
la  dure- mère, 

Ces  dispositions  anatomiques  expliquent  la  lenteur  relative  de  la 
circulation  veineuse  dans  la  boite  crânienne. 

Comparées  aux  artères  cérébrales,  les  veines  cérébrales  présentent 
une  situation  tout  à  fait  caractéristique.  Les  grosses  artères  cheminent 
de  préférence  au  iond  des  sillons,  les  grosses  veines,  au  contraire, 
courent  sur  la  face  convexe  des  circonvolutions. 

Les  veines  cérébrales  se  divisent  en  deux  systèmes  :  les  veines 
superficielles  et  les  veines  profondes. 

Les  veines  superficielles  forment  deux  groupes.  Les  unes  accom- 
pagnent, au  moins  en  partie,  les  artères  nées  du  cercle  artériel  de 
WiLUS  ;  on  les  trouve  dans  la  région  médiane  de  la  base  du  cerveau 
terminai.  Ce  sont  les  veines  de  la  base.  Les  autres  ont  une  distribution 
indépendante  des  artères  cérébrales.  On  les  trouve  dans  la  pie-mère 


qui  recouvre  les  circonvolutions  cérébrales  ;  ce  sont  les  veines  des 
circonvolutions. 

Les  veittes  profondes  naissent  dans  les  masses  grises  centrales  du 
cerveau  terminal.  Elles  se  réunissent  en  deux  troncs  volumineujt 
situas  entre  les  deux  feuillets  de  la  toile  choroïdienne  et  appelés 
veines  de  Galien.  On  désigne  encore  les  veines  prol'ondcs  sous  le  nom 
de  veines  des  ganglions  de  la  base. 

les  Tein«i  superflciellM, 

al  Les  trelnes  de  l>  base. 

A  la  base  du  cerveau  ter  ninal,  accompagnant  les  branches  termi- 
nales du  cercle  artériel  de  WlLUS,  on  trouve  des  branches  veineuses 
volumineuses  :  la  veine  cêrelyraU  antérieure,  la  veine  cérébrale  moyenne 
ou  veine  de  l'insuta  de  Reil  et  la  veine  basilaire. 

La  veine  cérébrale  antérieure  accompagne  l'artère  correspondante. 
Elle  est  beaucoup  moins  volumineuse  que  cette  dernière  et  se  distribue 
à  un  territoire  cérébrul  beaucoup  plus  limité.  Elle  naît  sur  la  face 
interne  du  lobe  frontal  et  sur  la  face  convexe  du  corps  calleux  et  vient 
se  réunir  avec  ta  veine  cérébrale  moyenne  au  niveau  de  la  substance 
perforée  antérieure.  Avant  de  fonncr  avec  cette  dernière  veine  un 
tronc  unique  :  la  veine  basHaire,  elle  rei;oit  ([uelques  veinules  du  corps 
strié,  qui  passent  par  les  orifices  de  la  lame  perforée  antérieure  pour 
se  jeter  dans  la  veine  cérébrale. 

La  veine  cérébrale  moyenne  ou  veine  de  l'insnla  de  Reil  correspond  à 
l'arlère  sylvienne.  Beaucoup  moins  volumineuse  que  l'artère,  elle  est 
située  profondément  dans  la  fissure  de  SvLVius  sur  la  face  externe  de 
l'insula  de  Reii..  Elle  amène  le  sang  veineux  des  circonvolutions 
insulaires  et  vient  se  réunir  a  la  veine  cérébrale  antérieure,  FIG.  56a. 

La  distribution  des  veines  cérébrales  antérieures  et  moyennes  ne 
répond  pas  à  ta  distribution  des  artères  correspondantes,  parce  que 
la  plupart  des  veines  de  la  face  interne  et  de  la  lace  externe  des 
hémisphères  cérébraux  se  jettent  directement  dans  les  sinus  de  la 
dure-mêre,  ainsi  que  nous  le  verrons  tantôt. 

L'artère  cérébrale  postérieure  n'est  pas  accompagnée  d'une  veine 
correspondante.  Le  sang  veineux  de  la  partie  des  hémisphères 
cérébraux  desservie  par  l'artère  cérébrale  postérieure  est  déversé, 
par  de  nombreuses  veines  superficielles,  soit  directement  dans  le 
sinus  latéral,  soît  dans  une  veine  volumineuse  de  la  base  :  la  veine 
basilaire. 


chaque  côté,  dans  le  tronc  unique  qui  résulte  de  la  réunion  des  deux 
veines  dv  Galien.  Sur  ce  trajet,  les  veines  basilaires  reçoivent  des 
veinules  internes  provenant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  des  ban- 
delettes optiques»  de  l'infundibulum,  des  corps  mamillaîres  et  de  la 
farc  antérieure  des  pédoncules  cérébraux  et  des  veinules  externes 
venant    des    circonvolutions    voisines    du    lobe   occipito -temporal, 

FiG.  562. 

Les  deux  veines  basilaires  sont  reliées  l'une  à  l'autre  par  une 
vcint  communicante  postérieure  passant  transversalement  au-devant  de 
la  protubérance  iinnulaire.  Il  existe  encore,  à  la  base  du  cerveau  et 
au-devant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  une  veine  comiuanicante 
anti'riiure  étendue  entre  les  deux  veines  cérébrales  antérieures. 
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Fu;.  563. 
"I-cs  veines  superficielles  dt!  la  lace  inleine  de  l'hémisphère  r^rébral  gaurhe 

(d'après  TEsTtîT). 
I.  Sinus  lon^iUidinal  siip(*ririir.  1    3  Tronc  veineux  r^ullanl  de  la  réunion 

a.  Vwnrs  rerébratps  futcrnrs  ascendan-  ,        d«  veines  de  Gaubn. 
t^s.  I   4.  Veiii«  basilalre. 

Les  veines  cérébrales  antérieures,  les  veines  basilaires  et  les 
deux  veines  communicantes  antérieure,  et  postérieure  forment  donc, 
à  la  base  du  cer^'eau,  un  cercle  veineux  complet. 

b\  L«B  vcln«  des  circon  valut  Ion*. 


Pour  la  facilité  de  la  description,  on  divise  les  veines  superfi- 
cielles des  circonvolutions  en  trois  groupes  : 
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10  Les  veines  de  la  face  interne  des  hémisphères  cérébraux 
veims  cérébrales  internes. 

2»  Les  veines  de  la  face  externe  des  hémisphères  cérébraux  oo] 
veints  cérébrales  externes. 

3"  Les  veines  de  la  face  inférieure  de  chaque  hémisphère  ou^ 
veines  cérébrales  inférieures. 

Veines  c&ébrales  internes.  Les  veines  de  la  face  interne  se  jettent , 
en  majeure  partie  dans  le  sinus  longitudinal  supérieur.  Quelques-unes] 
d'entre  elles  se  rendent  dans  le  sinus  longitudinal  inférieur,  dans  la] 
veine  de  CfALlEN  ou  dans  la  vcinc  trrt-l)r:tlc  ;intérieurc,  Fie;.  563. 
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FiG.  564. 

Les  veines  superficielles  de  la  face  exlcruc  de  niémisphère  cérébral  gauche 

(d'après  Tksti-t). 

1.  Grande  v<^lnp  anastoniotUi«e  de  Tholaro. 

2.  Sinus  latt^ral. 


^^^■^  Veines  céréhrales  externes.   Les  veines  de  la  face  externe  sont  en 

^B  partie  ascendantes  et  en  partie  descendantes.  Les  veines  ascendantes 

^B  se  jettent  dans  le  sinus  longitudinal  supérieur.  Les  veines  dcscen- 

^1  dantcs  se  rendent  dans  les  sinus  de  la  base  :  sinus  latéral,  sinus 

^H  pétreux  supérieur  ou  sinus  caverneux.   Parmi  ces  veines  de  t.i  face 

^H  externe,  il  en  est  une  plus  volumineuse  que  les  autres,  située  au 

^K^  niveau  de  la  fissure' de  Rolando  et  s'ouvrEuit,  d'une  part,  dans  le 


ttwk       ^ 
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rieure,  la  veine  cérébrale  moyenne  ou  veine  de  l'insula  de 

et  dans  le  commencement  du  sinus  longitudinal  supérieur   (veint 

de  la  face  inléricurc  du  lobe  iVonlalJ,  FiG.  565. 

Toutes  ces  veines  superficielles,  les  veines    de  la   base   aussi 
bien  que  les  veines  des  circonvolutions,  s'anastomosent  largement 
et  fréquemment  entre  elles,  de  façon  à  produire,  dans  Tépaisseui^H 
de  la  pic-mère,  un  véritable  réseau  veineux.  ^^ 

Les  veines  cérébrales  superficielles  ou  veines  extra-cérébrales 
reçoivent   le  sang  veineux  amené  par  les  veines  întra-céréb raies. 
Celles>ci  naissent  dans  la  profondeur  du  cerveau  en  faisant   suite 
soit  au   réseau  capillaire  de  la  substance  blanche  :  veittcs   lortfpui 
ou  veittes  médullaires  ;  soit  au  réseau  capillaire  de  l'écorcc  grrise 
veines   courtes    ou  veines    corticales.    Ces   veines    accompagnent 
artères  correspondantes.    Elles  sont  beaucoup    plus  volumineuses, 
mais  aussi  beaucoup  moinb  nombreuses  que  ces  dernières. 


J^ 


Lo  «ninn  profonde*. 

Les  veines  profondes  recueillent  le  sang  veineux  des  ganglions 
de  la  base,  des  parois  ventriculaires  du  cerveau    terminal   et   du 

cerveau  intermédiaire,  de  la 
partie  voisine  de  la  sub- 
stance blanche  de  chaque 
héiiiisphcrc  et  des  plexus 
choroïdes  latéraux.  Elles 
constituent,  entre  les  deux 
feuillets  de  la  toile  choroï- 
dienne  du  troisième  ventri- 
cule, deux  veines  volumi- 
neuses appelées  veines  de 
Catien. 

Chaque  \  eine  de  Ga- 
LIEM  commence,  à  l'extré- 
mité antérieure  de  la  toile 
choroïdienne,  par  la  réu 
nion  de  la  veive  de  la  cloison 
transparente^  la  veine  du  corps 
strie  et  la  veine  des  plexus 
choroïdes  latéraux.  Fie.  566. 

La  veitie  de  la  cloison 
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FiG.  566. 

Les  vcint-s  tic  Gau&n  ou    veines    cérébrale» 
profondes.  Gr.  naU  3/3. 


transparente  est  très  grêle  ;  elle  ramène  le  sang  veineux  de  la  cloison 
transparente,  de  la  partie  antérieure  du  corps  calleux  et  de  la  partie 
correspondante  du  ventricule  latéral. 

La  vei7ie  du  corps  strié  est  beaucoup  plus  volumineuse.  Elle 
parcourt  d'arrière  en  avant  le  sillon  semi-circulaire  qui  sépare  le 
noyau  caudé  de  la  couche  optique  recevant  successivemeiit  des 
veinules  de  la  partie  externe  de  la  couche  optique,  et  des  veines 
plus  grosses  venant  du  noyau  lenticulaire,  du  noyau  caudé,  de  la 
capsule  interne  et  de  la  substance  blanche  voisine.  A  l'i-xtrémité 
antérieure  de  la  couche  optique,  elle  passe  par  le  trou  de  MoNRO 
et  se  jette  dans  la  veine  de  Galien. 

La  veine  des  plexus  choroïdes  se  trouve  dans  l'épaisseur  de  ces 
plexus;  elle  augmente  de  volume  d'arrière  en  avant  et  se  jette  dans 
la  veine  de  Galien,  au  niveau  du  trou  de  Munko. 

Veittes  de  Galien.  Chaque  veine  de  G,a.lien  se  constitue  donc,  à 
l'extrémité  antérieure  de  la  toile  choroidienne,  par  la  réunion  de  la 
veine  de  la  cloison  transparente,  la  veine  du  corps  sirié  et  la  veine  du 
ple.xus  choroïde.  Elle  parcourt  d'avant  en  arrière  toute  l'étendue  de 
la  toile  choroidienne,  renforcée  successivement  par  les  veines  de  la 
couche  optique  et  de  la  voûte  à  trois  piliers,  la  veine  de  la  corne 
d'AMMOX  et  la  veine  de  l'ergot  de  Morand.  A  la  base  de  la  toile 
choroidienne,  les  deux  veines  de  Gauen  se  réunissent  en  un  tronc 
volumineux  qui  se  jette  dans  l'extrémité  antérieure  du  sinus  droit. 

Des  veines  cérébrales  le  sang  veineux  passe  dans  les  sinus  de  la 

dure-mère- 

L«s  aîQtiB  d*  U  dure-raén». 

Les  sinus  de  la  dure-mère  sont  de^  canaux  généralement  trian- 
gulaires creusés  dans  l'épaisseur  même  de  l'enveloppe  la  plus  externe 
de  l'encéphale. 

On  les  divise  en  sinus  pairs  et  sinus  impairs. 

Sinus  Pairs.  Les  sinus  pairs  sont  au  nombre  de  cinq.  Ce  sont  : 
le  sinus  latéral,  le  sinus  occipital  latéral,  te  sinus  caverneux,  le  sitins 
pétreux  inférieur  et  le  sinus  pétreux  supérieur. 

I»  Le  sinus  latéral,  FiG.  567.  Il  correspond  à  la  gouttière  latérale 
creusée  sur  la  face  interne  de  l'os  occipital  et  de  la  portion  mastoï- 
dienne du  temporal  ;  il  s'étend  depuis   la  protubérance  occipitale 


54S 

interne,  oû^cSimunique  avec  le  confluent  des  sinus,  jusqu'au  trou 
déchiré  postérit^ur,  où  il  se  continue  avec  la  veine  jugulaire  interne. 
Il  est  horizontal  dans  la  partie  de  son  trajet  qui  correspond  au  bord 
adhérent  de  la  tente  du  cervelet.  Arrivé  à  U  base  du  rocher,  il. 
s'infléchit  en  bas,  parcourt  la  partie  de  la  gouttière  latérale  creusée 
sur  la  face  interne  de  la  portion  mastoïdienne  du  temporal,  puis  passe 
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l'IG.   567. 
Lvx  «iniik  veineux  de  la  base  du  ctAne,  Gr-  nut.  2'}. 

sur  la  partie  antérieure  de  l'os  occipital,  contourne  l'éminence  jugu- 
laire pour  arriver  ainsi  au  trou  déchiré  postérieur. 

Le  sinus  latéral  reçoit,  comme  branches  collatérales,  les  veines 
cérébelleuses  latérales  supérieures  et  inférieures,  la  veine  cérébelleuse 


médiane  inflneure,  ^s  vëroes  cft^bralcs  externes  et  des  veines 
cérébrales  inférieures. 

2*  Le  sittfis  occipital  latéral.  Il  commence  sur  le  pourtour  du  trou 
occipital,  se  dirige  en  haut  et  en  arrière,  de  chaque  côté  de  la  Eaox 
du  cervelet,  et  va  se  jeter  dans  le  sinus  latéral  au  voisinage  immédiat 
du  confluent  du  sinus.  Fie.  567. 

J"  Le  sinus  cavirnmx.  Il  est  situé  de  chaque  côté  de  la  selle 
turcique  et  s'étend  depuis  la  partie  interne  de  la  fente  sphénoïdale, 
où  il  reçoit  les  veines  ophthalmiques,  jusqu'au  sommet  du  rocher, 
où  il  se  continue  avec  le  sinus  pétreux  inférieur,  riG.  S67. 

Vous  vous  rappelez  que  c'est  dans  l'intérieur  même  de  ce  sinus 
caverneux  que  passent  l'artère  carotide  interne  et  le  nerfoculo-moteur 
externe,  et  que  c'est  dans  la  paroi  de  ce  sinus  que  courent  le  nerf 
ocuto-moteur  commun,  le  nerf  pathétique  et  le  nerf  ophthalmïque  de 

WiLLIS. 

Les  veines  ophthalmiques  communiquent,  à  la  base  de  l'orbite, 
avec  les  veines  de  la  face.  Elles  établissent  d'âne  une  large  anastomose 
entre  les  veines  cxtra-craniennes  et  les  sinus  de  la  dure-mcrc. 

C'est  dans  ce  sinus  caverneux  que  s'ouvre  fréquemment  la  grande 
veine  anastomoHque  de  Trolard.  De  ce  sinus  caverneux  part  encore 
une  autre  veine  qui  traverse,  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur,  le  trou 
ovale  du  sphénoïde  pour  aller  se  jeter  dans  le  plexus  veineux  ptéry- 
goîdien  :  c'est  la  veine  du  trou  ovale  de  Trolasd. 

4"  Le  sinus  pétreux  inférieur.  Il  est  situé  au  niveau  de  la  suture 
pétro-occipitalc  et  s'étend  depuis  rcxtrcmité  postérieure  du  sinus 
caverneux  jusqu'au  niveau  du  trou  déchiré  postérieur,  où  il  se  déverse 
dans  la  veine  jugulaire  interne.  Il  relie  te  sinus  caverneux  au  sinus 
latéral,  fig.  567. 

5°  Le  sinus  pétreux  supérieur.  Il  est  situé  le  \ot\^  du  bord  libru  du 
rocher  du  temporal  dans  l'épaisseur  du  bord  adhérent  de  la  tente  du 
cervelet,  fig.  567.  Il  communique  en  avant  avec  le  sinus  caverneux  et, 
en  arrière,  avec  le  sinus  latéral. 


Sinus  impairs,  FIG.  56S.  Les  sinus  impairs  sont  situés  sur  la  ligne 
médiane.  Ils  sont  également  au  nombre  de  cinq.  Ce  sont  :  le  sinus 
longitudinal  supérieur,  le  sinus  longitudinal  in/érieuf,  le  sinus  droit,  le 
sinus  coronaire  de  Rtdlcy  et  le  sinus  occipital  transverse. 

V  Le  sinus  longitudinal  supérieur.  Il  est  situé  dans  un  dédouble- 
ment de  la  dure-mère  le  long  du  bord  adhérent  de  la  faux  du  cerveau 
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et  s'étend  depuis  la  crête  du  Irontaî  jusqu'à  la  prohibèrance  occipitale 
interne,  où  il  se  réunit  avec  les  deux  sinus  latéraux  et  le  sinus  droit 
pour  constituer  le  coHAuettt  des  sinus.  Ce  sinus  augmente  de  volume 
d'avant  en  arriére.  Il  reçoit,  sur  son  trajet,  presque  toutes  les  veines 
cérébrales  de  la  face  interne  et  les  veines  cérébrales  ascendantes  de 
la  face  externe  des  hémisphères  cérébraux,  y  compris  la  grande  veine 
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FlG.    568. 

Snrtion  sagilale  fattc  un  pt^u  en  dehors  de  lu  URne  médiane  sur  un  cr&ne  où  les 
prolongemenls  de  la  duro-nn'rrc  éuicnt  conscrviis.  Gr.  oat.  3,'3. 


s.  hng.  tuf.  :  Sinus  longUudmal  inférieur- 
s.  I.  suj*.  :  SinusIon^lludlnaUupÉticur. 
/.  (/rv.  :  Taux  du  i-rivi-aii. 
(MMjLi  CouAuoiit  ées  sinus. 


/.  (ffvel-  :  Faux  du  cervelet 

4.  dr.  :  Sinus  droit. 
s.  ht.  :  Sinus  latfrral. 
ttntt:  Parhedela(enteduc«rvele(. 


anastomolique  de  Trolard^  les  veines  méningées  moyennes  et  les  veines 
e'missaires  4^  Santonni. 

2"  I-c  sinus  longitudinal  infériettr.  Il  est  renfermé  dans  l'épaisseur 
de  la  Taux  du  cerveau  le  long  de  la  moitié  postérieure  de  son  bord 
inférieur.  II  reçoit  quelques  veines  de  la  face  interne  des  hémisphères 
et  se  jette  en  arriére  dans  le  sinus  droit. 
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3^!e  ««î«  droit.  Le  sinû^îw^st  situé  dans  l'épaisseur  de  la 
dure-mère  au  point  de  réunion  de  la  faux  du  cerveau  avec  ta  tente  du 
cervelet.  1!  reçoit,  en  avant,  le  sinus  longitudinal  inférieur,  les  veines 
de  Galien  avec  les  veines  basilaires  et  la  veine  cérébelleuse  médiane 
supérieure.  Il  se  réunit,  en  arriére,  avec  les  sinus  latéraux  et  le  sinus 
longitudinal  supérieur  pour  constituer  le  confluent  des  sinus  ou  pressoir 
d'HérophiU. 

40  Le  sinu*  coronaire.  Il  est  situé  dans  un  dédoublement  de  la  dure- 
mére,  au  niveau  de  la  selle  turcique,  tout  autour  de  la  tige  pituitaire  à 
laquelle  est  suspendue  ThypopUyse.  Il  communique,  de  chaque  côté, 
avec  le  sinus  caverneux. 
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Fie.  S69. 
Vu  lac  saa£ulii  de  la  dure-ra^re  vu  sur  uuc  coupe  frontale  du  cràae 
(scliémaUquc  d'u^ircs  TssTitT). 
!  par.  :  Os  pnriëial.  r'.  m.  :  VeiQ«  mcningêe. 


V.  «r.  :  Veine  cérébrale  externe  asctntl- 
f.  c.  :  Faux  du  cerveau. 


I'.  </.  :  Veine  diploïtiue. 
V.  mis-  :  Veine  émisnaire  de  Sahtorini. 


5»  Le  sinvs  occipital  transverse.  C'est  un  sinus  transversal  étendu  entre 
l'extrémité  postérieure  des  deux  sinus  caverneux,  au  niveau  de  la 
partie  antérieure  de  la  gouttière  basilaire  de  l'os  occipital. 

Les  sinus  de  la  dure-mérc,  sinus  impairs  aussi  bien  que  sinus 
pairs,  communiquent  donc  les  uns  avec  les  autres.  Le  sinus  longitudi- 
nal supérieur,  le  sinus  longitudinal  inférieur,  le  sinus  droit  et  le  sinus 
occipital  latériO  arrivent  nu  confluent  des  sinus  et,  par  là  se  rendent 
dans  les  sinus  latéraux.  Le  sinus  caverneux,  le  sinus  coronaire  et  le 
sinus  occipital  transverse  communiquent,  en  arriére,  avec  le  sinus 
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pétreux  supérieur  et  avec  le  sinus  pctreux  inférieur  qui  tous  doux 
rendent  dans  le  sinus  latéral  et,  par  là,  dans  la  veine  jugulaire  interne. 

A  son  extrémité  antérieure,  chaque  sinus  caverneux  communique 
avec  les  veines  ophthalniitiues  et,  par  là,  av^c  les  veines  superficielles 
de  la  face. 

Nous  avons  vu  que  le  sinus  longitudinal  supérieur  reçoit  encorej 
les  veines  mcningccs  moyennes.  Celles-ci  accompagnent  les  ramifications 
de  l'artère  correspondante  entre  la  face  interne  du  pariétal  et  la  face 
externe  de  la  dure-raère  et,  en  passant  par  le  trou  sphé no-épineux, 
communiquent  avec  les  veines  extra-craniennes  dans  la  fosse  ptérygo- 
maxillaire. 

Ces  veines  méningées  moyennes  s'ouvrent  souvent  dans  les  ïacs 
sanguins  situés  dans  l'épaisseur  de  la  durc-mêrc,  au  niveau  des  granu- 
lations de  Pacchioni.  Ces  lacs  à  leur  tour  communiquent  avec  le 
sinus  longitudinal  supérieur  et  quelquefois  avec  les  veines  dîploîques,j 
Fie.  569.  Nous  avons  vu  que,  d'après  Trolard,  ces  cavités  sanguines 
creusées  dans  l'épaisseur  de  la  dure-mère  devraient  être  considérées 
comme  des  réservoirs  destinés  à  recevoir  momentanément  le  trop 
plein  du  sang  veineux,  quand  la  circulation  crânienne  est  quelque  peu 
gênée,  en  attendant  que  ce  sang  veineux  puisse  être  déversé  dans  les 
veines  diploïques. 

Les  sinus  veineux  de  la  dure-mère  communiquent  encore  avec  les 
veines  dipioiqu4s  et  avec  les  veines  extra-craniennes. 

Les  veines  diploiques  sont  des  cavités  irrégulières  creusées  dans 
l'intérieur  des  os  du  crâne  communitiuant,  d'une  part,  soit  avec  les 
veines  méuingécs  au  niveau  des  lacs  sanguins,  soil  avec  le  sinus  longi- 
tudinal supérieur  ou  le  sinus  latéral,  et  s'ouvrant,  d'autre  part,  dans 
le  réseau  veineux  tégumentaire,  FIG.  56^.  Les  veines  méningées 
moyennes  et  les  veines  diploiques  établissent  donc  des  anastomoses 
entre  les  veines  intra-craniennes  et  les  veines  extra-craniennes. 

V^&veines  extra-craniennes  communiquent  avec  les  veines  intra- 
craniennes  : 

V  Au  niveau  du  trou  déchiré  postérieur,  où  la  veine  jugulaire  interne 
reçoit  le  sang  veineux  du  sinus  latéral  et  du  sinus  pétreux  inférieur. 

2"  Au  fond  de  la  cavité  orbitaire  ;  là,  les  veines  ophthalmiques  se 
jettent  dans  le  sinus  caverneux. 

3"  Au  niveau  du  trou  mastoïdien.  Ce  trou  s'ouvre  dans  le  sinus 
latéral  et  est  traversé  par  une  veine  mastoïdienne  importante  reliant 
ce  sinus  au  réseau  veineux  tégumentaire  de  la  région  mastoïdienne. 
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4"  Au  niveau  du  trou  Pariétal,  où  une  veine,  appelée  veine  émissaire 
de  Santorini,  relie  le  sinus  longitudinal  supérieur  aux  veines  sous- 
cutanées  de  la  région  pariétale. 

5"  Au  niveau  du  trou  ovale,  où  la  veine  du  trou  ovale  de  Trolard 
relie  le  sinus  caverneux  au  plexus  veineux  ptérygoïdien. 

Enfin,  nous  avons  signalé  plus  haut  les  anastomoses  qui  ont  lieu 
entre  les  veines  extra- crâniennes  et  intra-craniennes  par  les  veines 
méningées  moyennes  et  par  les  veines  diploïques. 
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QUARANTIÈME  LEÇON 
La  strnctare  générale  du  système  nerveux  cérébro-spinal. 

La  substance  grise  et  la  substance  blanche. 

Les  voies  longues  et  les  voles  courtes.  —  La  division  des  voies  longues. 

Les  voles  longues  de  la  sphère  tactile. 

Les  voies  ascendantes  tactiles  : 

Leur  division  en  voies  tactiles  centrales  et  voie  tactile  périphérique. 

Les  voles  sensitives  périphériques. 

Nous  avons  terminé  l'étude  de  l'organisation  interne  des  différentes 
parties  qui  constituent  l'axe  cérébro-spinal.  Cette  étude  nous  a  mis  en 
possession  d'une  série  de  coupes  transversales  prises  à  toutes  les 
hauteurs  depuis  le  filet  terminal  de  la  moelle  épinière  jusqu'au  lobe 
frontal  du  cerveau  terminal.  Nous  allons  maintenant  mettre  ces  coupes 
les  unes  au-dessus  des  autres  et  tâcher  de  reconstruire  avec  elles 
toute  la  structure  interne  du  système  nerveux  cérébro-spinal. 

Pour  mener  à  bonne  fin  cette  étude,  il  est  un  fait  qu'il  est  impor- 
tant de  faire  ressortir,  c'est  que  le  système  nerveux  cérébro-spinal  est 
un  système  médian,  c'est-à-dire  un  système  parfaitement  symétrique 
non  seulement  dans  son  ensemble,  mais  encore  dans  toutes  ses  parties  ; 
de  telle  sorte  qu'une  coupe  transversale  faite  dans  cet  axe  nerveux,  à 
n'importe  quel  niveau,  sera  toujours  formée  de  deux  moitiés  telles  que 
si  on  les  appliquait  l'une  sur  l'autre,  elles  correspondraient  exactement 
jusque  dans  le  moindre  de  leurs  détails. 

L'axe  nerveux  tout  entier  est  formé  de  deux  substances  :  la  subs- 
tance blanche  et  la  substance  grise.  Un  fait  qui  mérite  d'être  signalé, 
c'est  que  dans  toute  la  partie  inférieure  de  cet  axe,  depuis  le 
cerveau  intermédiaire  jusqu'au  filet  terminal,  la  substance  grise  est 
centrale  et  la  substance  blanche  est  périphérique.  Le  cerveau  terminal 
et  le  cervelet  sont  les  seules  parties  qui  présentent  une  structure  inverse  : 
ils  ont  une  substance  blanche  centrale  et  une  substance  grise  péri- 
phérique. 

Cette  disposition  a  son  importance.  Le  cerveau  et  le  cervelet  consti- 
tuent, en  effet,  les  centres  nerveux  supérieurs.  C'est  dans  leur  substance 
grise  corticale  que  doivent  aboutir,  en  dernière  analyse,  toutes  les 
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impressions  venues  soit  de  la  profondeur  des  organes  internes,  soit  de 
toute  rétendue  de  nos  téguments  externes  ;  c'est  de  leur  substance 
grise  corticale  que  partent  aussi,  en  grande  partie,  les  incitations 
motrices  par  lesquelles  l'organisme  va  répondre,  d'une  façon  consciente 
ou  inconsciente,  aux  excitations  internes  ou  externes.  La  partie 
inférieure  de  l'axe  nerveux,  au  contraire,  représente  les  centres  nerveux 
inférieurs  ou  centres  secondaires,  reliés  à  l'écorce  cérébrale  et  à  l'écorce 
cérébelleuse  et  influencés,  dans  une  forte  mesure,  par  les  éléments 
nerveux  constitutifs  de  cette  substance  grise  supérieure. 


SobstaBCe  grlM. 

Depuis  le  cerveau  intermédiaire  jusqu'au  filet  terminal,  la  substahce 
centrale  de  Taxe  nerveux  est  traversée  par  le  canal  médullaire  primitif. 

La  substance  grise  placée  au-devant  du  canal  est  essentiellement 
motrice  ;  c'est  là  que  l'on  trouve  les  cellules  nerveuses  qui  donnent 
origine  aux  fibres  motrices  périphériques,  fig.  Syo  :  cornes  antérieures 
et  cornes  latérales  de  la  substance  grise  sur  toute  l'étendue  de  la 
moelle  épinière  :  trigone  de  l'hypoglosse  et  noyau  ambigu  pour  les 
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Fig.  570. 

Schéma  montrant  l'origine  réelle  des  nerfs  crâniens  et  rachidiens. 

nerfs  moteurs  qui  dépendent  du  myélencépbale  ;  noyaux  moteurs  du 
facial,  de  l'oculo-moteur  externe  et  du  trijumeau  dans  l'épaisseur  du 
pont  de  Varole  ;  noyau  du  pathétique  dans  l'isthme  du  rhomben- 
céphale  et  noyau  du  nerf  oculo-moteur  commun  dans  le  cerveau 
moyen. 

Cette  substance  grise  antérieure  n'est  pas  exclusivement  formée 
par  les  cellules  radiculaires  des  nerfs  moteurs  périphériques  ;  on  y 
trouve  encore,  comme  fccood  élément  constitutif,  un  entrelacement 
inextricable  de  fin^^^^Bl^  nerveuses.  Parmi  celles-ci,  quelques- 
unes  repréaeBtetitJ^^^^Hjttcnis  cylîndraxiles  collatérales  et  tenni- 
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nales  des  fibres  nerveuses  de  la  voîe  motrice  centrale  qui  doivent 
relier  ces  noyaux  d'origine  â  la  zone  motrice  de  l'écorce  cérébrale  ; 
d'autres  représententles  ramifications  cylindraxiles  des  fibres  nerveuses 
formant  les  voies  motrices  courtes  (fibres  du  faisceau  longitudinal 
postérieur,  du  faisceau  optique  descendant,  faisceau  longitudmal 
prédorsal  ou  faisceau  mcsencéphalico-bulbaire  antérieur,  du  faisceau 
de  V.  MoNAKow  ou  faisceau  mésenccphalico-bulbaîre  latéral,  du 
faisceau  descendant  du  cervelet  ou  fibres  cêrêbello-spinales)  reliant 
les  masses  grises  du  diencéphale  et  des  diverses  parties  du  rhomben- 
céphale  aux  cellules  d'origine  des  nerfs  moteurs  périphériques; 
d'autres  encore  appartiennent  aux  collatérales  des  fibres  sensttives 
voisines  :  telles  un  grand  nombre  de  fibrilles  qui  se  terminent  dans 
les  cornes  antérieures  et  latérales  de  la  moelle  épiniérc  et  qui 
appartiennent  aux  fibres  des  cordons  postérieurs  ;  telles  encore 
les  collatérales  destinées  aux  noyaux  d'origine  des  nerfs  moteurs 
crâniens  et  qui  proviennent  des  fibres  constitutives  de  la  voie  sensitïve 
centrale. 

La  substance  grise  placée  en  arriére  du  canal  central   est   en 
rapport  avec  les  fibres  sensitives.  C'est  là  que  viennent  se  terminer 
une  grande  partie  des  ramifications  collatérales  et  terminales  des 
fibres  sensitives  périphériques  :  cornes  postérieures  et  régions  moyen- 
nes de  la  substance  grise  de  la  moelle  et  noyaux  des  faisceaux  de 
GoLL  et  de  Burdach  pour  les  fibres  des  racines  postérieures  des 
nerfs  spinaux  ;  substance  grise  voisine  du  faisceau  solitaire  pour  les 
fibres  sensitives  du  vague  et  du  glosso-pharyngien  ;  les  différentes 
masses  grises  connues  sous  le  nom  de  noyaux  de  l'acoustique  pour 
la  terminaison  des  fibres  des  deux  racines  du  nerf  de  la  huitième 
paire  (noyau  accessoire  et  tubercule  latéral  pour  les  fibres  du  nerf 
cochléaire,  noyau  â  grosses  cellules  ou  noyau  de  Deiters,  noyau  de 
Bechterew  ainsi  que  la  masse  grise  qui  longe  en  dedans  la  racine 
descendante  pour  les  fibres  du  nerf  vestibulaire)  ;  le  noyau  terminal 
et  la  substance  grise  voisine  de  la  racine  descendante  ou  spinale  du 
nerf  trijumeau  pour  les  fibres  sensitives  du  nerf  de  la  cinquième  paire. 

Cette  substance  grise  postérieure  ne  constitue  pas  seulement  le 
noyau  de  terminaison  des  fibres  sensitives  périphériques,  elle  forme 
encore  le  noyau  d'origine  pour  le  neurone  sensittf  central,  neurone 
central  dont  le  prolongement  cylîndraxilo  ascendant  doit  se  terminer 
dans  une  masse  grise  des  centres  supérieurs- 
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La  substance  grise  de  tout  l'axe  cérébro-spinal  est  formée  essen- 
tiellement de  cellules  nerveuses.  On  y  trouve  des  cellules  ner\'cuscs  â 
cyliurfro-axc  long  et  des  cellules  nerveuses  à  cylindre-axe  court.  Les 
ramifications  cylindraxiles  de  ces  dernières  cellules  s'épuisent  entiè- 
rement dans  la  substance  grise.  Les  cellules  nerveuses  à  cy!indrc-axe 
long  envoient  leurs  prolongements  cylindraxiles  dans  la  substance 
blanche.  Entourés  d'une  gaine  de  myéline,  ces  prolongements  cylin- 
draxiles vont  devenir  les  fibres  constitutives  de  celte  dernière  sub- 
stance. 

SubiUDM  blancb*. 


La  substance  blanche  de  tout  l'axe  cérébro-spinal  est  formée  de 
fibres  nerveuses.  Ces  fibres  constituent  les  voies  nerveuses  que  Ton 
divise  en  deux  groupes  ;  les  l'vies  longues  et  les  voies  courtes. 

Voies  longues.  Les  voies  longues  sont  formées  par  l'ensemble  des 
fibres  nerveuses  qui  relient  les  diverses  sphères  sensorielles  du  cerveau 
terminal  à  tous  les  organes  et  à  tous  les  tissus  du  corps.  Nous  avons 
vu  que  chacune  de  nos  sphères  sensorielles  est  reliée  aux  organes 
périphériques  correspondants  par  un  double  faisceau  de  fibres  ner- 
veuses :  un  faisceau  de  fibres  ascendantes  centripètes  ou  sensitives  et 
un  faisceau  de  fibres  descendantes,  centrifuges  ou  niotrices,ric.57i,A. 

L'étude  des  voies  longues  consiste  à  rechercher  rorigine  et  la 
terminaison  de  ces  voies  ascendantes  et  de  cc-S  voies  descendantes, 
à  poursuivre  leur  trajet  et  à  établir  leurs  connexions  à  travers  tout  le 
système  nerveux  central  et  périphérique. 

Nous  étudierons  donc  successivement  les  voies  longues  ascen- 
dantes et  descendantes  de  la  sphère  tactile,  de  la  sphère  auditive,  de  la 
sphère  visuelle  et  de  la  sphère  olfactive. 

Voies  courtes.  Toutes  les  autres  voies  peuvent  être  considérées 
comme  des  voies  courtes.  Elles  ont  pour  fonction  de  relier  l'une  à 
l'autre  des  masses  grises  plus  ou  moins  rapprochées  dans  l'axe  cérébro- 
spinal. Ces  voies  sont  excessivement  nombreuses.  Elles  forment,  dans 
la  moelle  épiniére,  le  faisceau  fondamental  de  cliacundes  trois  cordons 
blancs  et  relient  l'un  à  l'autre  les  différents  étages  de  la  moelle, 
FiG.  571,  B.  Elles  forment  encore  un  gi-and  nombre  des  fibres 
constitutives  des  diverses  parties  de  l'enccphale.  On  range  encore 
dans  ce  groupe  les  fibres  ù\xfaisceau  longitudinal  postérieur ,  du  faisceau 
longitudinal  prédorsal,  du  faisceau  de  v.  Monakow,  etc.  et  toutes  les 
Jibres  propres  du  cervelet  et  du  cerveau  terminai. 
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Nous  avons  rencontre  tous  les  faisceaux  de  fibres  nerveuses  qui 
constituent  ces  voies  longues  et  ces  voies  courtes  dans  les  différentes 
coupes  de  l'axe  nerveux  que  nous  avons  étudiées  antérieurement.  Nous 
allons  les  reprendre  l'un  après  l'autre,  poursuivre  leur  trajet  àt  étudier 
leurs  connexions  et  leurs  rapports  à  travers  toute  l'étendue^ de  l'axe 
cérébro-spinal. 

Les  yoles  longues. 

Le  tableau  ci-contre  indique  l'ordre  que  nous  allons  suivre 
pour  la  description  de  ces  multiples  voies  nerveuses. 

Les  voies  longrues  de  la  sphère  tactile. 

Les  voies  longues  de  la  sphère  tactile  ont  pour  fonction  de 
relier  l'écorce  grise  qui  recouvre  les  circonvolutions  de  cette  sphère 
à  tous  les  organes  et  à  tous  les  tissus  du  corps.  Les  fibres,  qui 
établissent  cette  connexion  entre  la  sphère  tactile  du  télencéphale 
et  les  diverses  parties  constitutives  de  notre  être,  sont  ou  des  fibres 
ascendantes,  centripètes  et  sensitives  ou  des  fibres  descendantes, 
centrifuges  et  motrices,  i-iG.  571,  A. 

Les  voies  ascendantes  ou  sensitives,  commencent  dans  les 
organes  périphériques  :  soit  dans  l'épithélium  de  la  peau  ou  des 
muqueuses,  soit  dans  les  os,  les  muscles,  le  périoste,  les  séreuses,  etc.. 
EUes  traversent  toute  l'étendue  de  l'axe  cérébro-spinal  pour  aller 
se  terminer  dans  les  centres  nerveux  supérieurs,  dans  l'écorce  grise 
des  hémisphères  cérébraux  :  ce  sont  les  voies  sensitives  tactiles.  Leurs 
fibres  constitutives  jouissent  de  la  conduction  centripète.  Lès  voies 
descendantes  ou  motrices  commencent  dans  l'écorce  grise  du  cerveau 
terminal  et  vont  se  terminer  dans  presque  tous  les  muscles  périphé- 
riques :  ce  sont  les  voies  motrices  tactiles  ou  voies  cortico-musculaires. 
Les  fibres  qui  constituent  ces  voies  possèdent  la  conduction 
centrifiige. 


Lm  v»ta*  **<«ti<lMt«t  oa  volM  huIUym  uctilw. 

Les  fibres  qui  constituent  ces  voies  longues  ont  pour  fonction 
de  recueillir  les  impressions  qui  se  produisent  à  la  surface  du  corps 
et  dans  la  profondeur  des  organes  et  de  les  transmettre  jusque 
dans   les   parties  grises   les   plus   élevées   de   l'axe   cérébro-spinal. 
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Considérées  dans  leur  forme  la  plus  simple,  ces  voies  sensitives 
sont  constituées  de  deux  parties  superposées  ;  une  partie  périphé- 
rique, reliant  les  différents  organes  du  corps  à  l'axe  nerveux,  et 
une  partie  centrale,  unissant  les  parties  inférieures  de  l'axe  cérébro- 
spinal,  dans  lesquelles  se  terminent  les  neurones  périphériques, 
aux  éléments  de  la  couche  corticale  grise  du  cerveau  terminal, 
FiG.  57a. 

La  partie  périphérique 
est  formée  d'un  seul  neurone  ; 
celui-ci  a  toujours  sa  cellule 
d'origine  en  dehors  de  l'axe 
cérébro-spinal  ;  il  est  pourvu 
d'un  prolongement  à  conduc- 
tion cellulipète  qui  se  termine 
dans  les  organes  périphéri- 
ques, et  d'un  prolongement 
cylindraxile,  qui  trouve  sa 
terminaison  dans  les  masses 
grises  inférieures  des  centres 
nerveux,  fig.  672,  masses 
grises  qui  portent  le  nom  de 
noyaux  terminaux  des  nerfs 
sensibles  périphériques. 

La  partie  centrale  est 
formée  au  moins  de  deux 
neurones  superposés  ;  ces 
neurones  sensitifs  des  centres 
ont  leurs  cellules  d'origine 
dans  les  parties  inférieures  du 
névraxe,  dans  les  masses  grises 
dans  lesquelles  se  terminent  les 
prolongements  cylindraxiles 
des  neurones  périphériques. 
Leurs    prolongements    proto- 

plasmatiques  sont  descendants,  tandis  que  leurs  prolongements  cylin- 
draxiles sont  ascendants  et  vont  se  rendre,  d'une  façon  directe  ou 
indirecte,  dans  l'écorce  grise  de  la  sphère  tactile. 

Ces  éléments  nerveux  centraux  et  périphériques  sont  disposés 
de  telle  façon  qu'ils  recueillent  les  excitations  par  leurs  prolongements 
II  24 


Fig.  572. 

Schéma  montrant  la  disposition  et  le  mode 

de  superposition  des  neurones  sensitifs. 

Le  neurone  périphérique  est  direct. 

Le  neiuone  central  est  croisé- 
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protoplasmatiques,  ou  mieux  prolongements  à  conduction  cel]ulipc1 
et  qu'Us   les  transmefent   l'un    à  l'autre  par  leurs  prolongent 
cylindraxiles  ou  prolongements  à  conduction  cellulifugc.  Aussi  son^ 
ils  superposés  de  telle  manière  que  le  prolongement  cylindraacilc 
l'un   vient  en   contact,  par   ses   ramifications  terminales,   avec 
prolongements  protoplasmatiqnes   et    avec    le    corps   cellulaire 
l'élément  nerveux  immédiatement  supérieur. 

Les  excitations  ou  les  impressions  qui  \'iennent  d'une  moitié  du 
corps  sont  perçues  par  les  éléments  de  la  couche  corticale  grise  d^j 
rhcmisphèrc  cérébral  du  côté  opposé.  ^| 

C'est  là  un  fait  d'observation  indiscutable.  Il  s'en  suit  nécessaire-^ 
ment  que  les  éléments  de  la  voie  sensitive,  qui  transmettent  ces 
inipri'ssions  de  la  iiériphério  à  l'écoice  cérébrale,  doivent,  à  un  point 
c|uelconque  de  l'axe  nerveux,  passer  la  ligne  médiane  et  s'entrecroiser  , 
avec  les  éléments  de  la  voie  sensitive  du  côté  opposé.  Cet  entrecroi- 
sement ne  se  fait  pas  par  le  neurone  scnsîtif  périphérique.  Celui-ci 
envoie  toujours  son  prolongement  cylindraxile  dans  la  substance 
grise  de  la  moitié  correspondante  de  l'axe  cérébro-spinal. 

Mais  cet  entrecroisement  a  lieu  Par  le  prolongement  cylindraxile 
du  neurone  sensitif  central.  Celui-ci  a  sa  cellule  d'origine  dans  une  des 
masses  grises  qui  constituent  les  noyaux  terminaux  des  nerfs  sensïtifs 
périphériques  :  les  différentes  régions  de  la  substance  grise  de  lï^j 
moelle  et  les  noyaux  des  faisceaux  de  Goll  et  de  Burdach  pou^| 
les  neurones  sensïtifs  périphériques    des  nerfs  spinaux  ;  la  masse 
grise  voisine  du  faisceau  solitaire,  pour  les  fibres  scnsitives  du  nerf 
glosso-pharyngicn  et  du  nerf  vague;  les  différents  noyaux  gris  du  tronc 
cérébral  en  rapport  avec  les  cléments  constitutifs  du  nerf  vestibulaire 
le  noyau  sensitif  terminal  du  nerf  trijumeau  et  la  substancegrisc  voisin 
de  sa  racine  descendante  pour  les  fibres  sensîtives  de  la  cinquième 
paire.  C'est  dans  ces  masses  grises  que  le  neurone  central  se  met  en 
contact  avec  les  ramifications  cylindraxiles  terminales  du  neurone 
périphérique  correspondant.  Le  prolongement  cylindraxile  du  neurone 
central,  au  contraire,  passe  la  ligne  médiane,  où  il  s'entrecroise  avec 
le  prolongement  cylindraxile  du  neurone  du  côté  opposé,  et  va  se 
terminer  dans  l'écorce  grise  de  l'hémisphère  cérébral.  Cet  entrecroise- 
ment se  fait  le  long  de  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée,  au 
niveau  de  l'entrecroisement  des  fibres  du  ruban  de  Rkil,  pour  les 
neurones  qui  naissent  dans  la  moelle  épinière  ;  le  long  du  tronc 
cérébral  pour  les  neurones  qui  viennent  de  plus  haut. 
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FiG.  S75. 

Ganglion  i^pinnl  d'une  souris  blanche  nouveau-née. 
nu.  posl.  :  Racine  posténeurr.  I      n.ftr.  :  Nerf^périphérifl^ic. 

nu.  Mil.  :  Racine  antérï«-urc. 

la  forme  bipolaire  chez  la  plupart  des  poissons,  tandis  que,  chez  tous 
les  autres  vertébrés,  la  forme  bipolaire  n'est  que  temporaire  :  les  cel- 
lules bipolaires  se  transforment  en  cellules  unipolaires  par  une  modi- 
fication spéciale  survenue  dans  le  corps  de  la  cellule  nerveuse, 
FIG.  574  et  575. 

Le  prolongement  unique  de  ces  cellules  unipolaires  a  un  diamètre 
équivaknt  aux  diamètres  réunis  des  deux  prolongements  qui  en  partent 
(AxEi.  Key  (v,  Rf-TZirs  (2),  v.  Leshosskk  (3),  Cajal  (4)  et  Van 
Gehuciiten  (5)1.  Ce  fait  prouve  que,  île  la  cellule  d'origine  jusqu'au 


point  de  bifurcation,  il  n'y  a  pas  une  fusion  véritable,  mais  un  simple 
accolltmïfnt,  une-  simplL-  juxtaposition  des  deux  prolongements  qui 
vont  en  provenir.  II  en  résulte  que  si,  cbez  l'adulte,  les  cellules  des 
ganglions  spinaux  sa  présentent  comme  des  cellules  unipolaires,  elles 
n'en  restent  pas  moins,  par  leur  structure  interne  et  par  leur  valeur 
physiologique,  les  cellulrs  liipolaires  du  stade  embryonnaire. 

Des  deux  prolongements  qui  naissent  de  ces  cellules  ganglion- 
naires, l'un  est  externe  et  l'autre  est  interne.  Le  prolongement  externe 
est  généralemcnl  le  plus  gros  (v.  Leneîossek,  Ramon  y  Cajai.  et 
Van  Geir'CHTEN),  ne.  576.  -Il  devient  le  cylindr«.-axc  d'une  fibre 
nerveuse  périphérique.  Arrivé  dans  la  profondeur  des  organes  ou  dans 
les  épithéliums  périphériques,  il  se  divise  et  se  subdivise  pour  s'y 
terminer  par  des  ramifications  libres  [Van  Gehuchten  (7  et  9), 
Retz[VS<6,  Set  10)1. 
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Fjg.  S76. 

IX  cellules  (lu  gaiiKlîoD  plexifoniie  d'un 

chat  nouveau-né. 
>.  :  Prolonuemenl  protoplasnutique. 
c.  :  Proloug(-Tnt.'nl  cj-lindraxile. 
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Fie.  577. 

Entrée  des  fibres  des.  rarine&  postérieurns 
daos  le  cordon  postérieur. 


Le  prolongement  interae  ou  central  est  généralement  plus  grêle 
que  le  prolongement  périphérique.  Devenu  le  cylindre-axe  d'une  fibre 
des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux,  il  pénètre  avec  celles-ci 
jusque  dans  le  cordon  postérieur  de  la  moelle.  Là,  il  se  bifurque  en 


une  branche  ascendante  et  une  branche  descentlante  qui  deviennent 
des  fibres  constitutives  de  la  substance  blanche  ilu  cordon  postérieur, 
FIG.  577.  Ces  fibres  émettent  sur  leur  trajet  de  nombreuses  collatérales, 
qui  pénètrent  dans  la  substance  grise  où  elles  finissent  par  dos  ramîfi* 
cations  libres  ;  elles  se  terminent  eUes-mèmes  soit  dans  la  substance 


^^ 


\' 


//,Vi  ■     ^ 


:'^mr- 


\'\  '  .\ 


sv^     *: 


\  \ 


m>i 


ttJHr- 


FiG.  578. 

ht  ganglion  de  Ganser  d'un  cmbr>-on  de  cobaye  presque  à  lerrae. 

grise  de  la  moelle,  soit  dans  les  masses  grises  qui  apparaissent  dans 
les  cordons  postérieurs,  vers  la  partie  moyenne  de  la  moelle  allongée, 
et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  noyaux  des  faisceaux  de  Goll  et 

de  BURDACH. 

B.  Neurones  cérébraux. 

Les  éléments  ner\eux  sensitifs  périphériques,  qui  se  terminent 
dans  la  moelle  allongée  ou  dans  la  protubérance  annulaire,  se  com- 
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portent  comme  tes  neoronos  périphériques  en  connexion  avec  la 
moelle  épinière.  Ils  forment  la  partie  sensilive  du  nerf  glosso-pharyn- 
gien,  du  nerf  pneumo-gastrique,  du  nerf  facial  (nerf  intermédiaire  de 
Wrisberg)  et  du  nerf  trijumeau  et  constituent,  â  eux  seuls,  toutes  les 
fibres  du  nerf  vestibulaire.  Ces  neurones  ont  leurs  cellules  d'origine 
dans  des  ganglions  périphériques  :  ganglions  petreux  et  plexîforme 
pour  le  nerf  pneumo-gastrique,  ganglions  jugulaire  et  pctreux  dépen- 
dant du  nerf  glosso-pharjTigicn,  ganglion  géniculé  du  facial,  ganglion 
de  Casser  situé  sur  le  trajet  du  nerf  trijumeau  et  ganglion  de  ScARPA 
pour  la  branche  vestibulaire  du  nerf  acoustique. 

Les  ganglions  du  nerf  pneumo-gastrique,  du  nerf  glosso-pharyn- 
gien,  du  nerf  facial  et  du  nerf  trijumeau  sont  formés  de  cellules  unipo- 
laires identiques  aux  cellules  des  ganglions  spinaux,  pig.  578.  Le 
prolongement  unique  de  ces  cellules  nerveuses  se  bifurque  on  deux 
branches  dont  l'une  va  se  terminer,  par  des  ramifications  libres,  dans 
les  organes  et  les  épithéliums  périphériques  ;  tandis  que  Vautre  pénè- 
tre dans  l'axe  cérébro-spinal,  s'y  bifurque  en  une  branche  ascendante 
et  une  branche  descendante  qui  se  terminent  librement,  ainsi  que 
leurs  collatérales,  dans  la  substance  grise  voisine  :  noyau  du  faisceau 
solitaire  ou  noyau  terminal  du  vague  et  du  glosso-pharyngicn,  noyau 
sensitif  terminal  du  nerf  trijumeau  et  la  longue  colonne  de  substance 
grise  voisine  de  la  racine  spinale  de  ce  dernier  nerf. 

Le  ganglion  situé  sur  le  trajet  du  nerf  vestibulaire  a  conservé, 
chez  l'adulte,  la  forme  embryonnaire  de  ses  cellules  constitutives. 
Celles-ci  ont  deux  prolongements  indépendants  naissant  des  pôles 
opposés  d'un  corps  cellulaire  fusiforme.  Le  prolongement  externe  ou 
périphérique  se  termine  entre  lus  cellules  épithcHales  des  taches 
acoustiques.  Le  prolongement  interne  ou  central  pénètre  dans  le 
tronc  cérébral,  s'y  bifui-que  en  branches  ascendantes  et  descendantes 
qui  finissent,  par  des  ramifications  libres,  dans  des  masses  grises  de 
l'axe  nerveux  :  le  noyau  principal,  le  noyau  de  Bechtekew,  le  noyau 
de  Deiteks  et  la  masse  grise  qui  accompagne  la  racine  descendante 
du  nerf  vestibulaire. 


L«  v«to  MMsIlIva  ■G«twtl4tne  pfrrlpneflQM. 


Les  éléments  nerveux  constitutifs  de  la  branche  cochlcaire  du 
nerf  acoustique  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  le  ganglion  de  CoRTl. 
Ce  ganglion  est  formé  de  cellules  bipolaires  identiques  aux  cellules 
constitutives  du  ganglion  de  Scarpa,  fig.  57g  ;  leur  prolongement 


FiG.  58o. 
Les  éléments  eiwrntiel»  dr  la  ti-Unc  <lu  chien- 


Les  éléments  se»- 
silifs  périphériques  du 
nerf  optique  occui)L-nl 
une  position  spéciale, 
Fie.  58o.  Nous  avons 
vu  <]ue  les  cellules  gan- 
glionnaires de  la  rétine 
avec  les  fibres  du  nerf  ^ 
optique  qui  en  dépen-  f 
dent  doivent  être  con- 
sidérées,     au     moins 
embryologiqueoient, 
comme  des  purties  de 
l'axe  cérébro-spinal  ou 
comme   des   neurones 
sensitifs  des  ccntriTi.  Il 
resterait  alors,  comme 


neurones  périphériques,  les  cellules  visuelles  et  les  cellules  bi(x)laircs. 


deux  neurones  superposés  qui 
tous  deux  ont  conservé  la  forme 
bipolaire  La  cellule  visuelle 
envoie  un  prolongement  À  la 
surface  externe  de  la  rétine  où 
H  se  termine  librement,  soit 
comme  cône,  soit  comme 
bâtonnet  ;  elle  possède  aussi 
un  prolongement  central  se 
terminant  soit  par  un  l>out 
libre  (bâtonnets),  soit  par  une 
touffe  de  ramiâcations  indé- 
pendantes (cônes).  La  cellule 
bipolaire  (qui  seule  mérite 
d'être  comparée  aux  cellules 

■  des  ganglionscérébro-spinaux) 

■  possède  aussi  un  prolonge- 
B  ment  périphérique  et  un  pro- 
^^ongement  central  se  termi- 
^^■oit,  tous  les  deux,  par  des 

ramifications  libres. 

L«  vote  MMlllv*  «llactlv*  p*ripUrlq«e. 

Enfin,  les  neurones  sensi- 
tifs  périphériques  qui  consti- 
tuent les  nerfs  olfactifs,  fïg. 
58i»  ont  conservé  également 
la  forme  bipolaire.  Leurs  cel- 
lules d'origine  sont  situées 
dans  répithélium  olfactif  :  le 
prolongement  périphérique  de 
chacune  de  ces  cellules  bipo- 
laires se  termine  librement  à 
la  surface  de  la  muqueuse, 
tandis  que  le  prolongement 
central  pénètre  dans  le  bulbe 
olfactif,  où  il  se  termine  par 
des  ramifications  libres. 
II. 


Fie.  58i. 

SchriDA  rnontraol  le  trajet  des  âlets  olfactifs 

et  IfUT  contrart  dans  les  Klornénilesdubnlbe 

uvrcun  (irolonyf  ment  protopUsma tique  d'une 

cellule  mitrale.  chei;  les  mammllères. 

tf.  :  ÉpUhéliunjdelatnuuueuscolfoctive 
e.  ht^  :  Cellulf!)  bipolairi-s  olfar.tivcs. 
/.  *(/".  :  Filets  olfactHs- 

gl.  :  Glomt^rulr^  du  bulbe  olfactif. 
c.  M.  :  Ollulcs  mitrales, 
pr.érot-t  Prolont;emcn(5   proloplasmaliques, 
prti-  evl.  :  PiolouKemcuts  cyltnuiaxilcs,  avec 
éd.,  lenrs  bntncheE  collatéralcit. 
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Les  éléments  nerveux  sensitifs  périphériques  de  la  voie  tactile, 
de  la  voie  acoustique,  de  la  voie  optique  lît  de  la  voie  olfactive  ont 
donc  tous  la  même  structure  et  la  même  disposition,  qu'ils  soient  en 
rapport  avec  la  moelle  épiniére,  la  moelle  allongée,  la  protubérance 
annulaire,  le  nerf  optique  ou  le  bulbe  olfactif.  Ce  sont  des  cléments 
ner\eux  embryologiquement  bipolaires,  situés  en  dehors  de  l'axe 
cérébro-spinal,  dont  les  prolongements  périphériques  se  terminent 
soit  à  la  surface  du  corps,  soit  dans  la  profondeur  des  organes,  pour  y 
recueillir  les  impressions  internes  ou  externes  et  dont  les  prolonge- 
ments centraux  se  terminent  dans  l'axe  cérébro-spinal  pour  y  trans- 
mettre IVbranlement  nerveux  aux  neurones  sensitifs  des  centres. 

Les  neurones  sensitifs  périphériques  de  la  voie  tactile  sont  lello 
ment  nombreux,  qu'il  n'y  a  pas  un  point  de  la  suri'ace  libre  de  la  peau 
ou  des  muqueuses,  pas  un  organe  interne,  quelque  petit  qu'il  soit,  oà 
n'arrivent  leurs  prolongements  périphériques.  Toutes  ces  ramifications 
périphériques  sont  constamment  ébranlées  et  excitées  par  les  moindres 
modifications  qui  se  produisent  autour  d'elles,  et  tous  ces  ébranlements 
sont  conduits  par  les  fibres  centripètes  vers  l'axe  cérébro-spinal  où  ils 
sont  transmis  à  tdiites  les  cellules  nerveuses  avec  lesquelles  les 
ramifications  cylicdraxiles  des  neurones  sensitifs  périphériques 
viennent  en  contact  :  cellules  radiculaires  motrices  qui  transmettent 
l'ébranlement  à  nos  fibre-s  motrices  périphériques  et  contribuent 
ainsi  à  maintenir  tous  nos  muscles  dans  cet  état  permanent  de 
demi^contr action  connu  sous  le  nom  de  tonicité  musculaire  ;  cellules 
des  cordons  qui  conduisent  l'ébranlement  reçu  à  des  cellules 
placées  plus  haut  ou  plus  bas  dans  l'axe  nerveux;  cellules  scositives 
des  centres  nerveux  qui  portent  ces  excitations  vers  les  parties 
.supérieures  de  l'axe  cérébro-spinal,  soit  vers  le  cervelet,  centre 
de  coordination  de  nos  mouvements  externes,  soit  vers  le  cerveau, 
centre  supérieur  où  se  fait  la  perception  consciente  des  excitations 
du  dehors. 

Tous  ces  éléments  nerveux  sensitifs  périphériques  remplissent 
donc  les  mêmes  fonctions  physiologiques,  non  seulement  dans  leur 
ensemble  mais  aussi  dans  leurs  diverses  parties  constitutives  :  leur 
prolongement  iiériphérique  jouit  de  la  conduction  cellulipète  ;  leur 
prolongement  central  possède  la  conduction  cellulifuge;  la  cellule 
nerveuse,  interposée  entre  les  deux  prolongements,  reçoit  l'ébranle- 
ment périphérique  et  le  transmet  au  prolongement  central. 

Morphologiquement  cependant  ces  élémenU  présentent  entre  eux 
des  différences,  en  apparence  au  moins,  assez  importantes  : 
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V>  Les  lins  oat  conservé,  chez  Padulte,  la  fonne  bipolaire  qu'ils 
avaient  chez  l'embryon,  telles  les  cellules  olfactives,  les  ccUuIes  visuelles 
et  bipolaires  de  la  rétine  et  les  cellules  d'origine  des  fibres  de  la 
branche  vestibulaire  et  de  la  branche  cochléaire  du  nerf  acoustique; 
les  autres  se  sunt  transformées  en  cellules  unipolaires. 

2^  Les  prolongements  des  cellules  olfactives  ont  des  caractères 
nettement  tranchés  :  le  prolongement  périphérique  est  de  nature 
protoplasmatique,  tandis  que  le  prolongement  central  est  un  véritable 
proUini^ement  cylindraxile. 

Les  prolongements  des  cellules  des  ganglions  cérébro-spinaux  ne 
présentent  guère  de  différences  sensibles;  l'externe  est  un  peu  plus 
gros  que  l'interne,  maïs  tous  les  deux  deviennent  cylindre-axes  de 
fibres  ner^'euses.  Ils  semblent  donc  être  tous  deux  aussi  de  nature 
cylindraxile.  Ces  éléments  seraient  donc  dépourvus  de  prolongements 
protoplasmaliques. 

Enfin,  les  prolongements  des  cellules  visuelles  et  des  cellules 
bipolaires  de  la  ré^ne  semblent  être  de  nature  protoplasmatitjue;  ces 
cellules  seraient  privées  de  prolongements  cylindraxiles. 

Ces  différences  morphologiques,  en  apparence  si  profondes,  ne 
résistent  pas  cependant  à  un  examen  plus  attentif. 

La  forme  fie  la  cellule  nerveuse  redevient  partout  ta  même, 
puisque  les  cellules  unipolaires  des  ganglions  cérébro-spinaux  sont 
de  \éi'itables  cellules  bipolaires  à  prolongements  accolés  sur  une 
certaine  étendue  de  leur  trajet. 

L'étude  comparée  des  différents  éléments  nerveux  sensitifs  péri- 
phériques prnuve  que  ce  sont  tous  des  éléments  homnlogues  non  seu- 
lement dans  leur  ensemble,  mais  dans  chacune  de  leurs  parties,  de  telle 
sorte  que,  si  le  prolongement  périphérique' des  cellules  olfactives  est 
manifestement  un  prolongement  protoplasmatique  et  le  prolongement 
central  un  prolongement  cylindraxile,  il  doit  en  être  de  même,  sinon 
morphi>!ogiqucment  du  moins  fonctionnellement,  des  prolongements 
de  tous  les  autres  neurones  périphériques  :  cellules  visuelles  et  cellules 
bipolaires  de  la  rétine,  cellules  bipolaires  du  ganglion  de  Scahpa  et  du 
ganglitmdeCoRTidu  nerf  acoustique,  cellules  unipolaires  des  ganglions 
cérébro-spinaux. 

Cette  façon  de  considérer  les  cellules  nerveuses  des  ganglions 
cérébro-spinaux  fait  rentrer  dans  le  même  type  tous  les  éléments  ner- 
veux sensitifs  périphériques. 

Il  n'existe  pas,  bien  qu'on  l'ait  cru  pendant  longtemps,  différents 
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ment  périphérique  à  conduction  cellulipète.  La  seule  et  unique  diffé- 
rence que  ces  neurones  présentent  entre  eux  réside  dans  la  place 
qu'occupe  la  cellule  de  l'élément  nerveux.  Pour  l'olfaction,  le  corps 


I 


FiG.  585. 

Disposition  des  neurones  sensitifs  périphériques  chez  les  autres  vertébrés- 


^ 


FlG.  586. 

Disposition  des  neurones  sensitifs  périphériques  chez  le  ver  de  terre 
(d'après  v.  Lenhossek). 


^ 


FiG.  587. 

Disposition  des  neurones  sensitifs  périphériques  chez  les  mollusques 
(d'après  Rbtzius). 
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cellulaire  se  trouve  dans  la  muqueuse  olfactive,  riG.  583,  pour  l'appareH 
auditif,  il  est  situé  plus  prufundément  dans  le  ganglion  spiral  ou  daoi 
le  ganglion  de  ScAKPA,  FiCî.  583,  pour  les  éléments  des  nerfs  cérêhro- 
spinaux,  il  se  trouve  plus  profondément  encore  dans  les  gangliuDS 
cérébro-spinaux,  pig.  S84  et  5SS. 

Mais  cette  différence  est  sans  grande  valeur  et  disparait  com^ 
jent.si  Von  considère  que,  chez  les  lombriciens,  les  cellules  qui 
îôîrespondcnt  aux  cellules  spinales  des  vertébrés  se  trouvent  éparpil- 
lées entre  les  cellules  épithéliales  de  l'épiderme,  FIG.  586,  comme  les 
cellules  olfactives  des  animaux  supérieurs  |V.  Lenhossek  fii)  et 
RiîTzius  (12)1;  et  que,  chez  les  vers  polychètes,  chez  les  moUusques 
et  chez  les  crustacés,  ces  cellules  se  trouvent  dans  les  couches  sous- 
épidermiques,  fig.  687,  comme  les  cellules  auditives  des  animaux 
supérieurs  [Retzius,  Havet  (i3)]. 


Littérature, 


l.  AxBt  Kbv  et  Ratziu»  :  Shêéùn  iu  dtr  Amiicmk  dts  NevettsyiUms  mui  des  Bimée- 

gtwtUs.  Sloclihoîin.  187&.  —  3.  Rbtzius  :  U  nier  sue  hMitgen  iihtf  du  MervftueOen  dtr 
ctrthrospinaltH  Canglien  undder  ibrigeii  ptripkerischm  Kef/ganglùn.  Arcbîv  f.  Anatomie 
uud  Physiologie,  Anulom.  Abtliell-.  i88o.  —  3.  v.  Lenhossek  :  UMttrsucbuMgtn  mbtr 
du  Spinalganglifti  dos  Fresckes.  Archiv  f.  Miltr.  Anat..  1B86.  — 4.  Cajal  :  Cmtrihttcicm  d 
tstudie  d<  la  tiiructnra  de  Itt  mttUila  tspinal  Revista  trimestral  de  Hisloloftia  normal  y 
palologica,  t869'  —  Sohfi  la  txistenda  dt  Urminadotus  ntrviotas  ptriceluhtrts  en  /w  ^om^Jh* 
iierviosos  raciuidianitt ■  Feqtiensis  conununicaciones  analomicas.  Barcelone,  1840. — 
5.  Van  Gbhuchtfj.'  :  La  strmlttrt  des  (mires  ntrxtKx  :  la  mwlle  épimire  et  le  cert'tiet.  La 
Cellule,  1S91.  —  CoHiribKiWH  à  fe'ttide  des  ganglions  céribro-spinaux.  La  Cellule,  iSga.  — 
Contribution  à  rinnervaiion  des  Peih.  Aaatom.  Aqz.,  J893.  —6.  Retzius  :  Die  sensMm 
h'ervtMdiguftgtn  w  de*  Haut  des  Peiromyum.  Biolog.  Unters..  Bd.  Itl,  1893.  —  7.  Van 
Ghiujciitbs  :  Ln  terminaisims  neri'enses  hhret  iniroépidermigues.  \'erh.andl.  der  Aoatom. 
G«s«]lscliaJt ,  Wien,  1892.  —  8.  RktziL'S  :  Die  NerventHdigtiHgen  in  dem  Gtschmacksvrgam 
Jrr  Sdngelhiere  und  AmpMtbien.  —  Dit  Ntrvenendigmigm  in  den  Endknospt»,  retp.  i^erveu- 
h^tln  der  Fiuke  uud  Amphibien.  —  Ueber  dit  UMStilen  Nervenendigmigen  au  dtn  Haarem. 
Biolog>  Unlers,  D(i.  IV,  1393- — 9.  Vax  GuiuafrsK  :  jLftf/rMÙfnûinu  ntrvetatf  intrg' 
épidermiqnesefiei  qnel^ius  mammifères.  La  Cellule,  i9^.  —  Les  nerjs  des  poib-  Mémoiies 
de  l'Acad.  loyale  de  Belgique,  1893. — 9.  Rirrnvs  :  Utbtr  dit  EndigUMgswmse  der 
Serven  a»  den  Haaren  des  Menscktn.  —  Einigt  Beitrdge  enr  Ktnntniss  der  intraefUkeliaUn 
EndigHHgswift  der  Ntrvtnfustrn.  —  Znr  Kentniss  der  EndigMngsweise  der  J^'enen  in  dem 
Zdhnen  der  Sàtigeihiert-  Biolog-  Unsers-,  Bd.  VI,  1894-  —  lo.  v.  Lenhusssk  :  Dt» 
tensibtln  Ntrven  des  Regtnmrms.  VorUu6ge  MittheiluQ^,  Basel.  October,  1891*  -^ 


375 
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QUARANTE-UNIÈME  LEÇON 
La  stiTictare  générale  da  sysK'me  nerreax  cfrébro-epinal  (vSwi/e). 

Les  voles  aBcendKni«s  de  la  sphcre  ucUle  (SuKc}. 

Les  voies  scnsiUvca  ucdlea  centrales  : 

La  vole  aenaiiive  principale  ou  voie  raédullo-,  bulbo-,  ponto-corticale. 

L**  T»tH  ■(«•ndanlM  mi  v«Im  BMifltlve*  tactlks  iSuOtt. 


Nous  avons  vu,  dans  la 
(lernière  leçon,  que  les  voies 
scnsitives  de  la  sphère  tactile. 
cunsidérées  dans  leur  forme  la 
plus  simple,  sont  cunstituces 
de  deux  parties  :  une  p;irtie 
périphérique  et  une  partie  cen- 
trale, FIG.  588.  La  partie  péri- 
phérique est  toujours  (/»«f/tf  ; 
elle  relie  tous  les  organes 
d'une  moitié  du  cur|>s  à  la 
masse  grise  centrale  de  la 
moitié  correspondante  de  l'axe 
cérébro-spinal .  La  partie 
centrale  e-st  croisée;  elle  relie 
les  masses  grises  inférieures 
d'iine  moitié  de  l'axe  cérébro- 
spinal  à  l'écorce  grise  de 
l'hémisphère  cérébral  du  côté 
opposé 

La  partie  périphérique  est 
formée  d'un  seul  neurone 
étendu  entre  les  organes  péri- 
phériques et  les  masses  grises 
inférieures  du  névraxe  La  par- 
tie centrale  est  constituée  de 
neurones    superposés   reliant 


KiG.  568. 

Schéma  montrant  |«  disposition  et  le  mv>d(^ 

de  supeiposition  de&  iiouron<!S  sensttifs- 

Le  ncuroiv  p^iihéiiiiuL*  est  direct. 

Le  neurone  ceoiml  e&t  croisé. 


les  masses  grises  inférieures  à  la  substance  corticale  du  télencéphalc. 

Pour  connaître  Us  voies  sensîtives  clans  leur  ensemble,  nous 
devons  rechercher  l'origine  et  le  trajet  de  tous  les  neurones  sensitifs 
périph^'riques,  puis  l'origine  et  le  trajet  de  tous  les  neurones  sensitits 
des  centres. 

Nous  avons  étudié,  dans  la  dernière  leçon,  les  neurones  sensitifs 
périphériques  tactiles,  acoustiques,  optiques  et  olfactifs.  Nous  avons 
vu  que  ce  sont  des  éléments  nerveux  bipolaires  dont  les  prolonge- 
ments externes,  à  conduction  cellulipète,  se  terminent  dans  les 
organes  et  les  épithéliums  périphériques  et  dont  les  prolongements 
internes,  à  conduction  celluUfugc,  se  terminent,  par  des  ramifications 
libres,  dans  les  diderentes  masses  grises  de  l'axe  cérébro-spinal 
appelées  noyaux  sensitifs  terminaux  des  nerfs  périphériques.  C'est  dans 
ces  noyaux  que  les  neurones  périphériques  arrivent  en  contact  avec 
les  corps  cellulaires  et  avec  les  prolongements  protoplasmatiqiies  des 
neurones  qui  vont  constituer  les  voies  sensîtives  tactiles  centrales. 

Nous  allons  étudier  aujourd'hui  l'origine  des  neurones  constitutifs 
de  ces  voies  centrales,  le  trajet  que  suivent  leurs  prolongements 
cylindraxiles  et  rechercher  les  masses  grises  supérieures  dans  les- 
quelles ces  prolongements  trouvent  leur  terminaison. 

L«i  v»Im   HiHItlvM  tactiles  ccntralM. 


Ces  neurones  sensitifs  des  centres  forment,  par  leur  superposition, 
deux  voies  nerveuses  reliant  les  noyau.x  terminaux  des  nerfs  tactiles  à 
Técorce  cérébrale  :  une  voie  nerveuse  principale  traversant  presque  en 
ligne  directe  toute  l'étendue  de  l'axe  nerveux  ou  voie  mcdullo-,  bulbo-, 
ponto-corticale  et  ime  voie  nerveuse  secondaire  rehant  les  neurones 
tactiles  périphériques  à  Técorce  cérébrale  en  passant  par  le  cervelet 
ou  voie  tactile  cérébelleuse. 

La  voie  sensitive  tactile  principale. 

Tout  neurone  sensîtïf  central  a  sa  cellule  d'origine  dans  une  des 
masses  grises  inférieures  de  l'axe  cérébro-spinal  où  viennent  se 
terminer  les  ramifications  cylindraxiles  des  neurones  sensitifs  périphé- 
riques. Ses  prolongements  protoplasmatiques  se  terminent  dans  le 
voisinage  immédiat  du  corps  cellulaire,  tandis  que  son  prolongement 
cylindraxile  monte  dans  l'axe  cérébro-spinal  pour  aller  se  terminer 
dans  l'écorce  grise  de  l'hémisphère  cérébral  du  côté  opposé.  Le  trajet 
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Cette  voie  commence  dans  tes  parties  inférieures  de  l'axe  nerveux  ; 
elle  traverse  toute  l'étendue  dans  la  moelle  épiniêre,  parcourt  la 
moelle  allongée,  la  protubérance  annulaire  et  le  cerveau  moyen,  passe 
ensuite  dans  la  capsule  interne  pour  aller  se  terminer  dans  l'écorce 
cérébrale. 

Les  fibres  constitutives  de  cette  voie  centrale  proviennent  des 
cellules  nerveuses  que  l'on  trouve  dans  les  noyaux  sensitifs  terminaux 
d'une  moitié  de  Taxe  nerveux;  elles  se  terminent  dans  l'écorce 
cérébrale  de  l'hémisphère  du  cètèoPPose.  Pendant  leur  trajet  ascendant, 
CCS  fibres  doivent  donc,  en  un  point  quelconque  de  l'axe  nerveux, 
passer  la  ligne  médiane  et  s'entrecroiser  avec  les  fibres  du  côté  opposé. 
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F] G.  5go. 

Coupe  transversale  de  la  moelle  dorsale  d'un  embryon  de  vache 
montrani  les  collatérales  des  fibres  des  diff^ents  cordons. 


Cette  voie  sensitive  centrale  augmente  de  volume  de  bas  en  haut, 
parce  que,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  monte  dans  l'axe  cérébro-spinal, 
de  nouvelles  fibres  nerveuses,  venant  des  noyaux  sensitifs  terminaux 
près  desquels  elle  passe,  viennent  s'y  ajouter,  FiG.  SSg. 

Nous  allons  étudier  en  détaU  l'origine  et  le  trajet  des  fibres  qui 
constituent  cette  voie  centrale  dans  les  différentes  parties  de  l'axe 
nei-veux. 


FiG.  Sgi. 

Schéma    montrant    les   différents  éléments  qui  cnlrcnt  dans  la  structure  de  la 

substance  >ïrisc  de  ta  moelle.  A  gauche,  nous  avons  dessiné  les  collatérales  des 

fibres  de  la  substftuce  blanche  ;  à  droite,  les  différentes  cellules  nen-euses  de  la 

substance  grise,  ([mité  de  v.  Lrnkosskx.) 


a  :  Celluie«  radiculairvs  anté- 
rieures. 

b  :  Cellules  radlculaires  posté* 
ricurcs., 
c,e'J,t,  etp  :  Cellules  des  cordons. 

(  :  Cellules  conuntssti  raies  ou 
cellules  des  cordons  hétè> 
roméres. 

c*  :  Cellules  des  cordons  héca- 
téromères. 


rf, /et  ^  :  Cellule»  <les  cordons  propre* 
ment  dites  ou  cellules  des  cor- 
dons tautoméres  ;  d,  pour  le 
cordon  antérieur  ;  /,  pour  le 
cordon  latéral  et  p,  pour  le 
cordon  postérieur. 
G  :  Cellule  à  cyllndre-axu  court  ou 
c«Uule  de  GoLCi 


stance  grise  que  viennent  se  terminer,  en  effet,  par  leurs  ramifications 
collatcralcs  et  terminales,  un  grand  nombre  de  Bbres  des  cordons 
postérieurs,  fi  g.  S90. 

Ces  ramifications  cylindraxiles  ibrment  deux  groupes  nettement 


distincts.  Les  unes  se  rendentjusque  dans  la  corne  antérieure,  FiG.Sgi, 
on  elles  viennent  en  contact  avec  les  cellulesd'originc  des  nerfs  moteurs 
périphériques  :  ce  sont  les  collatérales  scnsitivo-motrices  jouant  un 
r6Ic  important  dans  le  mécanisme  des  mouvements  réflexes. 

Les  autres  se  terminent  dans  les  autres  répons  de  la  substance 
grise  médullaire  et  principalement  dans  la  corne  postérieure,  FIC.  5gi. 
Là,  elles  se  mettent  en  connexion  avec  les  cellules  d'origine  de  toutes 
les  fibres  médullaires  ascendantes  r/féwscowr/cs  appartenant  au  faisceau 
fondamental  de  chacun  des  cordons  de  la  substance  blanche,  fig.  5ga, 
et  se  terminant  dans  la  moelle  épinière  elle-même  cXjibres  longues  allant 
constituer^  dans  le  cordon  latéral,  deux  faisceaux  plus  ou  moins  dis- 
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Fig.  593. 

Schéma,  indiquant  la  position  des  différents  faisceaux  de  âbres  nerveuses  de  la 

moelle  iplnttre. 


1  :  Faisceau  pyramidal  du  cordon  latéral. 

2  ;  Faisceau  pyramidal  riu  cordon  anté- 

rieur. 

3  ;  'Jordon  postérieur. 


4  :  Faisceau  cérébelleux  du  cordon  laté- 

rai. 

5  ;  Faisceau  fondamental  du  cordon  an- 

léro-Litéral. 

6  :  Faisceau  de  Gowbks. 


tincUî  :  }e/aisceau  cérébelleux  et  \cfaHceau  de  Gotvers.  Mais,  fait  impor- 
tant à  signaler,  les  fibres  de  ces  deux  faisceaux  se  rendent  dans  le 
cervelet  ;  elles  n'appartiennent  donc  pas  à  la  voie  sensitive  médullo- 
corticale  la  plus  directe,  mais  bien  à  la  voie  sensitive  cérébelleuse. 

La  voie  sensitive  tactile  principale  rCa  donc  pas  d'origine  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle  épinière.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les 
sections  transversales  de  ta  raoelle  chez  les  animaux  et  les  lésions 
transversales  de  la  moelle  épinière  chez  l'homme  ne  sont  suivies  de 
dégénérescence  secondaire  que  jusque  dans  le  cervelet. 
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Les  nerfs  sensibles  périphériques  en  connexion  avec  la  moelTe 
épiniêre  sont  cppendant  en  relation  plus  ou  moins  directe  avec  IV-corce 
cérébrale.  Mais  cette  relation  ne  s'établit  pas  par  Igs Jibrcs  courtes  des 
cordons  postérieurs  qui  se  terminent  dans  la  substance  grise  médul- 
laire. Elle  a  lieu  uniquement  et  exclusivenucnt  par  les  fibres  hngves 
des  cordons  postérieurs  allant  se  terminer,  vers  la  partie  moyenne  du 
myélencéphale,  dans  les  noyaux  des  faisceaux  de  GoLL  et  de  Bl'H- 
DACH.  Ce  faisceau  de  fibres  longues  augmente  de  volume  en  montant 
dans  la  moelle  épiniêre,  parce  que  la  racine  postérieure  de  chaque 
nerf  périphérique  lui  amène  un  certain  nombre  de  fibres  constitutives. 
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FiG.  593. 

Entrecrai»emc.-iu  des  hbres  senMtives  ou  fibie»  du  riiUiu  de  Hi:IL  a  la  fiiTtic 
moveuue  du  mvék>iicé|jhiilc. 


eG  :  Faisceau  de  Goll. 

nG  :  Noyau  du  faisceau  de  GotL- 

tB  :  Faisceau  de  bi'RDACii- 
mB  ■  Noj'au  du  faisc<rau  de  BuRDACit. 


V  :  Racine  descendante  du  nerf  trijn* 

meau. 
/«  :  Entrccioi  sèment  des  fibres  senst- 
tlves  ou  fibres  du  ruban  de  Rgil. 
PjT  :  Pyramide  Bntérieure. 


II  constitue,  dans  la  moelle  épiniêre,  un  faisceau  sensHtf  dire 
appartenant  exclusivement  à  la  voie  scnsitivc  ]>ériphériqne. 

Dans  les  masses  grises  de  la  c/rï&a,  nous  trouvons  l'origine  des 
neurones  sensitifs  cérébro-spinaux  en  connexion  avec  les  fibres  longues 
du  cordon  postérieur. 

Nous  avons  vu  que  quelques-unes  des  cellules  nerveuses,  qui  con- 
stituent les  noyaux  des  faisceaux  de  Goll  et  de  BnwDACH,  envoient 
leurs  prolongements  cylindra.xiles  dans  le  cervelet  par  les  pédoncules 
cérébelleux  inférieurs.  Nous  en  parlerons  plus  tard.  Les  prolongements 
cylindraxiles  des  autres  cellules  nerveuses  se  dirigent  en  avant  et 
en  dedans  ;  ils  gagnent  la  ligne  médiane  un  peu  nuH,1fvanl  du  canal 
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contrai  et  s'y  entrecroisent  avec  k-s  prolongements  cylindraxiles  des 
cellules  du  côté  opposé.  Cet  entrecroisement  de  fibres  ner\-euses  est 
connu  sous  le  nom  A'entrecroisauent  des  fibres  du  ruban  de  Reil  ou 
Cfitrecroiscmml  des  fibres  sensitives  (Scheifenkreuzung  des  auteurs  alle- 
mands), FIG.  593  et  594. 

Apres  entrecroisement,  ces  fibres  se  recourbent  en  haut  pour 
devenir  verticales,  Fie.  SjS. 
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FiG.  594- 
^ÔMtîun  d*s  fibres  fensitivec  cenirales  à  la  partie  tnJérîeure  de  la.  moelle  allongée. 


tO  :  Gaiscvau  de  Gni-L. 
cB  :  Faisceau  de  Bluda»  11. 
y  :  Rac.  desc,  du  nerf  liijumf*au. 
;.  cfr.  :  Faisceau  rérébelleux. 


r.  tat.  :  Cordon  latéral 
AT  :  Noyaud'orig.dunerfhypoglossc 
rac.  dis  :  Racine  desccndaute  du  glo«80* 
pharyngien  et  du  vague. 


Elles  constituent  bientôt,  de  chaque  côté  du  raphé,  entre  les 
pyramides  antérieures  qui  sont  en  avant  et  la  masse  grïsc  voisine  du 
canal  central  qui  est  en  arrière  (r),  \in  faisceau  volumineux,  FiG-  Sg4, 
formé  par  les  prolongements  cyîinJraxiles  de  tous  les  éléments  nerveux 
sensilits  des  centres  qui  sont  en  connexion  avec  les  éléments  nerveux 
sensitifs  périphériques  dépendant  dans  la  moelle  épiuière.  Ce  faisceau 
représente  donc  la  voie  sensitive  centrale  d'origine  spinale  ou  voiesen- 
siiive  mèdullo-corUcale. 


(t)  Ces  fibres  senslHves  se  trouvent  mélangées,  à  ce  niveau,  avec  les  fibres  des 
voies  coiirtcs  qui  représentant  la  continuation  du  faisceau  fondamental  du  cordon 
anicrieiir.  Ces  fibres  courtes  forment  la  partie  de  ce  faisceau  la  plus  voisine  du 
caual  central.  Nous  avons  vu,  en  étudiant  U  structure  interne  du  myéleoc^phale. 
p.  io,  [|UP  k  fai5re-.-iu  fomliiinenlsl  du  cordon  antérieur,  d'abord  placé  en  dehors 
du  faisceau  de  Tùitci:,  à  et*  refoulé  en  arriére  par  IVnlrecroisernent  des  fibres 
motrices.  Après  entrecroisement,  les  fibres  sensttivcs  viennent  se  placer  immédiate- 
ment derrière  les  fibres  motrices  refoulant  les  &bres  du  faisceau  fondamental 
ju3(|ue  dans  le  voisinage  du  canaJ  central- 
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A  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée,  toutes  ces  fibres  scn- 
sitives  centrales  sont  des/6r«  croisées,  FIG,  SgS. 

MyêJence'PhaU .  Les  fibres  de  la  voie  scnsitivc  médullo-corticale 
traversent  ensuite  de  bas  en  haut  toute  l'étendue  de  la  moelle  allongée, 
consen'ant  toujours  leur  position  de  chaque  côté  du  raphé,  en  arrière 
des  fibres  de  la  voie  motrice  centrale  ou  voie  pyramidale.  En  lungeant 
la  face  intL-rne  des  olives  du  bulbe,  ce  faisceau  compact  des  fibres 
sensitives  prend  le  nom  de  couche  inter olivâtre,  FlG.  596. 
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FiG.  596. 

Coupe  montrant  la  ]K»8itiOû  de  la.  couch*"  InteroLivaitc  à  la  partie  supéiifturc 

(lu  inyélencé]ihale- 


Xïl  :  Noyau  d'oriRine  01  fibres  radicu- 
laircs  du  nerf  liypoglosse. 
X  :  Noyau  mateur  dortaLct  Ëbrcs  la- 
diculaires  du  nerf  pncumo-gastrique. 


M0  :  Noyau  dufaUce»u  de  Biihuach. 
jff  j  :  Pédoncul*'  cérébelleux  inférieur, 
«a  :  Noyau  arnbii^. 


Pendant  son  passage  â  travers  la  moelle  allongée,  la  voie  sensitivu 
centrale  augmente  de  volume  par  l'adjonction  de  nouvelles  fibres  sen- 
sitives Nous  trouvons,  en  effet,  dans  le  Iiulbe  les  noyaux  terminaux 
pour  les  fibres  sensitives  des  deux  nerfs  pneumo-gastiques  et  des  deux 
nerfs  glosso-pharyngiens.  Ces  noyaux  forment,  dans  chaque  moitié  du 
bulbe,  uni:  longue  colonne  de  substance  grise  longeant  toute  l'étundue 
de  la  face  mteme  du  faisceau  solitaire.  De  plus,  le  long  de  la  face 
interne  de  la  racine  spinale  du  nerf  trijumeau,  qui  traverse  de  haut  en 
bas  toute  l'étendue  du  myêlencéphale,  et  le  long  de  la  face  interne  de 
la  racine  descendante  du  nerf  vestibulaire,  on  trouve  encore  les 
a  afi 
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se  recourber  et  devenir  des  fibres  longitudinales  dans  la  formation! 
réticuUire,  soit  dans  la  moitié  correspondante  du  bulbe,  soit,  après 
entrecroisement  dans  le  raphé,  dans  La  moitié  opposée  du  bulbe,  PlG.^ 
597  et  598. 

Ces  fibres  directes  et  croisées,  provenant  des  noyaux  tunninaux' 
du  nerf  vague,  du  nerf  glosso-pbiuyngien  et  de  la  racine  de:fcend;intt: 
du  nerf  trijumeau  et  du  nerf  vcslibulaïrc,  traversent  horizontalement 
le  bulbe  et  forment  la  plus  grande  jjartie  des  fibres  arciformes  internes 
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FiG.  599. 

Coupe  raonirant  la  position  drs  filirfs  sf^nsilivr»  f  rnlrale»  dans  ta  j^artie  infirieme 
de  la  protubtiance  ;  la  voie  médullo-corticale  se  trouve  derrière  les  fibres  trans- 
versales du  pont,  !a  vole  bu  llie-r  ortie  aie  entre  la  branche  radiruluirr  du  facial,  la 
racine  desct^ndanlc  du  npilvrsiibulaiti.'  et  la  rarine  spinale  du  Trijumeau. 


qui  existent  sur  toutes  les  coupes  du  myélencéphale.  Ces  fibres  se 
rendent,  en  partie,  dans  le  faisceau  longitudinal  postérieur,  en  partie 
dans  la  formation  réticulaire.  Parmi  celles-ci,  les  unes  se  recourbent, 
soit  en  haut,  soit  en  bas,  pour  devenir  des  fibres  constitutives  des 
voies  courtes  du  myélencéphale  ;  les  autres,  en  plus  grand  nombre, 
vont  constituer  un  faisceau  compact  de  fibres  nerveuses  situé  Â  la 
partie  postérieure  et  latérale  de  la  substance  réticulaire  grise,  entre 
le  faisceau  solitaire  en  arrière,  la  racine    spinale  du  trijumeau  en 


dehors  et  le  noyau  d'origine  du  nerl  hypoglosse  en  dedans, 
FiG.  597  et  598.  Ce  faisceau  est  formé  par  les  fibres  nerveuses  de  la 
voie  sensitive  centrale  en  connexion  avec  les  nerfs  sensitifs  du  bulbe  ; 
il  constitue  donc  la  voit!  sensitive  lacîiU  bulbo-corticale.  Cette  voie 
traverse  toute  la  hauteur  du  bulbe  en  augmentant  considérablement 
de  volume  par  l'adjonction  constante  de  nouvelles  iibres  nerveuses 
et  pénètre  ensuite  dans  le  pont  de  Varole. 

MéiencéphaU.  La  voie  sensitive  centrale  parcourt  alors  la  protu- 
bérance annulaire.  La  partie  médullo-corticale  de  cette  voie  s'y  trouve, 
de  chaque  côté  du  raphé,  immédiatement  en  arrière  des  fibres  trans- 
versales de  la  protubérance,  FIG.  5$9.  En  montant  dans  cette  partie 
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FlG.  600. 

Cou|)C  montrant  la  position  des  fibres  sensitives  centrales  à  la  partie  supérieure 
lie  la  prnlnWmnre  anuuhiiru.  La  voie  mcdullo-coilicale  se  trouve  dem^re  les  fibres 
du  pont,  taudis  qtîc  lu  vole  butbo-,  ponto  corticale  se  trouve  en  dedans  du  pédoncule 
cérébelleux  supérieur. 

ventrale  du  métencéphaîe,  le  faisceau  des  6bres  sensitives  centrales 
d'origine  spinîUe  s*aplatit  dans  le  sens  antcro-postérieur,  s'élargit  dans 
le  sens  transversal  et  s'écarte  insensiblement  de  la  ligne  médiane, 

FlG.  600. 

Le  faisceau  des  fibres  bulbn-norticales,  toujours  situé  dans  la 
partie  postéro-Iatérale  de  la  substance  réticulaire  grise,  FlG.  598, 
augmente  de  volume  en  passant  par  la  protubérance,  parce  qu'il  reçoit 
des  fibres  sensitives  venant  des  masses  grises  volumineuses  dans 
lesquelles  se  terminent  les  fibres  du  nerf  acoustique  et  celles  de  la 
grosse  racine  ou  racine  sensitive  du  nerf  trijumeau. 

Nerf  acoustique.  En  étudiant  le  nerf  acoustique,  nous  avons  vu 
que  ses  fibres  constitutives,  arrivées  au  tronc  cérébral,  se  divisent  en 
deux  faisceaux  appelés  racines^  fig.  601.  L'une  contourne  en  dehors 
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le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  ;  c'est  la  racine  ixUrtie  appelée 
encore  racine  cochléaire  ou  nerf  cochieaire,  parce  qu'elle  renferme 
toutes  les  fibres  venant  de  l'organe  de  Cukti. 

L'autre  racine  pénètre  dans  le  tronc  cérébral,  entre  le  pédoncule 
cérébelleux  inférieur  et  la  racine  descendante  du  nerf  trijumeau,  c'est 
lït  raa'ne  interne  Appdée  vncore  racine  veslibulaire  ou  nerf  vesh'butaire 


FiG.  6oi. 
Coupe  montrant  les  deux  racines  du  nerf  acoustique. 

parce  qu'elle  renferme  toutes  les  âbres  de  la  branche  vetitibulaire  du^ 
^nerf  de  la  huitième  paire- 

Les  fibres  de  la  racine  externe  se  terminent  dans  le  nt^au 
accessoire  et  dans  le  tubercule  laie'ral.  Les  éléments  nerveux  acoustiques 
centraux  venant  do  ces  masses  grises  ne  prennent  pas  part  à  la  cons- 
titution de  la  voie  scnsitive  tactile  ;  elles  fonnent  la  voie  sensitive 
acoustique  en  connexion  avec  la  sphère  auditive  ;  nous  en  parlerons 
plus  tard. 

Les  fibres  de  la  racine  interne,  arrivées  au  niveau  du  noyau  de 
Deiters,  se  bifurquent  en  branches  descendantes  et  en  branches 
ascendantes  1  KôLLiKER  (l),  Held  (2),  Cajal  {4)].  Les  branches  descen- 
dantes vont  constituer  la  racine  descendante  du  nerf  vestibulaire  et  se 
terminer,  par  des  ramifications  collatérales  et  terminales,  dans  la 
substance  grise  voisine  ou  noyau  de  la  racine  descendante.  Les 
branches  ascendantes  s'Inclinent  vers  le  cervelet  en  longeant  la  face 


interne  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur  et  se  terminent,  par  des 
branches  collaléialcs.  dans  le  noyau  de  Deiters  et  dans  le  noyau  de 
BechteREW;  et,  par  des  ramifications  terminales,  dans  le  noyau  du 
toit  du  ccrv-elel,  dans  l'olive  et  dans  l'écorce  cérébelleuse.  FlG.  6oa, 
elles  forment   le  faisceau  acoustico-cérébelleux  de  Cajal.   Entre  les 


Fi  G.  6o3 
Coupe  transversale  du  noyau  de-  Dr.iTEHsdans  le  bulbe  d'une  souris  de  peu  df  jours. 

(d'après  Cajal). 


A  :  Noyau  de  Dhitebs. 
B  '  Noyau  principal. 
C  :  Racinr  spinale  du  nerf  trijumeau. 
D  :  Pédoncule  cérébelleux  inférieur. 
E  :  Branche  radlrulnlrc  du  facial. 
F  :  Fibres  radiculaires  du  ncil  vestibu- 
lalre. 


a  :  Cellulfr  du  noyau  spinal  du  nerf 

trijunirHU. 

a,£,At.  :  Fibre st-nMulaatdans la x-oiecen- 

tralfponto-corticaled'j  même  côté. 

d:  Fibres  se  rendant  dans  la  voie 

centrale  poDta>corticale  du  oâté 

opposé. 


en  bas  avec  le  noyau  de  la  racine  descendante)  envoient  leurs  pro- 
longements cylindraxiles  en  avant  et  en  dedans,  fig.  6o3  et  604. 
Ceux-ci  se  comportent  comme  les  axones  des  éléments  sensitifs 
en  connexion  avec  les  nerfs  du  bulbe.  Les  uns  se  rendent  dans 
la  substance  blanche  de  la  moitié  correspondante  de   l'axe   ner- 
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côté  opposé,  pour  se  rendre  dans  le  faisceau  longitudinal  postérict 
FIG.  S9&,  dans  les  voies  courtes  ou  dans  la  voie  vestibulaîre  du  ci 
opposé;   ces   dernières   fibres  vont  constituer  la  voie  vestibuluire 
centrale  croisée.  f 

litrj  trijutmau.  La 
masse  grise  terminale 
de  la  grosse  racine  du 
nerf  trijumeau  neforrae 
pas  seulement  le  noyau 
gris  que  l'on  trouve 
dans  la  profondeur  de 
la  protubérance  annu- 
laire, au  niveau  de  l'en-  fi^'.s-_ 
tTé<i  du  nerf  de  la 
cinquième  paire,  FIG. 
6o5,  mais  encore  toute 
la  masse  grise  voisine 
de  la  racine  descen- 
dante de  ce  nerf. 

Cette  masse  grise 
terminale  de  la  partie 
sensitive  du  nerf  triju- 
meau est  formée  à  la 
fois  et  par  les  ramifi- 
cations collatérales  et 
terminales  des  fibres 
de  la  racine  descen- 
dante de  ce  nerf  et  par 
un  nombre  considé- 
rable  de  cellules  ncr-  ■f's.iî/v-' 

veuses  dont  la  forme  et 
les  connexions  ont  été 
étudiées  principale- 
ment  par   Cajal  (6), 
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FiG.  606. 


Coupe  transversale  de  la  racine  spinale  du  nerf  irijumeau  et  de  la  maut 
terminale  voisine  chez  un  lapin  nouvcau-né  (d'après  Cajal). 
Cette  coupe  montre  la  richesse  extraordinaire  en  cellules  nerveuses  de  I 
staoce  grise  duu  laquelle  se  terminent  les  fibres  de  la  racine  desccndanie. 


FiG.  So8. 
Coup«  nontraDt  la  position  des  fibtes  seokiUves  centrale*  dans  1«  ceu'eau  moyen. 

■  du  nerf  vestibulaire,  du  nerf  glosso-pharyngien  et  du  nerf  vague  pour 

H  constituer  hi  voie  scnsitîve  centrale  iroriginc  bulbo-protubcrantielle. 

m  al 
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Mésencêphalc.  Les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  pénètrent 
alors  duns  le  cerveau  moyen.  Ses  connexions  ultérieures  sont  loin 
d'être  établies. 

Certains  autPUT«  admettent  que,  arrivas  dans  le  cerveau  inoyeD.  les  fibres  <lc 
la  voie  fiensilive  cfnliale  se  séparent  en  plu»iouis  faisceaux  distincts. 
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1»  VnjaisceoH  /Â[f«frt(Ini><^ (Fusschlrife  dp  Fi.nrnsin)  passant  par  la  partie  externe 
du  pied  du  pédoncule  cérébral  pour  se  rendre  dans  l'insiila  de  Reîi..  soU  directement 
(FLnrii5iC;,  soit  après  inlemiption  dans  les  segments  internes  du  noyau  lenticulaire 

(HOSKI.). 

2*  Un  faiscttiu  nudia»  (mfdialc  Srhicife)  pénétrant  dans  la  partie  Interne  du  pied 
pMonrulaire  pour  se  joindra  aux  fibres  motrices  (rLHCjisia.  v.  Bhi  iitkrlw,  Huskl.). 

?ry'infaisuaucûiikal  [KindenseUH/f)  traversant  la  région  de  lacalottc,  pour  se 
rendre  dans  la  capsule  interne  et,  de  là,  dans  l'écorcc  cérébrale. 


L'existence  du  faisceau  cortical 
ost  la  mit'ux  Établie.  Il  traverse  le 
niésencéphale,  étant  situé  dans  ta 
partie  latérale  de  la  région  de  la 
calotte,  KiG.  <So8. 

DievcéphaU  et  telencéphaic.  Au 
sortir  du  mésencéphale  les  libres 
constitutives  du  faisceau  cortical 
traversent  la  partie  postérieure  de 
la  couche  optique,  pour  pénétrer 
dans  la  capsule  interne. 

Dans  la  c;ipsule  interne,  les 
fibres  sensitives  occupent  la  partie 
tout  à  fait  postérieure  du  bras  pos- 
térieur, FiG.  6og,  CM  carrefour  sensi' 
Hf  (CiiARCOT)  ;  elles  y  sont  situées 
immédiatement  en  arrière  des 
fibres  motrices. 

D'après  M.  et  M»«  Dejerine 
(7),  le  bras  postérieur  de  la  capsule 
interne  comprend  deux  parties  bien 
distinctes  :  une  première  partie 
étendue  du  genou  jusqu'à  l'extré- 
mité postérieure  du  segment  ex- 
terne du  noyau  lenticulaire  :  c'est 
\esegmatt  lenticulaire  ;\xnet!LeM%\ème 
partie  s'étendant  de  la  lùnite  postérieure  du  noyau  lenticulaire  jus- 
qu'à la  queue  du  noyau  caudé:  c'est  le  segment  rclro-lenticiUaire.  C'est 
par  ce  segment  rétro-lentJculairc  que  passent  les  fibres  sensitives. 

Tous  les  auteurs  n'admettent  cependant  pas  cette  localisation  des 
fibres  sensitives  dans  la  partie  rétro-lenticulaire  de  1%  capsule  interne. 


FiG.  609. 

La  position  des  différent»  faisceaux 
de  âbres  qui  constituent  ta  capsule 
"■^^  Inleme. 

n.  c.  :  Tétc  du  noyau  caudé. 
N.  /.  :  Noyau  k-nticulairc. 
a.  m.  :  Avant-mur- 
t.  0.  :  Couche  optique. 

I  :  Fibres  corlico-lhalamiques. 
a'  et  z"  :  Fibres  motrices. 
3  ;  Fibre*  sensitives- 
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D'après  les  recherches  récentes  de  Dejerine  et  Long  (tO,  les  fibres 
sensitives,  en  traversant  cette  lame  de  substance  blanche,  ne  se  groo- 
penl  pas  en  un  faisceau  compact  occupant  une  région  déterminée  et 
limitée  du  segment  postérieur  de  la  capsule  interne.  Ces  fibres  s'entre- 
mêlent plutôt  avec  les  fibres  descendantes  cortico-thalamiques,  cortico- 
protubérantielles  et  cortico -médullaires. 

Au  sortir  de  la  capsule  interne,  les  fibres  traversent  le  centre  ovaJt 
et  s'écartent  en  rayonnant  les  unes  des  autres  ;  elles  deviennent  uin£ 
des  fibres  de  la  substance  blanche  des  hémisphères  cérébraux,  appar-) 
tenant  aux  fibres  de  la  couronne  rayonnante  et  au  groupe  des  fibres  de 
projection,  pour  se  terminer  finalement,  par  des  ramifications  libres, 
entre  les  éléments  de  la  couche  des  cellules  pyramidales  et  de  la  couch( 
moléculaire  de  l'écorce  cérébrale. 

Kn  résumé  donc,  la  voie  sensiti  ve  tacilc 
s'étend  depuis  les  organes  périphériques 
d'une  moitié  du  corps  jusque  dans  l'écorce 
grise  de  l'hémisphère  cérébral  du  côté 
opposé.  Elle  est  formée  de  deux  groupes 
de  neurones  superposés.  Les  neurones 
périphériques  relient  directcmentl^s  organes 
périphériques  aux  masses  grises  iorérieures 
de  la  moitié  correspondante  de  l'axe  céré- 
bro-spinal ;  ils  constituent  la  twi*  sensitivé' 
tactile  Périphérique.  Cette  voie  est  directe.  Lesl 
neurones  centraux  relient  les  masses  grises 
inférieures,  servant  de  noyaux  terminaux 
aux  neurones  périphériques,  â  l'écorce 
grise  des  hémisphères  cérébraux  ;  ils 
constituent  la  vote  sensitive  tactile  centrale. 
Cette  voie  est  croisée.  Les  fibres  croisées 
de  cette  voie  doivent  passer  la  lignemédiane 
en  un  point  quelconque  de  l'axe  nerx'eux 
et  s'y  entrecroiser  avec  les  fibres  du  côté 
opposé.  Cet  entrecroisement  se  fait  : 

a)  pour  les  fibres  de  la  moelle  epiniére,  à 
la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée  ; 
bj  pour  les  fibres  de  la  moelle  allongée  et  de  la  Protubérance  annu- 
laire, dans  la  voisinage  immédiat  des  masses  grises  qui  leur  donnent 
origine, 
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FiG.  6x0. 

La  fonnc  générale  d^  la  voie 

bCDSitive  ct^iitiitle.    La  ligae 

verticale  ùidUtue  le  plaQ 

médian. 
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Dans  son  ensemble  la  voie  tactile  principale  a  donc  la  forme 
de  deux  triangles  se  touchant  par  leur  sommet,  fig.  6io.  La  base  du 
triangle  supérieur  correspond  à  l'écorce  cérébrale  d'un  hémisphère, 
tandis  que  le  sommet  passe  par  le  segment  rétro-Ienticulaîre  du  bras 
postérieur  de  la  capsule  interne.  Le  sommet  du  triangle  inférieur 
correspond  également  à  la  capsule  interne,  tandis  que  sa  base,  très 
étendue,  touche  les  noyaux  terminaux  de  tous  les  nerfs  scnsitifs  péri- 
phériques du  côté  opposé. 

Une  question  importante  à  résoudre,  qui  a  été,  dans  ces  der- 
nières années,  l'objet  de  vives  controverses,  est  celle  de  savoir  si 
cette  connexion  entre  les  noyaux  tc-rminaux  des  nerfs  sensitifs  péri- 
phériques et  la  masse  grise  coiticale  des  hémisphères  cérébraux  s'éta- 
blit par  un  seul  neurone  médullo-,  bulbo-,  ponto-cortical  ;  ou  bien  si, 
avant  d'atteindre  la  substanct-  corticale,  les  fibres  de  la  voie  sensitive 
centrale  se  trouvent  interrompues  dans  la  couche  optique.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  connexion  entre  les  ramifications  terminales  des  neu- 
rones tactiles  périphériques  et  la  corticalité  cérébrale  s'établirait  au 
moins  par  deux  groupes  de  neurones  superposés  :  des  neurones 
méduUo-,  bulbo-,  ponto-thalamiques  et  des  neurones  thaï amo-cortic aux. 

Jusqu'en  1877,  on  admettait  avec  Me\*nert  que  la  voie  sensitivc  centrale  se  tenni* 
nail  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  supérieurs.  Forel  {&)  a  montre  alors  que  les 
fibres  de  cette  voie  centrale,  arrivées  d  la  partie  supérieure  du  métencéphalc,  se 
rendaient,  en  partie,  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  supérieurs  {ebere  SchUife  ou 
riiba»  de  Ueil  su/v'rùur)  et,  en  partie,  dans  la  couche  optique  {Thalamutschlii/e  ou 
rubetii  de  ReU  tkalamique).  Flkciisig  (10),  en  se  basant  sur  les  résultats  fournis  par  sa 
méthode  embr\-ologi(iue,  et  v.  Monakow  (9>,  en  a>*ant  recours  à  des  recherches 
expérimentales,  établirent  bleni<!tt,  d'une  façon  incontestable,  que  les  fibres  de  la 
\-oie  sensltivc  centrale  s'étendaient  jusque  dans  l'écorce  cérébrale.  Ces  fibres  de 
la  voie  sensitive  qui  se  poursuivent  jusque  dans  la  substance  corticale  forment  ce 
que  V.  MoKAKOw  a  appelé  le  ruhan  de  HeUaniùal  ( Rindenschlàfe). 

Les  connexions  centrales  des  fibres  de  la  voie  sensitive  sont 
iiTïportantes  à  coimaître,  aussi  depuis  plus  de  quinze  ans  la  discussion 
est  ouverte  et  roule  sur  les  deux  points  principaux  suivants  : 

i*  La  connexion  avec  l'écorce  cérébraie  est-elle  directe  comme 
Ta  indiqué  Flechsig,  Fig.  6ix,  ou  bien  serait-elle  indirecte  et  s'èta- 
blirait-elle  par  l'intermédiaire  de  la  couche  optique  comme  l'a  soutenu 

V.  MONAKOW,  FIG.  6ia. 

T  Les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  se  terminent-elles  dans 
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les  circonvolutions  pariéto-occipito-temporales  comme  le  pensent  la 
généralité  des  auteurs,  ou  bien,  faut-il  admettre,  avec  Flechsic  et 
HôSEt,  que  CCS  fibres  se  terminent  dans  les  circonvolutions  centrales  ? 
La  manière  de  voir  de  Flechsig,  c'est-à-dire  la  connexion  directe 
entre  la  voie  sensitive  bulbo-protiibérantielle  et  la  corticalîté  céré- 
brale, F]G.6ii,sans  interruption  dans  la  couche  optique,  a  été  défendue 
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FiG.  611. 


FiG.  6ia. 


I-IG,  011.  JfiG-  oia. 

Sdlénu  montrant  la  disposition  et  le  mode  Schéma  montrant  la  disposition  et  le  mode 

de  superpoBlIloii  des  neurones  scnsilifs.  d«  supt-rposUlon  drs  nr-urones  de  la  voie 

Le  neurone  jjériphérique  «t  direct.  sensitive  tartilo  avcr  Intemiplion  de  oette 

Le  neurone  central  est  croisé-  voie  dans  la  couche  optique. 

énergiquement  par  HoSEL  (il,  12)  à  l'aide  d'observations  anatomo- 
pathologiques  :  elle  a  été  adoptée  par  Bechtek[;w,  Edingeh  et 
Obersteiner. 

L'opinion  de  v.  Monakow,  c'est-à-dire  l'interruption  des  fibres 
de  la  voie  sensitive  centrale  dans  la  couche  optique,  fig.  6ia,  a  été 
soutenue  vigoureusement  par  Mahaim  (i3»  i5):  la  destruction  des  fibres 
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de  cette  voie  sensitive  entre  la  couche  optique  et  la  substance  corti- 
cale est  suivie  de  la  dégénérescence  des  fibres  thalamo-corticales, 
tandis  qu'elle  n'cntraine  que  l'atrophie  secondaire  des  fibres  du  ruban 
de  Reil  dans  la  région  bulbo-protubérantielle,  preuve  que  les  fibres 
scnsitivcs  sus-thalamiques  et  sous-thalaniiques  ne  sont  pas  en  conti- 
nuité directe  les  unes  avec  les  autres,  mais  doivent  être  interrompues 
dans  la  couche  optique.  La  manière  de  voir  de  V.  Monakow  a  été 
confirmée  également  par  les  recherches   anatomo-pathologiques  de 

M.etM""DÉJERlNE(l7),GRKIWE(l8),SCHl.li:SINO!:K(l0)ctMAVER(2O). 

Cette  opinion  de  v.  Monakow  et  de  Mahaim  est  actuellement 
admise  par  le  plus  grand  nombre  des  auteurs.  D'ailleurs,  ce  qui 
prouve  bien  que  les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  du  rhomben- 
céphale  doivent  se  terminer  dans  la  couche  optique,  c'est  que  toute 
lésion  destructive  de  ces  fibres,  survenue  dans  le  my<^l encéphale  ou 
dans  le  métencéphale,  est  suivie  d'une  dégénérescence  secondaire 
ascendante  qui  s'arrête  dans  la  couche  optique  et  que  la  destruction 
des  noyaux  des  faisceaux  de  GoLL  et  de  BirRDACH,  faite  expérimen- 
talement chez  les  animaux  par  v.  MONAKOW  (2l),  SiNGEK  et  Mt'NZEit 
(22),  MoTT  (23)  et  Long  (24),  entraîne  la  dégénérescence  secondaire 
des  fibres  de  la  couche  interolivaire  jusque  dans  le  diencéphale. 

Dans  ces  derniers  temps,  une  opinion  mixte  a  été  mise  en  avant  par  Hôskl  et 
j»r  Flhchsig.  Huskl  admet  l'existence  d'im  r«iiiii  dt  HeiUkatamiqHt  (Tliaimnussclileife) 
cAté  d'un  mAaK  ^;  fîfi/ (drta'W  (Rindenschteife)  se  rendant  directement  du  cerveau 
moyen  dans  la  capsiilc  interne  et,  de  là,  dans  l'écorce  cérébrale  Fi-KcnsiG,  dans  une 
courte  note  (aS),  admet  également  qu'une  ]iartic  des  fibres  de  la  voit  sensitive  centrale 
se  termine  dans  la  partie  postérieure  du  nO)'au  latéral  de  la  couche  optique.  Les 
c«'Iln!cs  iitTA-funrs  c-()n»lîtu(îvt^»  dr  cette  partie  du  tliHiAinii»  i-nvoit-nl  leurs  pro- 
loiiiicments  cylindmxiles,  p.ir  la  capsule  interne  et  par  la  «ubslancc  blanche  des 
hén]i8p)ière-«  cérébraux,  iu8i|ue  dans  l'écorce  grise  de  la  ciicuiivulution  centrale 
jslérieure.  I..k»  aulr«»  fibre»  de  la  vole  sensitive  ne  funt  que  traverser  la  couche 
tique  pour  pénélrer  directement  dans  la  capsule  interne  et  se  rendre  dans  les 
circonvolutions  centrales.  Ko  se  busant  sur  des  recherches  expérimentales, 
FnKiRR  et  Ti'K?4RK  {ib)  et  plus  récemment  encore  Tschekuak  {rfi  sont  arrivés  à  la 
même  conclusion. 

Il  semble  donc  établi,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  que  la 
plus  grande  partie  des  fibres  de  la  voie  sensitive  tactile  sont  inter- 
rompues dans  la  couche  optique,  Fig.  6ta.  II  est  probable  qu'un  petit 
nombre  de  fibres  ne  font  que  traverser  cette  couche  optique  pour  se 
terminer  directement  dans  l'écorce  cérébrale. 
Il  36* 
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Dans  quelles  régions  de  l'écorce  cérébrale  se  terminent  les  fibres 
de  la  voie  sensitive  tactile  ? 

Tous  les  auteurs  ont  toujours  admis  que,  au  sortir  de  la  capsult 
interne,  les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  traversaient  la  sub-, 
atance  lîlanche  des  hémisphères  cérébraux  pour  aller  se  terminei 
dans  l'écorce  grise  qui  recouvre  les  circonvolutions  occipito- tempo- 
rales, et,  dans  un  certain  nombre  de  traitas  classiques,  on  trouve 
encore  les  hémisphères  cérébraux  divisés  en  trois  zones  :  une  zone 
antérieure,  frontale  ou  zone  intellectuelle  ;  une  zone  moyenne,  rolan- 
dique  ou  zone  motrice  et  une  zone  postérieure,  sphéno-occîpitalc  ou 
zone  sensitive. 

Flechsio  et  HiiSEi.  ont  été  les  premiers  à  combattre  cette  manière] 
de  voir.  Hn  s'appuyant  sur  des  observations  analomo-pathologiques,' 
ils  admettent  que  Les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  se  terminent 
dans  l'écorce  grise  des  circonvolutions  centrales.  Nous  avons  vu  que, 
de  toutes  les  fibres  constitutives  de  la  substance  blanche  du  télencé-j 
phale,  les  fibres  centripètes  ou  sensitives  sont  les  premières  à  dévo 
loppcr  leur  gaine  de  myéline.  Au  huitième  mois  de  la  vie  intra-utérine, 
les  fibres  sensitives  tactiles  sont,  de  toutes  les  fibres  du  télencéphale, 
les  seules  qui  sont  entourées  d'une  gaine  de  myéline.  Kn  se  basant 
sur  ses  recherches  embryologiques,   Fleciisig  a  pu  établir,  d'une 
façon  exacte  et  précise,  la  terminaison  corticale  de  ces  fibres  centri-  i 
pètes.    D'après   lui,    ces    fibres  se  terminent   principalement   dans 
l'écorce  grise  qui  recouvre  toute  l'étendue  de  la  circonvolution  cen- 
trale postérieure  et  dans  la  partie  voisine  de  la  circonvolution  centrale 
antérieure.  C'est  même  parce  que  Ces  fibres  tactiles  se  terminent  dans 
cette  région  de  l'écorce  qu'il  a  donné  à  celle-ci  le  nom  de  sphère  tactile. 

Les  fibres  de  la  voie  sensitive  tactile  se  terminent  donc  dans  les 
régions  de  l'écorce  où  se  trouvent  les  cellules  d'origine  des  fibres  i 
la  voie  motrice  tactile. 
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QUARANTE-DEUXIÈME  LEÇON 
U  filructure  géuûrale  du  sysl^^nic  nerveux  cm'bro-sitiual  (Suite), 

La  voie  aenMitive  tactile  ■ccondaire  ou  voie  senaîtive  ccrébcllcuse. 

Les  voies  deacendantefl  de  la  sphère  tactile  ou  voies  raolricea  tactiles  : 

La  voie  motrice  tactile  périphérique. 

Les  voies  motricca  tactiles  centrales  : 

La  voie  motrice  principale  ou  voie  cortico- médullaire. 

L«t  voiM  MAtitlva*  tactils*  cantralea  tsttiuu 

La  voie  senstHve  tactile  secondaire  ou  voie  sensitive  cérèbetUuse, 

Outre  la  vnic  sensitive  principale  reliant  les  nerfs  sensibles  p6ri-J 
phériques  à  la   sphère  tactile  de  lecorce  cérébrale  en  traversant, 
presque  en  ligne  directe,  tout  l'axe  cérébro-spinal,  voie  dont  nous 
avons  étudié  les  éléments  constituants  dans  notre  dernière  leçon;   il 
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Fie.  6i3. 

COUat^ales  des  fibres  thi  conlon  pn&tèripur  se  l^nnioant  dans  la  colonne  de  Clarkr. 
Moelle  épjniétp  d'tin  enfant  ÂRé  de  7  mois. 

existe  encore,  entre  l'écorce  cérébrale  et  les  nerfs  sensibles  périphé- 
riques, une  seconde  voie  ascendante,  à  trajet  plus  complexe,  passant 
par  l'écorce  cérébelleuse  ;  c'est  la  voie  sensitive  tactile  secondaire  ou 
voie  sensitive  cérébelleuse. 


Cette  voie  commeDCe,  dans  la  moelle  épiuière,  par  deux  faisceaux 
de  fibres  nerveuses  situées  à  la  périphérie  du  cordon  latéral  :  le  faisceau 
cérébelleux  et  le  faisceau  de  Gowers,  fig.  614. 

Faisceau  cérébelleux.  Les  fihrcs  du  faisceau  cérébelleux  ont 
leurs  cellules  d'origine  dans  la  colonne  de  Clarke  du  même  côté. 
Ce  sont  donc  des ^6rt"S  £f)>tc/«.  Nous  avons  vu  qu'un  grand  nombre 
des  branches  collatérales  qui  proviennent  des  fibres  des  cordons  posté- 
rieurs du  même  coté  de  la  moelle  se  terminent  dans  la  colonne  de 
Clarke,  fjg.  6i3.  I*ar  ces  collatérales,  les  neurones  scnsitifs  périphé- 
riques se  mettent  en  connexion  avec  les  cellules  d'origine  des  fibres 
du  faisceau  cérébelleux- 
Ce  faisceau  monte  ensuite  â  travers  toute  la  longueur  de  la  moelle 
épinièrc,  plus  ou  moins  intimement  confondu  avec  le  faisceau  de 
Gowers,  fig.  614,  Il  augmente  constamment  de  volume  parl'adjonction 
de  nouvelles  fibres  nerveuses.  Arrivées  à  la  partie  inférieure  du  myélen- 
céphale,  les  fibres  de  ce  faisceau  cérébelleux  se  séparent  insensiblement 
des  fibres  du  faisceau  de  Gowers.  Elles  s'inclinent  en  arrière,  en 
contournant  la  racine  spinale  du  nerf  trijumeau,  FIG.  6i5,  616  et  617, 
pour  se  rendre  dans  le  segment  externe  du  pédoncule  cérébelleux 
inférieur  ou  corps  restiforrae,  fig.  618,  6ig  et  620. 

Celui-ci  monte  dans  la  partie  latérale  du  métencéphale  jusque  vers 
le  tiers  inférieur  du  noyau  miislicatcur  du  nerf  trijumeau.  Là,  i-it;.  621, 
ses  fibres  se  recourbent  brusquement  en  arrière;  elles  s'écartent  en 
éventail  les  unes  des  autres,  contournent  la  face  externe  du  pédoncule 
cérébelleux  supérieur  correspondant,  en  occupant  tout  l'intervalle 
laissé  libre  entre  ce  pédoncule  et  l'olive  cérébelleuse,  et  vont  s'épanouir 
d:ms  l'écorce  cérébelleuse  de  l'extrémité  antérieure  du  ver  supérieur 
en  partie  du  même  côté,  en  partie  aussi  du  côté  opposé  en  passant 
par  la  commissure  supérieure  et  antérieure  du  cervelet.  En  tenant 
compte  de  son  origine  dans  la  moelle  épinièrc  et  de  sa  terminaison 
dans  le  cervelet,  le  faisceau  cérébelleux  devrait  s'appeler  faisceau 
nùduHo-cérébâUeux  postérieur. 

A  ces  fibres  du  corps  restiforme  provenant  du  faisceau  cérébel- 
leux du  cordon  latéral  de  la  moelle  épiniére,  viennent  se  joindre  encore 
des  fibres  sensilivcs  ayant  leur  origine  dans  la  substance  grise  de  la 
clava. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  les  fibres  longues  des  cordons 
postérieurs  se  terminent  dans  les  noyaux  des  faisceaux  de  GoLL  et  de 
BUHDACII,  à  la  partie  inférieure  du  myélencéphale.  Les  cellules  cous- 


titutives  de  ces  masses  grises  envoient,  en  majeure  partie,  leurs 
prolongements  cylindraxilcs  dans  le  ruban  de  Reil.  Les  axones  d'un 
certain  nombre  d'entre  elles  cependant  vont  se  rendre,  d'une  façon 
directe  ou  d'une  façon  croisée,  dans  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur 
et,  par  là,  dans  le  cervelet,  FIG.  6a3. 

Faisceau  de  Gowers.  Ce  faisceau  existe,  dans  le  cordon  latéral,  au- 
devant  du  faisceau  cérébelleux  avec  lequel  il  se  confond  intimement, 
FiG.  614.  Ses  fibres  constitutives  ont  leurs  cellules  d'origine  dans 
la  substance  grise  médullaire.  Cette  origine  n'est  pas  exactement 
connue. 

On  admet  généralement  que  les  fibres  de  ce  faisceau  ont  leurs 
cellules  d'origine  dans  la  corne  postérieure  de  la  moitié  opposée  de  la 
moelle.  Les  fibres  du  faisceau  de  Gowers  sont  donc  des  Jîbres  croisées. 
Ce  faisceau  monte  dans  la  moelle  épinière  en  augmtntant  insensible- 
ment de  volume  par  l'adjonction  constante  de  nouvelles  fibres  ner- 
veuses. Pendant  tout  ce  trajet,  il  forme,  avec  le  faisceau  cérébelleux, 
la  zone  périphérique  du  cordon  latéral. 

Arrivés  à  la  partie  inférieure  du  myélencéphale,  FIG.  6i5,  les  deux 
faisceauxse  séparentinsensiblementrun  de  l'autre.  Le  faisceau  cérébel- 
leux s'incline  en  arrière  en  contournant  la  racine  spinale  du  nerf  triju- 
meau, FIG.  616  et  617,  tandis  que  le  faisceau  de  Gowers  monte  dans  le 
faisceau  latéral  du  bulbe,  au-devant  de  la  racine  du  nerf  de  la  cinquième 
paire,  FlG.  6i€,  617,  6t8  et  619. 

Il  traverse  ainsi  toute  la  hauteur  du  bulbe,  étant  situé  dans  le 
faisceau  latéral,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  surface  libre  du 
myélencéphale.  Arrivé  dans  le  pont  de  Varole,  il  devient  plus  pro- 
fond, étant  recouvert  par  la  masse  des  fibres  transversales  qui  prennent 
part  à  la  constitution  du  pédoncule  cérébelleux  moyen,  FIG.  6ao.  11 
passe  successivement  entre  la  racine  spinale  du  trijumeau  en  arrière 
et  en  dehors,  le  noyau  du  facial  en  arriére  et  en  dedans  et  l'olive 
supérieure  en  dedans,  découpé  en  faisceaux  plus  petits  par  les  fibres 
du  corps  trapézoïde.  Au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  noyau 
masticateur,  PIG.  6aa  et  6a3,  il  s'incline  en  arrière,  en  passant  au-dessus 
des  fibres  radioulaires  du  nerf  de  la  cinquième  paire,  longe  la  face 
externe  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur  en  devenant  de  plus  en 
plus  superficiel,  puis  se  recourbe  en  dedans  en  contournant  ce 
pédoncule  et  pénètre  dans  la  valvule  de  Vieussens,  par  la  substance 
blanche  de  laquelle  il  gagne  l'extrémité  antérieure  du  ver  supérieur  du 
cervelet.  En  contournant  le  pédoncule  cérébelleux,  les  fibres  du  fais- 
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ceau  de  Gowers  font  quelquefois  saillie  sur  la  face  externe  de  ce 
pédoncule,  en  devenant  ainsi  \cs/aisceaux  arques  supérieurs  de  l'isthme 
du  rhombenccphale  décrits  récemment  par  Rirrzius  (i). 

Toutes  les  fibres  du  faisceau  de  Gowers  ne  prennent  cependant 
pas  ce  chemin  vers  le  cervelet.  Dans  les  coupes  du  tronc  cérébral  d'un 
homme  mort  à  la  suite  d'une  compression  médullaire  au  niveau  du  6^ 
et  7""  segment  dorsal,  dont  nous  avons  pu  étudier  le  névraxe  au  moyen  j 
de  la  méthode  de  Marchi,  nous  avons  vu  un  petit  nombre  de  fibres^ 
se  détacher  du  faiscau  de  Gowers  pendant  son  trajet  dans  la  protu- 
bérance,  fig.  fiao  ;  ces  fibres  pénètrent  dans  le  pédoncule  cérébelleux 
moyen  du  même  côté,  fig.  6ai,  et  par  là  se  rendent  dans  le  cervelet:^» 

Ce  fait  est  intéressant  à  signaler.  Il  en  résulte,  en  cifet,  que  les™ 
Ôbres  ascendantes  de  la  moelle  épiniére  destinées  au  cervelet  gagnent 
cet  organe  à  la  fois  par  les  trois  paires  de  pédoncules  :  les  fibres  dofl 
faisceau  cérébelleux  passent  par  le  pédoncule  inférieur,  tandis  que  les  " 
fibres  du  faisceau  de  Gowers  arrivent  au  cervelet  par  le  pédoncule  h 
supérieur  et  par  le  pédoncule  moyen.  | 

En  se  basant  sur  l'origine  des  ûbres  du  faisceau  de  Gowers  dans 
la  substance  grise  de  la  moelle  et  sur  leur  terminaison  dans  Técorce] 
cérébelleuse,  ce  faisceau  mériterait  d'être  désigné  sous  le  nom  de 
faisceau  mèduilo-cérébeileux  antérieur. 

Ces  lésuHats  de  nos  recherches  personnelles  faites  sur  le  trajet  des  fibres  du"^ 
faisceau  de  Gowbrs  cbez  le  lapia,  le  chien  et  aussi  chez  l'homuie  coacoidcnt  dans 
Leurs  grandes  lignes  avec  les  résultats  des  recherches  expérimentales  de  Lowsmual 
(l*),  .^UEKHACH  (a),  MoTT  (3),  TooTM  (4),  Patkick  (5)  rt  Thomas  (6>  et  avec  les  ubscr' 
valions  anatomo-pathologiques  iaitcs  sur  le  névraxe  de  l'hoinmc  par  Patrick  (S),  I 
liocHS  (7),  Bbuce  (8)  et  Thomas. 

Le  cervelet  est  maintenant  relié  à  son  tour  à  l'ccorce  cérébrale' 
par  une  voie  cérébro-cérébelleuse.  Cette  voie  est  croisée  :  elle  relie 
l'hémisphère  cérébral  d'un  côté  à  l'hémisphère  cérébelleux  du  côtéfl 
opposé.  Cette  connexion  croisée  explique  ce  fait  anatomo-pathologique 
bien  connu,  c'est  que  l'atrophie  considérable  d'un  hémisphère  cérébral 
est  toujours  accompagnée  d'une  atrophie  de  Thémisphèrc  cérébelleux 
du  côté  opposé. 

Ces  connexions  cortico-cérébcUeuses  sont  encore  loin  d'être 
nettement  établies.  En  nous  basant  sur  les  résultats  fournis  par  les 
observations  cliniques  et  anatomo-pathologiques  publiées  dans  la 
littérature,  ainsi  que  sur  les  résultats  de  nos  recherches  expérimentales 
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sur  les  animaux,  nous  croyons  pouvoir  admettre,  entre  l'écorce  céré- 
brale d'un  côté  et  l'écorce  cérébelleuse  du  côté  opposé  : 

I*  L'existence  d'un  faisceau  descendant  cérébro-cérébelleux  — 
faisceau  moteur  passant  par  le  pied  du  pédoncule  cérébral  et  par 
le  pédoncule  cérébelleux  moyen  que  nous  étudierons  plus  tard  avec 
les  voies  longues  descendantes  de  la  sphère  tactile. 

2"  L'existence  d'un  faisceau  ascendant  cérébello- cérébral  —  fais- 
ceau sensitif  passant  par  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  les 
noyaux  rouges  et  les  couches  optiques  —  dont  nous  allons  rechercher 
l'origine,  le  trajet  et  la  terminaison. 

Vous  vous  rappelez  que  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs 
représentent  deux  faisceaux  épais  de  fibres  nerveuses  reliant  l'hémis- 
phère cérébelleux  d'un  côté  au  noyau  rouge  et  à  la  couche  optique  du 
côté  opposé. 

L'entrecroisement  de  ces  fibres  se  fait  dans  le  cerveau  moyen. 
Nous  avons  vu  que,  d'après  les  recherches  de  Thomas,  de  Van 
Gehuchten  et  Pavlow,  les  fibres  ascendantes  de  ces  pédoncules 
subissent  un  entrecroisement  total. 

Ces  fibres  ont,  au  moins  en  majeure  partie,  leurs  cellules  d'origine 
dans  l'olive  cérébelleuse  et  se  terminent,  en  partie,  dans  le  noyau  rouge 
et,  en  partie,  dans  la  couche  optique. 


La  nature  ascemiante  de  la  plupart  des  fibres  des  pédoncules  cârébelleux  supè- 
rleiu-8  a  été  nutlcmpiit-établie  parles  recherches  de  Marchi,  Cajal,  Klimoff,  Tho- 
mas, Vas  GiiHiH-HTEN  et  Pavi-ow  contrairement  à  ropînioii  d'un  k^^"^  nombre 
d'auteurs. 

FyRELel  LAUFKHlfl),  Gl'iipbn  (ioJ,  Vrj.vs(ii),  MiNOAZZiNi  tiz),  Mailum(i3).  m.  et 
M""  Dbjerjkh  (14),  el bien  d'autres,  se  basant  surdos  obscrvalionsauatomo-patholo- 
giques  et  sur  des  recherches  cxpéri me ti taies,  admettent  que  les  fibres  de  ces  pédon- 
cule» sont  des  Jbrts  dfSCftiilaHtts  provenant  des  cellules  constitutives  du  noyau  externe 
delà  couche  optique  et  du  noyau  rouge  pour  se  terminer  àlafoisdans  le  noyau  dcuté 
du  cervelet  et  dans  l'écorce  i^risc  rérèbelleuse.  Mincvzzini  admet  de  plu»  que 
l'écorce  cérébrale  est  reliée  à  la  partie  poatériRure  do  la  couche  optique  par  des 
fibres  descendantes  ayant  leurs  cellules  d'origine  dans  l'écorce  ;  de  telle  sorte  que, 
par  l'intermédiaire  de  ces  neurones  superposés  :  cortico-thalamiques,  thalamo- 
nibriqueset  rubro-ccrébelleux.  il  se  formurail  une  voie  descendante,  motrice,  par 
rintermcdiaiie  de  laquelle  le  cerveau  peut  réagir  sur  le  cer\'elet.  M.  et  M"»*  Dbjhrinh 
admettent  aut^sE  IV-xistence  de  celle  voie  descendante,  mais,  pour  eux,  elle  serait 
double  :  l'une,  passant  par  la  couche  optique,  serait  formée  de  quaue  neurones 
superposés  :  neurones  rortico-ihalamiqucs,  thalamo-mhriques,  rubro-céiébelleux 
(reliant  le  noyau  rouge  à  l'olive  cirébclleusc)  et  neurones  cérébelleux  (reliant  l'olive 
à  la  couche  coitlcale  du  cervelet)  ;  l'autre,  ne  passant  pas  par  la  couche  optique, 
serait  formée  deliois  neurones  :cortico-rubnques,rubTO-cérébeUeux  cl  cérébelleux. 
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Les  fibres  ries  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  constituent 
donc,  au  moins  par  la  majeure  partie  de  leurs  libres,  une  voie  ascen- 
dante, centripète  ou  sensïtive  reliant  le  noyau  denté  au  noyau 
rouge  et  à  la  couche  optique.  Nous  appellerons  cette  vole  ascen- 
dante la  voie  cércbello-thalamique.  Cette  voie  est  croisée  ;  ses  fibres 
constitutives  passent  ta  ligne  médiane  dans  la  région  de  la  calotte 
du  cerveau  moyen,  au  devant  des  éminences  postérieures  des  tuber- 
cules quadrijumeaux.  Cet  entrecroisement  est  complet. 

De  la  couche  optique  partent  maintenant  un  grand  nombre  de 
fibres  nen.'euses  allant  se  terminer  dans  la  sphère  tactile  de  l'écorce 
cérébrale.  C'est  la  voie  ihulamo- corticale. 

Cette  voie  cérébello-thalamo-cérébrale  n'est  que  la  continuation 
vers  le  cerveau  terminal  de  la  voie  ascendante  méduUo-cérébeUeusequi 
relie  les  terminaisons  des  nerfs  sensibles  périphériques  à  l'écorce  du 
lobe  médian  au  cervelet. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  les  fibres  médullaires  qui  entrent 
dans  la  constitution  des  pédoncules  cérébelleux  inférieurs  se  terminent 
dans  l'écorce  du  lobe  médian  où  elles  se  mettent  en  connexion  avec 
les  cellules  de  Pirkin'JE.  Les  cellules  corticales  du  lobe  médian  ou 
vermis  ne  sont  pas  en  connexion  immédiate  avec  le  pédoncule  céré- 
belleux supérieur  ;  elles  envoient  leurs  prolongements  cylindraxiles 
dans  l'olive  cérébelleuse  correspondante.  Ce  sont  ces  cellules  de 
l'olive  qui  donnent  origine  à  la  plupart  au  moins  des  fibres  des  pédon- 
cules supcrieurs. 

La  voie  ascendante,  sensitive,  qui  relie  les  terminaisons  des  nerfs 
sensibles  périphériques  à  l'écorce  cérébrale  en  passant  par  l'écorce 
cérébelleuse  est  donc  une  voie  excessivement  complexe,  FIG.  6a3; 
ulle  se  constitue  d'une  longue  chaîne  de  neurones  superposés  : 
neurones  sensibles  périphériques,  neurones  ^médullo -cérébelleux, 
neurones  cérébello-olivaires,  neurones  olivo-rubriques  et  thalamiques, 
neurones  thalamo-corticaux.  La  constitution  complexe  de  cette 
vole  ascendante  en  augmente  l'importance;  elle  nous  prouve  qu'elle 
ne  sert  pas  uniquement  à  transmettre  les  excitations  périphériques 
â  l'écorce  cérébrale.  Nous  la  croyons  principalement  destinée  à 
transmettre  ces  excitations  périphériques  à  diverses  parties  impor- 
tantes du  névraxe  d'où  partent  alors  des  fibres  descendantes  ou 
motrices  par  lesquelles  l'organisme  peut  répondre,  par  voie  réflexe, 
aux  excitations  du  dehors  :  d'abord  à  l'olive  cérébelleuse  d'où 
partent  des  fibres  descendantes  (cërébello-spinales)  allant  se  mettre 


4H 


en  connexion  avec  les  cellules  d'origine  des  nerfs  moteurs  périphé- 
riques; ensuite  au  noyau  rouge  d'où  naissent  probablement,  d'après 
les  recherches  de  Hiîld,  Cajal  et  Probst,  les  fibres  du  faisceau 
aberrant  de  v.  Monakow  ou  faisceau  mésencèphalico-bulbaîrc 
latéral;  enfin  à  la  couche  optique  qui  doit,  à  notre  avis,  être  égalcMnent 
une  masse  grise  importante  donnant  origine  à  des  fibres  descendantes. 
Cette  voie  sensitive  complexe  servirait  donc  avant  tout  aux  mouve 
ments  réBexes. 


Il  est  évident,  à  priori,   qu'une  connexion  cérébello-cérébralc 
doit  exister  aussi  pour  les  nerfs  sensitifs  crâniens.  Mais,  jusqu'ici, 
les  recherches  anatomtqucs  n'ont  pas  encore  établi  quelles  sont  les  B 
fibres  qui  relient  les  noyaux  terminaux  de  ces  nerfs  périphériques  ™ 
aux  masses  grises  cérébelleuses.   Nous   avons  vu  cependant  que, 
d'après  les  recherches  de  Cajal  et  les  nôtres,  les  branches  ascen-  ■ 
dantes,  qui  proviennent  de  la  bifurcation  des  fibres  du  nerf  vestibu- 
laire,  se  rendent  dans  le  noyau  du  toit  et  dans  l'éccrce  cérébelleuse 
par  le  faisceau  acoustico -cérébelleux.  De  plus,  nous  avons  vu,  chez 
l'embryon  de  poulet,  un  certain  nombre  des  branches  de  bifurcation 
ascendantes   des   fibres  sensitives    du   trijumeau  pénétrer  dans  lefl 
cervelet  sans  que  nous  ayons  pu  les  poursuivre  jusqu'à  leur  termi- 
naison.   


Rappelons  ici  que,  d'après  les  recherches  de  WsinENREicK  [t5),  un  certain 
uombrc  de  fibres  radic-ulaircs  du  ncrj'  de  la  cinquième  paire,  <.'ontoumeraîrn(  le 
pédoncule  cérL*bcllcux  supérieur  cuUc  les  libres  ascendanttrs  de  ce  pMouculc  et 
celles  du  faisceau  dc>  Gowhks,  pour  se  rendre  ainsi  dans  le  cervelet.  Mats  ces 
reclierches  demandent  encore  coofinuation.  d'uuiaul  plus  que,  après  la  section  du 
nerf  trijumeau  uu  sortir  du  tronc  céréttra)  faite  chuz  le  lapin,  nous  n'as-ons  jamais 
trouvé  ces  fibres  en  dégénérescence  (méthode  de  Makciu). 

Ces  quelques  faits  semblent  prouver  que,    à  côté  de  la  voie 

médullo^érébelleuse  qui  relie  les  nerfs  sensitifs  de  la  moelle  épinière 
à  l'écorce-cérébelleuse,  il  existe  encore  une  voie  bulbo-  et  ponto- 
cérébelleusa  reliant  aux  cellules  de  Purkinje  du  cervelet  les  nerfs 
sensitifs  qui  dépendent  de  la  moelle  allongée  et  de  la  protubérance 
annulaire. 


L«i  votaa  dMOBotfantM  «■  vol«  mtttleta  tactilas. 


Les  fibres  qui  constituent  ces  voies  longues  ont  pour  fonction  de 
transmettre  les  excitations  motrices  de  l'écorce  cérébrale  jusque  dans 
les  muscles  périphéritiucs. 

Considérées  clans  leur  forme  la  plus  simple,  les  voies  motrices 
sont  constituées  de  deux  parties  superposées,  dont  l'une  est  centrale 
et  dont  l'autre  est  périphérique. 

La  parSie  centrale  est  furméc 
de  fibres  nerveuses  qui  ont  leurs 
cellules  d'origine  dans  Técorce 
grise  des  hémisphères  cérébraux 
et  qui  vont  se  terminer  dans  un 
des  noyaux  d'origine  réelle  des 
nerfs  moteurs  périphériques.  Ces 
neurones  moteurs  des  centres 
ont  leurs  cellules  d'origine  dans 
les  parties  grises  supérieures, 
leurs  prolongements  protophts- 
matiques  sont  ascendants,  leur 
prolongement  cylindraxilc  est 
descendant  et  va  se  terminer  dans 
une  masse  grise  située  plus  bus. 
Ils  ne  sortent  pas  de  l'axe  ner- 
veux; aussi  les  appelle-t-on  pour 
ce  motif  neurones  moteurs  cèrdltro- 
spinaux. 

Tous  les  neurones  moteurs 
cérébro-spinaux  réunis  constitiient 
les  voie^  motrices  centrales  ou  voies 
cortico-médu  llaires . 

La  Partie  périphérique  est  for- 
mée de  neurones  qui  ont  leurs  cel- 
lulesd'originc  dans  une  des  différentes  masses  grises  qui  constituent  les 
noyaux  d'origine  réelle  des  nerfs  moteurs  périphériques  et  qui  vont  se 
terminer  dans  les  muscles  périphériques.  La  cellule  d'origine  est 
centrale,  l«s  j)rolongements  protoplusmatiques  se  terminent  également 
dans  l'axe  nerveux,  tandis  que  le  prolongement  cylindraxile  sort  de 
cet  axe  pour  se  tennîner  dans  les  organes  périphériques.  On  pourrait 


Fir..  624. 

Scliwna  inoiiliuiil  iHinmln  de  »uperpostiioa 

des  neurcues  moteurs.  Le  neurone 

cfiural  est  croisé  ;  le  neurone 

périphérique  est  direct. 
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appeler  les   neurones    constitutifs   de   cette   partie    périphérique  : 
neurones  moteurs  centro-musculatres. 

L'ensemble  des  neurones  moteurs  p<^riphériques  ou  ccntro 
musculaires  constitue  la  vote  motrice  périphérique. 

Les  neurones  de  ces  deux  parties  sont  superi>osés  les  uns  atu 
autres,  de  telle  façon  que  le  neurone  centra)  vient  en  contact,  pai 
ses  ramifications  cylindraxiles,  avec  les  prolongements  protoplasma 
tiques  et  avec  le  corps  cellulaire  du  neurone  périphérique,  FJG.  ôaS, 

Vn    fait   de    la    plus    haute 
importance  mérite  tout   spéciale» 
ment    d'attirer    votre    attention. 
Tous   les   neurones    moteurs   cen 
Iraux  ont  leurs  cellules   il'oripini 
dans    l'écorce  grise    d'un    hémi- 
sphère cérébral  et  se  mettent 
connexion,  soit  directement,  soi 
par    des    neurones    superiiosê 
avec    les   noyaux    d'origine    d 
nerfs  moteurs  périphériques  q 
proviennent   du   côté   opposé    d 
l'axe  cérébro-spinal.  Les  protongi 
ments    cylindraxiles    des    é/émenti 
Nerveux  moteurs  des  centres  /fitsseni 
donc  la  ligne  médiane  en  un  Poin 
quelconque  de  l'axe  nerveux  et  /; 
entrecroisent  ai^ec  tes  prolongemen 
cylindraxiles  des  neurones  cérébrtk 
spinaux  du  côté  oppose'.  La  poU 
motrice    centrale    est    croisée. 
FiG.  CaS.  L'hémisphère    ccréhr;il   du    côt^ 

Schéma  montramlo  mode  de  superposition  gauche    est   donc    en    connexion 
des  neurones  moicurs.  ^^.^^  ,^g  ^„         .  moteurs  dcs  neril 

L.es  neurones  centraux  sont  loujours 
«WM,  les  neurones  périphériques spiuaux   périphériques    du    côté  droit,     el 
sont  toujours  dir/ds  ;  les  neurones  périphé-  phémisphêre  cérébral  du  coté  droit 
riques  du  nerf  Qculo-moleur  commun  soDl,        .  ,  ^  , 

les  un»,  croist-s  et,  les  autres,  directe.  «K'»  ^ur  les  noyaux  moteurs  des 

nerfs  périphériquesducôtégauche, 

Pour  les  neurones  moteurs  périphériques  ou  centro-musculaires,  U 

disposition  n'est  pas  la  même.  Ces  éléments  nen'eux  ont,  au  contraire, 

au  moins  dans  l'immense  majorité  des  cas,  leurs  cellules  d'orif;ine  danq 
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les  noyaux  gris  d'une  moitié  de  l'axe  nerveux  et  ils  se  mettent  en  con- 
nexion, par  leurs  proiongenienta  cylindraxiles,  avec  1rs  muscles  péri- 
phériques de  la  même  moiliétin  corps.  Les  prolongements  cylindraxiles 
des  éléments  nerveux  centro-ntusatlaires  se  rendent  donc  directement  du 
centré  à  la  périphérie  sans  Passer  par  !a  ligne  médiane.  La  voie  motrice 
périphérique  est  directe. 

Cette  disposition  se  trouve  réalisée  pour  tous  les  neurones 
moteurs  périphériques  qui  dépendent  de  la  moelle  épïnière. 

On  la  retrouve  encore  pour  les  neurones  moteurs  des  nerfs 
crâniens,    mais  ici   elle   présente    deux  exceptions  importantes: 

La  première  se  rapporte  au  nerf  pathétique  dont  toutes  les  fibres 
constitutives  s'entrecroisent  dans  la  valvule  de  ViiiUSSEXS.  La  seconde 
intéresse  le  nerf  oculo-motcur  commun  qui  renferme  à  la  fois  des 
fibres  directes  et  des  fibres  croisées  avec  prédominance  des  premières, 
pu;.  63S. 

La  voie  motrice  tactile  ou  voie  cortico-musculaire  se  compose 
donc,  dans  sa  forme  la  plus  simple,  d'un  neurone  cérébro-spinal 
toujours  croisé  appartenant  à  la  voie  motrice  centrale  et  d'un  neurone 
ccntro-musculaire  le  plus  souvent  direct  appartenant  à  la  voie  motrice 
périphérique. 

Pour  connaître  cette  voie,  il  nous  suffira  de  décrire  : 

I"  Les  neurones  moteurs  centraux,  c'est-à-dire  la  place  exacte 
occupée  dans  l'écorce  grise  du  cerveau  terminal  par  les  cellules 
d'origine  des  neurones  cérébro-spinaux  et  le  trajet  que  suivent  leurs 
prolongements  cylindraxiles  pour  aller  de  l'écorce  grise  aux  noyaux 
d'origine  des  nerfs  périphériques.  C'est  la  voie  motrice  tactile  prin^ 
cipale. 

2«  Les  neurones  moteurs  périphériques  ou  ccntro-musculaires, 
c'est-à-dire  l'endroit  où  les  éléments  nerveux  qui  constituent  les  nerfs 
moteurs  périphériques  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  l'axe  cérébro- 

L spinal  et  le  trajet  que  suivent  leurs  prolongements  cylindraxiles  pour 
se  rendre  de  l'axe  nerveux  dans  les  muscles  périphériques.  C'est  la 
voie  motrice  tactile  périphérique. 


La  vole  malrlct  lacll1«  pCrlpbfirlque. 


Nous  commencerons  par  les  neurones  moteurs  périphériques. 
Vous  les  connaissez.  Nous  avons  vu  en  détail  le  trajet  périphérique 
des  dififérents  nerfs  qui  dépendentde  l'axe  cérébro-spinal  et  nous  avons 
U  27 
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vu  également  la  position  exacte  des  masses  {prises  dans  lesquelles  ces 
nerfs  péri|)hériques  ont  leurs  cellules  d'origine. 

A.  Ncuront$  spinaux. 

Vous  savez  que  les  tier/s  spinaux  proviennent  de  la  moelle  épinière. 
11$  sont  au  nombre  de  3i  paires.  Leurs  cellules  radiculalres  sonttelle- 
inent  nombreuses  que  îcs  noyaux  d'origine  des  diitercnts  nerfs  se 
fusionnent  les  uns  avec  les  autres  et  forment,  sur  toute  la  longueur  de 
la  moelle  épinière,  une  couche  plus  ou  moins  continue  de  cellules 
nerveuses  occupant  la  zone  périphcriquc  de  la  corne  antérieure  de  la 
moelle.  De  ces  cellules  radiculaircs  partent  des  prolongements 
cylindraxiles  qui  sortent  par  le  sillon  collatéral  antérieur  et  devien- 
nent cylindrc^axcs  des  âbces  des  racines  antérieures. 

B,  Neurones  cérébraux. 

Les  nerfs  cérébraux,  au  nombre  de  12  paires,  proviennent  tons 
de  l'encéphale.  Il  y  a  trois  nerfs  exclusivement  scnsitifs  :  le  nerf 
olfactif,  le  nerf  optique  et  le  nerf  acoustique,  qui  n*ont  aucun  rapport 
avec  les  fibres  de  la  voie  motrice.  Il  y  a  cinq  nerfs  exclusivement 
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FiG.  6a6. 
Scîiéma  montrant  l'origine  réelle  des  norfs  crâniens  et  racliidlcn*. 

moteurs  :  le  nerf  oculo-moteur  commun,  le  nerf  pathétique,  le  nerf 
oculo-moteur  externe,  le  nerf  accessoire  de  WiixiS  et  le  nerf  grand 
h^j-poglosse.  Enfin,  il  y  a  quatre  paires  de  nerfs  mixtes  :  le  nerf  triju- 
meau, le  nerf  facial  (en  considérant  le  nerf  de  Wrisiierg  comme  sa 
racine  sensitive),  le  nerf  glossoiiharynRien  et  le  nerf  pneumo-gastrique. 
Nous  devons  donc  étudier  l'origine  réelle  et  le  trajet  périphérique  des 
nerfs  moteurs  et  de  la  partie  motrice  des  quatre  nerfs  mixtes.  Cette 
origine  et  ce  trajet  périphérique,  vous  les  connaissez.  Contrairement 
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à  ce  que  l'on  observe  dans  la  moelle  épinière  —  où  les  noyaux  moteurs 
sont  tellement  nombreux  qu'ils  se  fusionnent  en  une  masse  grise 
unique  —  nous  trouvons,  pour  les  nerfs  crâniens,  des  noyaux  d'origine 
indépendants  les  uns  des  autres  et  situés  à  des  endroits  différents  de 
la  moelle  allongée,  de  la  protubérance  annulaire  et  du  cerveau  moyen, 
FiG.  626. 

Le  nerj  ocuio-motear  commun  a  son  origine  réelle  dans  une  masse 
grise  volumineuse  située  dans  le  cerveau  moyen,  au-devant  de 
l'aqueduc  de  Svi-Vius,  au  niveau  des  émlnences  antérieures  des  tuber- 
cules quadrijumeaux.  Il  sort  de  l'axe  nerveux  par  la  face  interne 
du  pédoncule  cérébral.  Ses  âbres  radiculaires  sont  en  grande  partie 
des  fibres  directes  ;  quelques-unes  seulement  sont  croisées. 

Le  nerf  Pathétique  provient  de  l'isthme  du  rhombencéphale,  d'une 
petite  masse  grise  située  au-devant  de  Taqueduc  de  Sylvius,  au 
niveau  des  éminences  postérieures  des  tubercules  quadrijumeaux. 
Ses  fibres  s'entrecroisent  dans  la  valvulve  de  VieussëNS  et  sortent 
de  l'axe  cérébro-spinal  par  la  face  postérieure  du  cerveau  moyen,  de 
chaque  côté  du  frein  de  cette  valvule. 

Les  cellules  radiculaires  du  nerf  oculo-moteur  externe  sont  situées 
profondément  dans  la  protubérance  annulaire,  en  partie  dans  le 
voisinage  immédiat  du  plancher  du  quatrième  ventricule,  au  niveau 
des  éminences  rondes  (noyau  principal),  en  partie  dans  la  profondeur 
de  la  formation  réticulaîre  {noyau  accessoire).  Les  fibres  radiculaires 
directes  qui  constituent  ce  nerf  sortent  du  tronc  cérébral  au-dessus 
des  pyramides  antérieures  du  bulbe,  dans  le  sillon  horizontal  qui 
sépare  le  bulbe  de  la  protubérance  annulaire. 

Le  nerf  accessoire  de  iVHiis  a  sou  noyau  d'origine,  pour  les  fibres 
de  la  portion  bulbaire,  dans  la  partie  inférieure  du  noyau  vago-spinal  ; 
pour  les  fibres  de  sa  portion  spinale,  dans  la  corne  latérale  de  la 
moelle  cervicale  supérieure.  Il  quitte  le  tronc  cérébral  par  la  partie 
inférieure  du  sillon  collatéral  postérieur  du  bulbe. 

Les  fibres  du  nerf  grand  hypoglosse  proviennent  d'une  masse 
grise  volumineuse  située  au-devant  du  canal  central,  dans  la  partie 
moyenne  de  la  moelle  allongée,  et,  de  chaque  côté  du  raphé,  dans  le 
triangle  inférieur  du  plancher  du  quatrième  ventricule.  Les  fibres 
radiculaires  directes  sortent  de  la  moelle  allongée  par  le  sillon 
longitudinal  qui  sépare  la  pyramide  antérieure  de  l'olive. 

La  partie  motrice  du  nerf  trijumeau  provient  de  la  protubérance, 
annulaire.  Elle  renferme  des  fibres  qui  proviennent  du  noyau  mastica- 
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tcur  situé  tians  la  profondeur  du  pont  de  Varole  et  des  fibres  veoa 
du  mésencéphalc  par  la  racine  supérieure,  cérébrale  ou  motrice  de  ce* 
nerf.  Ces  fibres  sont  toutes  des  libres  directes.  La  racine  motrice  de 
ce  nerf  quitte  l'axe  nerveux  sur  la  partie  latérale  de  la  face  antérieure 
de  la  protubérance  annulaire.  ^1 

Les  cellules  radiculaires    de  la    partie    motrice  du   nerf  facial 
forment  un  noyau  volumineux  dans  la  profondeur  de  la  protubcranc<^ 
annulaire.  Ses  fibres  radiculaires,  qui  sont  toutes  directes,  contoumeii^| 
le  noyau  d'origine  du  nerf  de  la  sixième  paire  et  sortent  par  le  sillon 
horizontal  séparant  la  protubérance  annulaire  de  la  moelle  allongée. 

Le  nerf  glosso-pharyngiett  et  le  nerf  fmeumo-gastrique  renferment 
tous  les  deux  des  fibres  motrices.  Celles  du  glosso-pharyng^icn  pro- 
viennent d'un  petit  amas  de  cellules  nen'euses  situé  en  dedans  d^H 
l'extrémité  supérieure  du  noyau  ambigu.  Ces  fibres,  qui  sont  toutes 
directes,  quittent  l'axe  nerveux  par  la  partie  supérieure  du  sillon 
collatéral  dorsal  du  bulbe.  Les  fibres  motrices  du  nerf  pneumo- 
gastrique naissent  de  la  longue  colonne  cellulaire  connue  sous  le  nom 
de  noyau  ambigu,  ainsi  que  de  la  partie  supérieure  du  noyau  dorsal 
vago-spinal.  Elles  sortent  par  le  sillon  latéral  postérieur  du  bulbe, 
en  dessous  des  libres  radiculaires  du  uerf  de  la  neuvième  paire.  Ct 
fibres  sont  toutes  des  libres  directes. 

Les  vole*  molrlce*  UcUlet  centmle». 

Les  neurones  moteurs  périphériques  étant  connus,  il  nous  reste' 
encore  à  étudier  les  neurones  moteurs  des  centres,  c'est-à-dire  les 
éléments  nerveux  moteurs  qui  ont  pour  fonction  de  relier  récorcc 
grise   des   hémisphères   cérébraux    aux   cellules    radiculaires    des 
neurones  moteurs  périphériques. 

Cette  connexion  entre  l'écorce  cérébrale  et  les  noyaux  d'origine^ 
des  nerfs  moteurs  périphériques  s'établit  par  deux  voies  distinctes 
une  voie  principale  corlico-médullairc  ct  une  voie  secondaire  ou  voie 
cérébelleuse. 

^  La  voie  motrice  Principale. 

La  voie  motrice  principale  relie,  en  ligne  presque  directe,  l'écorc< 
cérébrale  d'un  hémisphère  aux  noyaux  moteurs  de  la  moitié  opposé* 
du  névraxe.  Les  éléments  nerveux  qui  constituent  cette  voie  ontlei 
cellules  d'origine  dans  l'écorcc  grise   des  hémisphères  cérébraux^ 
Les    prolongements   cylindraxilcs,  nés  de  ces    cellules  nerveuses. 
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traversent  la  substance  blanche  de  chaque  hémisphère  cérébral, 
passent  par  la  capsulfi  Interne,  parcourent  le  pied  du  pôdoncule^ 
cérébral,  la  partie  ventrale  de  la  protubérance  annulaire  et  la  ™ 
face  antérieure  de  la  moelle  allongée,  pour  pénétrer  dans  la  moelle 
épiniêre  dans  laquelle  on  peut  les  poursuivre  jusque  dans  la  région 
lombaire  et  même  dans  la  région  sacrée.  Pendant  son  trajet 
dans  ta  partie  inférieure  de  Taxe  cérébro-spinal,  depuis  la  moelle 
alloiigéc  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  épinïére,  ce  faisceau 
de  6bres  nerveuses  porte  plus  spécialement  le  nom  é^  faisceau  pyrar 
midal,  fig.  617, 

Ce  faisceau  moteur  conserve  le  m?me  volume  depuis  Vécorce 
cérébrale  jusqu'au  commencement  du  cer\'eau  moyen.  Au  contraire, 
en  traversant  les  pédoncules  cérébraux,  le  pont  de  Varole,  le  myé- 
len':éphale  et  la  moelle  épinière,  ce  faisceau  diminue  rapidement  de 
volume  de  haut  en  bas,  parce  que,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  descend 
dans  l'axe  nerveux,  il  rencontre  les  noyaux  d'origine  des  nerfs  péri- 
phériques, auxquels  il  abandonne  successivement  toutes  ses  fibres 
constitutives,  riG.'6a7. 

Nous  devons  rechercher  maintenant,  d'une  façon  plus  précise,  la 
position  exacte  de  cette  voie  motrice  dans  les  différentes  régions  de 
Vaxe  nerveux. 

Cerveau  terminal  et  cerveau  intermédiaire.  Les  fibres  de  la  voie 
motrice  principale  ont  donc  leurs  cellules  d'origine  dans  t'écorce 
grise  des  hémisphères  cérébraux.  Ces  cellules  occupent,  dans  cette 
couche  corticale,  une  zone  nettement  déterminée,  appelée  zone  motrice 
de  Charcot.  Cellc<i  est  située  autour  de  la  fissure  de  Roi-ando  et 
correspond  à  l'écorce  grise  de  la  circonvolution  centrale  antérieure, 
de  la  circonvolution  centrale  postérieure,  du  lobe  paraccntral  et  de 
la  partie  voisine  des  circonvolutions  frontales.  Cette  zone  motrice  de 
Charcot  correspond  en  grande  partie  â  la  sphère  tactile  de  Flech- 
SIG,  FIG.  63B  et  639.  Vous  savez  que  l'écorce  grise  de  tout  l'hémisphère 
cérébral  est  formée  essentiellement  de  cellules  triangulaires  ou  pyra- 
midales. Les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  pyramidales 
géantes,  qui  forment  la  couche  la  plus  profonde  de  la  zone  motrice, 
deviennent,  en  majeure  partie,  les  cylindres-axes  des  fibres  constitu- 
tives de  la  voie  motrice  principale. 

Cette  zone  motrice  elle-même  se  laisse  subdiviser  en  zones  plus 
restreintes,  qui  n'ont  guère  de  limites  précises  et  qui  se  continuent 


Fie.  63o.  _ 

Station  horixontale  du  cerveau  terminal  iimntrant  la  position  <\c  ht  mpsule  interne 
vt  ^cs  rapports  Kvec  les  t^angliuiis  de  la  base.  Gr.  mit  ^i. 

Dans  le  tiers  moyen  des  deux  circonvolutions  centrales  se  trouvent 
les  cellules  d'origine  des  fibres  motrices  destinées  à  se  mettre  en 
connexion  avec  les  noyaux  d'origine  des  nerfs  du  membre  supérieur. 
Enfui,  de  l'écorce  grise  qui  recouvre  la  partie  supérieure  des  deux 
circonvolutions  centrales  ut  le  lobule  paracentral  partent  les  fibres 
motrices  qui  se  terminent  dans  la  corne  antérieure  de  la  moelle 
Icmbo-sacréc,  d'où  partent  les  neris  des  membres  inférieurs. 
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D'après  RAYMOKDetARTAUD,  l'origine  corticale  de  l'hypoglosse  se  trouverait  dans 
'  le  pied  de  la  circonvolution  centrale  antérieure,  tandis  que  le  centre  cortical  des 
mouvements  de  la  face  se  trouverait  dans  la  partie  Inférieure  de  la  circonvolution 
centrale  posléricurc.  DÉjcHUtii  admet  t|Uo  le  centre  cortical  lan-ngc  occupe  la  partie 
inférieure  de  la  circonvolution  frontale  ascendante  et  que  le  centre  masticateur  se 
trouve  entre  le  centre  de  la  face  et  celui  du  larynx, 

De  la  zone  motrice  de  chaque 
hémisphère  cérébral  partent  donc 
les  fibres  constitutives  de  la  voie 
motrice  cortico-raéduliaire. 

Ces  fibres  traverseiit  la  subs- 
tance blanche  du  centre  ovale  en 
convergeant  toutes  les  unes  vers  les 
autres  et  se  réunissent  bientôt  en 
un  petit  faisceau  compact  ({ui  passe 
par  la  capsule  interne.  Pendant  ce 
trajet,  elles  forment  une  partie  des 
Hbres  de  la  couronne  rayonnante  et 
appartiennent  au  groupe  àesjibres 
de  projection  de  la  substance  blanche 
du  cerveau  terminal. 

Vous  savez  que  la  capsule  in- 
terne est  la  lame  épaisse  de  subs- 
tance blanche  comprise  entre  le 
noyau  lenticulaire  d'une  part,  la 
couche  optique  et  le  noyau  caudé 
d'autre  part,  FiG.  63o.  Sur  des 
coupes  horizontales  qui  passent  par 
CCS  trois  ganglions  de  la  base,  la  cap- 
sule interne  est  formée  de  deux  bras  réunis  de  façon  à  décrire  un  angle 
obtus  ouvert  en  dehors.  Le  bras  antérieur  est  compris  entre  la  tête 
du  noyau  caudé  et  la  face  antérieure  du  noyau  lenticulaire,  tandis  que 
le  bras  postérieur  est  limité  par  la  couche  optique  en  dedans  et  par  la 
face  postérieure  du  noyau  lenticulaire  en  dehors.  Le  point  de  réunion 
de  ces  deux  bras  s'appelle  ic  genou  de  la  capsule  interne.  Nous  avons 
vu  cjUG  Dkjhrine  divise  le  bras  postérieur  de  la  capsule  interne  en  un 
segment  lenticulaire  et  en  un  segment  rctro-lcnticulairc.  Les  fibres  de  la 
voie  motrice  occupent  toute  l'étendue  du  segment  lenticidaire,  fig.  63x. 
En  traversant  la  capsule  interne,  les  nombreuses  fibres  qui  forment  la 


Fig.  63i. 

M.  e.  :  TitP  du  noyau  caud^S, 
n.  l.  :  Noyau  Irnliculaire. 
a.  m.  :  Avant-mui- 
t.  e.  :  Couche  op(l(|uc 

1  ;  FIbri-s  rortico-tlialaniique*. 
^'  et  2"  :  Fibies  motrices. 
3  :  Fibres  senaitives. 


426 

voie  motrice  centrale,  réunies  en  un  faisceau  compact,  passent  donc 
par  le  segment  lenticulaire  tivi  bras  postérieur.  Les  fibres  du  iwff 
hypoglosse  et  du  nerf  facial  sont  situées  tout  à  fait  â  rextrémité 
antérieure  de  ce  segment,  au  niveau  du  genou.  Elles  forment  ensemble 
un  petit  faisceau  désigné  quelqucrois  sous  le  nom  de  faisceau  ffetticult- 
Les  fibres  destinées  aux  noyaux  d'origine  des  nerfs  moteurs  de  h 
moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière  —  qui  vont  constituer,  par 
leur  ensemble,  la  Pyramide  antérieure  du  bulbe  —  occupent  la  partie 
postérieure  du  segment  lenticulaire;  on  les  désigne  sous  le  nom  de 
faisceau  Pyramidal,  Dans  cette  capsule  interne,  les  fibres  motrices  sont 
situées  entre  les  fibres  sensitives  qui  occupent  le  segment  rétro-lenti- 
culaire du  bras  postérieur  et  les  fibres  cortico-thalamiques  qui  for- 
ment la  substance  blanche  du  bras  antérieur,  fig.  63x. 


FiG.  63a. 
Zcme  ootlicale  dont  la  lésion  est  suivie  de  la  déf;cncresccnce  de  toutes  les  fibres 

du  pied  pédonculaire  (d'après  Dâjbkins). 
I  :  Centre  cortical  du  facial  el  de  l'hypoglosse. 
Il  :  Centre  cortical  du  membre  supérieur. 

III  :  Cciilre  corlical  du  membre  inférieur. 

IV  :  Cniitrc  corlical  du  faisceau  de  Turck. 


Mèsencèphaîe.  De  la  capsule  interne,  les  fibres  motrices  passent 
dans  le  cerveau  moyen.  Ici,  on  les  trouve  dans  la  substance  blanche 
qui  constitue  le  Pied  ou  la  base  du  pédoncule  cérébral. 

D'après  les  recherches  de  DÊJERINE,  toutes  les  fibres  constitutives 
de  ce  pied  pédonculaire  ont  une  origine  corticale  ;  elles  proviennent 
des  cellules  nerveuses  de  l'écorce  cérébrale  qui  recouvre  le  lobule 
paracentral,  les  deux  circonvolutions  centrales  et  la  partie  moyenne 
des  circonvolutions  temporales,  fig.  63a. 
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Ce  pied  pédonculaire  peut  être  subdivisé  en  cinq  segments, 
FIG.  633,  Le  segment  externe  est  formé  de  fibres  descendantes  prove- 
nant de  l'écorce  temporale  :  elles  constituent  un  faisceau  de  fibres 
cortico-protubérantielles  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  faisceau 
de  Turck  ou  faisceau  latéral  de  la  base  du  pédoncule.  Nous  y  revien- 
drons plus  tard, 

Les  fibres  des  quatre  segments  internes  proviennent  des  cellules 
nerveuses  de  l'écorce  cérébrale  au  niveau  de  la  zone  motrice  de 
Chahcot. 


FiG.  633. 

Les  fibres  de  la  subslanrr  blanche  du  pied  du  pédoncule  cérébraL 
1  :  Faisceau  gfnlcuk-  renfcnnant  les  fibres  destinées  au  nerf  facial  et  au  nerf 
hypogIoss<^. 

î  :  P"aisceau  pyramidal. 

3  :  Faisceau  temporal  cortico-protubérantiel  ou  faisceau  de  Turck. 

Dans  les  trois  segments  moyens  passent  les  fibres  du  faisceau  pyra- 
midal, FIO.  633  et  634,  tandis  que  le  segment  interne  est  le  lieu  de 
passage  des  fibres  du  faisceau  géniculé,  PiG.  633. 

En  traversant  les  pédoncules  cérébraux,  le  faisceau  des  fibres 
motrices  diminue  de  volume  de  haut  en  bas.  On  trouve,  en  effet,  dans 
le  cerveau  moyen,  de  chaque  côté  de  l'aqueduc  de  SvLVius,  la  longue 
colonne  de  cellules  vésiculeuses  qui  sont  les  cellules  d'origine  des  fibres 
de  la  racine  cérébrale  du  nerf  trijumeau.  La  voie  motrice  centrale  doit 
établir  la  connexion  entre  l'écorce  cérébrale  et  les  noyaux  moteurs 
des  nerfs  périphériques  du  côté  opposé.  Il  faut  donc  admettre  que,  en 
descendant  dans  le  pied  du  pédoncule  cérébral,  les  fibres  corticales 
destinées  au  noyau  d'origine  de  la  racine  motrice  du  trijumeau  quittent 
le  faisceau  moteur,  passent  la  ligne  médiane  pour  aller  se  terminer 
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entre  les  cellules  d'origine  de  ces  fibres  motrices  supérieures  da  nai 
de  la  cinquième  paire. 

Dans  le  mésencéphale  on  trouve  encore  le  noyau  d'origine  di 
nerf  oculo-moteur  commun  et  le  noyau  d'origine  du  nerf  pathétiqac. 
Il  est  évident  que  ces  masses  grises  doivent  être  en  connexion  AMt 
l'écorce  cérébrale  par  des  fibres  cortico-mésencéphaliques  (voét 
motrice  corlico-màfticéphalique),  mais  jusqu'à  présent  on  ignore  com- 
plètement et  le  centre  cortical  de  ces  deux  nerfs,  et  le  trajet  que 
suivent  les  fibres  motrices  d'origine  corticale  qui  leur  sont  destioèes. 


Métenccphale,  Les  fibres 
de  la  voie  motrice  arrivent 
alors  dans  la  protubérance 
annulaire.  Vous  savez  qu'on 
les  trouve  dans  la  moitié 
antérieure  de  cette  proto- 
bérance,  entre  les  nombreux 
faisceaux  de  fibres  transver- 
sales ou  fibres  ponto-céré- 
belleuses.  Elles  traversent 
cette  portion  de  l'axe  ner- 
veux dt:  haut  en  bas,  FiG. 

634.  Dans  sa  partie  supé- 
rieure, les  fibres  motrices 
sont  réunies  aux  fibres  corti- 
co-protubéranlielli'S  ;  aussi, 
sur  les  coupes  transversales 
de  cette  région,  trouve-t-on, 
entre  les  fibres  protubcran- 
ticllcs,  des  masses  com- 
pactes de  fibres  nerveuses  à 
direction  longitudinale,  FIG. 

635.  Au  fur  et  à  mesure  que 
l'on  descend  dans  cette  partie  ventrale  du  pont  de  Varole,  les  fibres 
cortico-protubérantielles  s'arrêtent,  se  terminant  dans  les  noyaux  du 
pont  ;  de  telle  sorte  que,  tout  près  du  bord  inférieur  du  métencéphale, 
on  retrouve,  entre  les  libres  transversales,  un  faisceau  unique  de  fibres 
longitudinales  appartenant  toutes  exclusivement  à  la  voie  motricei 
FLO.  636. 

Pendant  son  passage  à  travers  la  protubérance  anniUaire,  chaque 


Fi  G.  634. 

La  postUon  des  &bies  du  faisceau  pyramidal 
dans  le  méseucépltale  et  le  rhombenc^hale. 


faisceau  cortico-raédullaire  (Hminue  de  volumo  de  haut  en  bas.  Nous 

'trouvons,  en  effet,  dans  la  profondeur  du  métencêphale,  le  noyau 

masticateur  du  nerf  trijumeau  avec  le  noyau  d'origine  des  fibres  de 

sa  racine  supérieure  ou  cérébrale  et  les  noyaux  d'origine  du  nerf 
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FiG.  635. 

La  position  des  6brcs  molriccs  entremêlées  aux  fibres  des  faisceaux 
COrtico-prolulV-raiiIieis  dans  lu  [liiitie  sujji^iieiire  de  la  pnitïilx^raiire  aimulaixe. 

oculo-moteur  externe  et  du  nerl  facial.  En  traversant  la  protubérance, 
les  fibres  destinées  à  relier  l'écorce  grise  cérébrale  à  ces  noyaux 
moteurs  ont  donc  dû  quitter  les  faisceaux  cortico -médullaires.  Elles 
sont  devenues  des  fibres  horizontales  dans  la  partie  profonde  de  la 
protubérance  annulaire  (fibres  arcifonncs  internes),  se  sont  entre- 
croisées dans  le  raphé  pour  se  terminer,  par  des  ramifications  libres, 
dans  les  masses  grises  qui  constituent  les  noyaux  d'origine  des  nerfs 
moteiu'5  de  la  protubérance.  Les  fibres  venues  du  faisceau  cortical 
d'un  côté  se  terminent  naturellement  dans  les  noyaux  moteurs  du 
côté  opposé.  Elles  forment  la  voie  motrice  cortico-ProtubèrantielU. 


Myêlencépkaîe.  De  la  protubérance  annulaire,  tes  fibres  de  la  voie 
motrice  passent  dans  la  moelle  allongée.  Ici,  elles  forment  un  faisceau 
épais  de  fibres  nerveuses  situé,  de  chaque  côté  de  la  li^e  médiane, 
sur  la  face  antérieure  du  bulbe  et  connu  sous  le  nom  de  Pyramide 
antérieure,  FiG.  634,  637  et  638.  Les  fibres  constitutives  de  cette  pyra- 
mide antérieure  portent  encore  le  nom  à<i  Jibr  es  pyramidales.  Ces  libres 
motrices  s'appellent,  en  etTet,  ftbrcs  pyramidales,  non  pas  parce 
qu'elles  proviennent  des  cellules  pjTamidales  de  la  zone  motrice  de 
l'écorcccérébraie  — on  trouve  des  cellules  pyramidales  dans  n'importe 
quelle  région  de  récorce  cérébrale  —  mais  parce  qu'elles  constituent 
le  long  de  la  moelle  allongée  ces  deux  faisceaux  arrondis,  connus  sous 
le  nom  de  pyramides  antérieures  longtemps  avant  qu'on  était  parvenu 
à  établir  que  ces  pyramides  étaient  constituées  par  les  hbres  motrices. 

En  passant  par  la  moelle  allongée,  chaque  faisceau  pyramidal 
diminue  encore  de  volume  de  haut  en  bas.  Il  abandonne,  en  e(Tet« 


dans  ce  trajet,  les  fibres  destinées  au  noyau  de  l'hypoglosse  et  au 
noyau  ambigu  ou  noyau  d'origine  moteur  pour  le  nerf  glosso-pharyngien 
et  le  nerf  pneumo-gastrique.  Pour  se  rendre  dans  ces  masses  grises,  les 
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Fie.  63?. 

Position  des  fïbres  de  la  voie  motrice  centrale  â  la  partie  supérictire  du  bulbe. 
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'■  Koyaudufaisccaudo  BunnACH 
;  Racine  descendante  du  glosso- 
pharyoRicn  et  du  vague. 
:  Pédoncule  cérébelleux  infér. 


X  :  Nerf  pncuino-gastrique. 
na  :  Noyau  amblgii. 
H.  arcij.  :  Noyau  arciforme, 

Xll  :  Nerf  grand  hypoglosse. 


fibres  motrices  quittent  le  faisceau  pyramidal  et  passent  par  le  raphé, 
où  elles  s'entrecroisent  avec  les  fibres  du  côté  opposé.  L'ensemble 
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FiG.  638. 
PostUon  des  fibres  de  la  voie  motrice  centrale  à  la  partie  moyenne  du  bulbe. 
:  Faisceau  de  Goll. 
:  Noyau  du  faisceau  de  GoLL. 


Faisceau  de  BuKUAat. 

No3rau  du  faisceau  de  Burdach. 


V  :  Racine  descendante  du  nerl  triju- 
meau. 

fi  :  Entrecroisement  des  fibres  scosi- 
tn'cs  ou  fibres  du  ruban  de  Rbii.. 
Pyr  :  Pyramide  antérieuic. 


de  ces  iibres  motrices  destinées  aux  noyaux  des  nerfs  bulbaires  coosê-l 
tue  la  voie  motrice  coriico-bulbaire .  Outre  ces  branches  terminiks, 
chaque  faisceau   pyramidal  fournit  encore  de  nombreuses  brancba^ 
collatérales  destinées  à  l'olive. 
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F-TROISIÈMK  LEÇÎ 
Lb  stmcturo  irnic'falo  du  système  nervmx  rL-rétirct- spinal  (Suitt)^ 

Les  volcB  motrtccB  centrâtes  fSuik)  :  Lk  voie  motrice  tactile  principale  (SuHe)^ 
La  voie  motrice  uctUe  secondaire  ou  voie  motrice  ctrCbelleuse. 

Lk  voie  BMMc*  tactile  principale  tSuilef. 


Nous  avons  poursuivi,  dans  la  dernier*:  leçon,  le  trajet  des  fibres 
motrices  depuis  l'écoice  cérébrale  jusqu'à  la  partie  inrérieure  de  la 

mocHc  allongée.  Il  nous  reste 
encore  â  examiner  comment  ces 
)res  motrices  passent  de  la 
moelle  allongée  dans  la  moelle 
ipinière,  la  position  qu'elles  oc- 
cupent dans  la  substance  blanche 
de  cette  dernière  partie  de  l'axe 
nerveux  et  la  façon  dont  elles 
se  terminent  ds,ns  la  substance 
grise  de  la  corne  antérieure. 


«V,   ,-/T-*  \     enc 


>>' 


iKz-y 


/>¥-. 


u 


FiG.  639. 

Schéma  monlranl  l'ciilrccroi  sèment 

des  pyramide»  a  la  iiarlir  infériciirc  de 

la  movUc  ulluiifféc. 

X  :  Fibres  radiculaires. 
Ht  :  Noyau  st-iisitif  lerminal,  et 
Ha  :  Noyau  ambiKii  on  noyau  ventral 
moteur  dmieri  pneiuno-Kuslrique. 
^"  :  Pcdoncult  ctricbelleux   infcneur. 
XI J:  FilirRS  radictilaircB  du  nerf  hypo- 
glosse'. 
Py:  PyramidcsanWTieiircsdclamoeJIc 
aUot)j;ée. 
ffvl :  Faisieau   pyramidal    du   cordon 

LutcTuI  de  la  moelle  t'piniére. 
ffiya    Faisceau    pyramidal    du  cordon 
antérieur. 
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Moelle  épinière.  Arrivées  â  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allon- 
gée, les  fibres  motrices  présentent  la  décussalUm  des  Pyramides,  fig  639. 
Là,  les  fibres  constitutives  île  chaque  pyramide  antérieure  s'inrtc- 
chissent  en  avant  et  en  dedans,  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane, 
au  fond  de  la  fissure  médiane  longitudinale  antérieure,  avec  les  fibr 
du  côté  opposé,  traversent  la  substance  grise  à  la  base  de  la  corne 
antérieure  et  arrivent  ainsi  dans  le  cordon  latéral  de  la  moelle  épinière, 
où  elles  reprennent  la  direction  longitudinale  et  constituent  \c/oisct\iu 
Pyramidal  du  cordon  latéral  ou  faisceau  PyramUat  croisé,  Fto.  639,  640 
et  641.  Cet  entrecroisement  des  fibres  pyramidales  n'est  cependant 
pas  complet  ;  une  petite  partie  de  ces  fibres  nerveuses  conserve  sa 
direction  longitudinale  et  passe  de  la  moelle  .allongée  dans  le  cordon 
antérieur  de  la  moelle  épinière  ;  là,  ces  fibres  constituent  le  faisceau^ 
Pyramidal  du  cordon  antérieur,  appelé  encore  faisceau  de  Tûrck  ox 
faisceau  pyramidal  direct. 

Contiairement  à  la  disposition  que  nous  avoos  reproduite  dans  la  fk.  SSg,  U 
fibres  pvriimidiles  du  curdoii  latéial  représentent  la  continuation  des   Tibres  inirnut' 
de  chaque  pyramide  bulbaire,  tandis  que  les  fibres  du  ^isccau  pyramidal  du  roidan 
antérieur  occupent,  te  long  de  la  moelle  allongée,  l'angle  latéral  ou  txitme  de  U 
pyramide  antérieure  du  myélencéphalc  [FLinrusic  <ih  Jacobsohn  (3)J. 


Fig.  G40. 

Coupe  transversale  do  la  mooilc  monlranl  la  position  des  fibres  motrices. 
r  :  Faisceau  pyiamtd;!]  du  rordtm  lalrral. 
a  :  Fiousceau  pyramidal  du  cordon  antérieur  ou  faiscf>au  de  TiiltcK. 

t.c  faisceau  pyramidal  du  cordon  antérieur  descend,  dans  la  moelle 
épinière,  jusciue  vers  la  partie  inférieure  de  la  moelle  sacrée  ;  Ici 
faisceau  Pyramidal  du  cordon  latéral  peut  être  poursuivi  jusqu'à  l'cx- 
trémilé  supérieure  du  filet  terminal.  Ces  deux  faisceaux  diminuent  de 
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volume  de  haut  en  bas,  parce  que,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  descen- 
dent, ils  abandonnent  des  fibres  nerveuses  qui  doivent  se  rendre  dans 
la  substance  grise  des  cornes  antérieures  de  la  moelle  épinîère,  ob 
elles  viennent  se  mettre  en  contact,  par  leurs  ramifications  termi- 
nales, avec  les  prcIonRcmcnts  protoplasraatiques  et  les  corps  des 
cellules  radiculaircs,  FIG.  641. 

Les  fibres  c\\x  faisceau  pyramidal  du  cordon  latéral  sont  des  £bres 
déjà  CM  [recroisées;  elles  se  terminent  dans  la  corne  antérieure  de  la 
moiiié correspondante  de  la  moelle.  Au  contraire,  les  fibres  du  fàisaau 
pyratnidai  du  cordon  antérieur  sont  i\es  fibres  directes;  elles  traverser 
la  ligne  médiane,  en  passant  par  la  commissure  blanche  antérieure 
la  moelle,  pour  se  terminer  dans  la  corne  antérieure  du  côté  apposé 

De  cette  laçon,  toutes  les  fibres  pyramidales  venues  d*un  hémis 
phère  cérébral  se  sont  ter  ninées  dans  les  noyaux  d'origine  des  ner 
périphériques  du  côté  opposé,  FIG.  641.  L'entrecroisement  de  ces^ 
fibres  pyramidales  se  fait,  successivement ^  le  long  du  tronc  cérébral,, 
pour  toutes  les  fibres  motrices  destinées  aux  nerfs  crâniens.  Il  se  faii 
en  bloc,  k  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée,  pour  les  fibre 
pyramidales  destinées  aux  noyaux  d'origine  des  nerfs  spinaux.  Vt 
petit  faisceau  de  fibres  nerveuses  échappe  seulement  à  cet  entrecroi- 
sement en  bloc,  qui  a  lieu  au  niveau  de  la  décussation  des  pyramidcî 
Ce  faisceau  occupe  la  partie  interne  du  cordon  antérieur  de  la  moelle; 
l'entrecroisement  de  ces  fibres  pyramidales  se  fait  dans  la  commissure^ 
blanche,  au  fur  et  à  mesure  que  ces  fibres  se  rendent  dans  la  comi 
antérieure  du  côté  opposé. 


Considérée  dans  son  ensemble,  la  voie  motrice  tactile  principale 
a  la  même  Ibrmc  que  la  voie  sensitive  tactile  principale;  elle  es* 
constituée  par  deux  triangles  se  touchant  par  leurs  sommets,  FIG.  643^ 
et  643. 

La  base  du  triangle  inférieur  correspond  aux  masses  griî 
inférieures  dans  lesquelles  se  trouvent  les  cellules  d'origine  des  nei 
moteurs  périphériques  d'un*'  moitié  du  corps. 

La  base  du  triangle  supérieur  correspond  à  l'écorce  de  l'hémii 
phére  cérébral  de  la  moitié  opposée  du  corps. 

Les  sommets  réunis  de  ces  deux  triangles  passent  par  presquj 
toute  l'étendue  du  bras  postérieur  de  la  capsule  interne. 

La  voie  motrice  centrale  et  la  voie  sensitive  centrale  comparées 
Tune  à  l'autre  ne  présentent  qu'une  seule  différence  :  les  fibres  de  la 


La  forme  généraJe  de  la  vole 

sensitive  tactile.    La  ligne 

verticale  Indique  le  plan 

médian. 

La  voie  motrice  centrale  et  la  voie  sensitive  centrale  sont  toutes 
!es  deux  des  voies  croisées. 

L'entrecroisement  des  pyramides  à  la  partie  inférieure  de  la 
moelle  allongée  peut  être  variable  d'individu  à  individu,  ainsi  que 
cela,  résulte  des  recherches  de  Flechsig  (i).  La  disposition  la  plus 
commune  est  celle  que  nous  venons  de  décrire  ;  V entrecroisement  est 
symétrique  et  incomplet;  chaque  pyramide  antérieure  de  la  moelle 
allongée  fournit,  dans  la  moelle  épiniêrc,  un  faisceau  pyramidal  croisé 
et  un  faisceau  pyramidal  direct.  Ce  cas  s'observe  environ  75  fois  sur  roo. 
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Dans  25  cassûrtoo,  la  disposition  est  différente. 

Chez  quelques  individus,  la  décussation  des  pyramides 
symétrique  :  mais  elle  est  complète,  elle  intéresse  à  la  fois  toutes  ks 
fibres  constitutives,  FiG.  644.  Dans  ce  cas,  les  deux  faisceaux  pj 
inidaux  croisés  sont  très  développés  et  il  n'existe  pas  de  faisctw' 
pyramidal  direct  ou  faisceau  pyramidal  du  cordon  antérieur,  FIC.  645. 


Fk;   644. 

pr/:spnlant 

un  entrecroisement 

complet  de  fiblf^s 

pyramidales 

(d'uprès  Flb<-hsic:)' 


TiG.  645. 

Coupe  transversale  de  la 
moelle  cen'icalrajipnrlenant  à 
l'axe  ncr\tu)t  de  la  >-\a.  644,  et 
présenlant  iiiw  abiience  totale 
tlcIaJscuaupynunidjLlantûricui 
(d'après  Fi-KiTHsit;). 


Fio.  646. 

Moelle  allongée  prt- 

senranl  une  d^-cussatlon 

très     incumplcte     des. 

fibres  pyrsuuidalex 

(d'après  Flechsio). 


Chez  d'autres  individus,  l'entrecroisement  des  fibres  pyramidales 
reste  toujours  symétrique,  mais  au  lieu  de  produire  un  faisceau  pyra- 
midal croisé  très  volumineux  et  un  faisceau  pyramidal  direct  très 
grêle,  on  trouve,  uu  contraire,  dans  le  cordon  antérieur,  un  faisceau 
compact  de  fibres  pyramidales,  tandis  que  le  faisceau  du  cordon 
latéral  est  peu  développé,  fjg.  646.   Dans  ce  cas  donc,  la  majeure 

parde  des  fibres  de  la  pyramide 
antérieure  du  bulbe  passent  direc- 
tement dans  le  cordon  antérieur  de 
la  moelle  et  doivent  s'y  entrecroiser 
successivement  dans  la  commissure 
antérieure,    tandis    qu'une    pedti^| 


FiG.  647. 

Coupe  ttansvers^iiie  de  lu  moellf  cervicale 
{fUi.  646)  uu  niveau  du  cim|uiéme  nerf. 


partie  seulement  des  fibres  subis- 
sent l'entrecroisement  en  bloc  pour^ 
passer  dans  le  cordon  latéral,  KIU^ 
647,  648  et  649. 


Enfin,  la  décussation  des  pyramides  peut  être  asymétrique.  Dans 
la  moelle  à  laquelle  appartient  la  coupe  de  la  FIG,  65o,  le  faisceau 
pyramidal  direct  et  le  faisceau  pyramidal  croisé  du  côté  gauche  sont 
plus  développés  que  les  faisceaux  correspondants  du  cûlé  droit.  Ici 
donc,  la  pyramide  antérieure  gaucht'  du  bulbe  n'a  p:is  subi  un  entre- 
croisement aussi  complet  que  la  pyramide  du  côté  droit. 

Il  arrive  même  des  cas  où  les 
fibres  d'une  pjramide  antérieure  du 
bulbe  s'entrecroisent  complètement 
à  la  partie  inférieure  do  la  moelle 
allongée,  produisant  ainsi  un  fais- 
ceau pyramidal  croisé  volumineux  p        m^ 
sans  faisceau  pyramidal  direct,  tan-  Coupe  transveisale  de  la  mo«l|p  dorsale 
dis  que  la  pyramide  du  côté  opposé            «"  niveau  du  nrmnème  nerf. 
doime  les  deux  faisceaux  typiques 
de  la  moelle,  fig.  65i. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
façon  dont  se  comportent  les  fibres 
des  pyramides  du  bulbe  au  niveau 
de  la  décussation,  que  l'entrccroîse- 
ment  soit  symétrique  ou  asymé- 
trique, qu'il  soit  complet  ou  incom 
plet,  une  chose  est  certaine  :  leurs  i.-^^    g^j. 

fibres  constitutives  doivent,  en  un  Coupe u-ans\-crsalf;(lf:Umo<>]Ielombaire 
point  quelconque    de    leur   trajet,  nu  nive«i,  du  quatrième  neri. 

s'entrecroiser  sur  la  ligne  médiane         l^^f  trr.isderni.^,v.  figure» appartien- 

"  ncul  a  l  axe  ct-rcbrospinal  dont  la  fig.  840. 

pour  se  rendre  dans  la  corne  anté-  représente lamoelIeaUongée.Oaytrouvc 

ricure  du  côté  opposé.  Cet  entre-  «n'aiscea^ipyramidalantcrifurtrèsdéve- 

_  .  ,,       .  ,  loppcctunfaiscoaupjTamldallatérallrés 

croisement  peut  se  faire  en  bloc  a  la  g^^ip  (d'après  FLEcifsio). 

partie  inférieure  de  la  moelle  allon- 
gée ;  il  peut  se  faire  successivement  sur  toute  la  longueur  de  la  moelle 
épinière  ;  il  peut  se  faire  encore  partiellement  à  la  partie  inférieure  du 
bulbe  et  le  long  de  la  moelle.  Dans  les  trois  cas,  elle  peut  être  sj-mé- 
trique  ou  asymétrique. 

L'entrecroisement  des  fibres  pyramidales  peut  même  faire  com- 
plètement défaut.  Dans  ces  cas  exceptionnels,  j'écorce  cérébrale  de 
chaque  hémisphère  est  en  connexion  directe  avec  les  noyaux  d'origine 
des  nerfs  périphériques  du  même  côte  [Zenner  (2'J]. 

L'entrecroisement  des  fibres  pyramidales  existe  aussi  chez  les 
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autres  mammifères,  mais  chez  la  plupart  d'entre  eux    on    constat 
l'absence  d'un  faisceau  pyramidal  direct  descendant  dans  le  cord( 
antérieur,  comme  cela  s'obsurvc  dans  la  moelle  de  l'homme.  Cet 
absence  de  faisceau  pyramidal  direct  dans  le  cordon  antérieur  n'en- 
traîne  cependant  pas,  comme  conséquence,  l'existence  d'une  déçu» 
sation  totale  des  fibres  pyramidales  à  la  partie  inférieure  du  bulbe. 
Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'en  se  basant  sur  les  dégénércscrnces 
consécutives  à  l'extirpation  partielle  ou  totale  de  la  zone  motrice 
corticale  chez  le  chien,  un  grand   nombre  d'auteurs  admettent,  dans! 
chaque  faisceau  pyramidal  de  la  moelle,  l'existence  de  fibres  croisées] 
et  de  fibres  directes. 


Fin.  65o. 

Coupe  tiausversale  d'tiiie  moelle 

(région  cervicale)  dans  laquelle  les  fais* 

crtaux  pyramidaux  ont  subi, 

à  la  partie  iuf^ricurc  de  la  moelle 

allongée,  unentrecrtviscmentasymétriquc 

(d'ajïrc»  Fj-hthsio). 


FiG.  65 1. 
Coupe  transversale  d'une  moelte 
(lôgion  c:i:rv'icalc)dans laquelle  il  n'existe 
pas  de  faisceau  pyramidal  direct  du  cftté 
droit.  Les  fibn^s  de  la  ]t\T:iniide  antéricur£ 
droite  du  bulbe  ont  subi  un  cntrecroiM- 
mciit  total  (d'après  Fleciisio). 


Les  fibres  pyramidales  occupent  le  cordon  latéral  de  la  moelle 
chez  le  chien,  le  chat,  le  lièvre  et  le  lapin.  Elles  se  rendent,  au  con- 
traire, dans  la  partie  ventrale  des  cordons  postérieurs  chez  le  cobaye, 
(V.  Beciitehew),  la  souris  (v.  Li-nhosskk)  et  le  rat  (Flechsjg).  Ces 
faits  sont  importants  à  signaler.  Ils  nous  montrent  que  l'on  ne  saurait 
appliquer  avec  trop  de  réserves  à  l'hoimne  les  résultats  de  l'expéri- 
mentation physiologique  ou  de  l'étude  des  dégénérescences  secon- 
daires obtenus  chez  les  animaux. 


Avant  de  terminer  l'étude  de  cette  voie  importante  cortico-médiiN 
laire,  je  désire  encore  appeler  votre  attention  sur  le  nombre  approxi- 
matif  des  fibres  nerveuses  qui  entrent  dans  sa  constitution.  Blocq  et 


I 


I 


I 


Okanoff  (3)  ont  étudié,  à  cet  effet,  la  moelle  épinièrc  de  trois  personnes 
qui  avaient  été,  de  leur  vivant,  atteintes  d'hémiplégie  totale.  Le  fais- 
ceau pyramidal  direct  et  le  faisceau  pyramidal  croisé  de  la  moelle 
étaient  complètement  dégénérés.  Ils  ont  déterminé  Téliindue  du  champ 
occupé  par  les  fibres  dégénérées  dans  le  cordon  latéral  et  le  cordon 
antérieur,  le  nombre  de  fibres  nerveuses  renfermées  dans  ces  mêmes 
champs  et  sur  la  même  coupe  du  côté  sain  et  le  nombre  des  fibres 
conservées  intactes  dans  les  champs  de  dégénérescence.  Ils  ont  ainsi 
établi  qu'au-dessus  du  renflement  cervical  les  faisceaux  pyramidaux 
d'une  moitié  de  la  moellt;  renferment  79,i3ï  fibres  nerveuses  destinées 
à  se  mettre  en  connexion  avec  les  cellules  radiculaires  des  nerfs  desti- 
nés à  un  membre  supérieur,  à  la  moitié  du  tronc  et  à  un  membre  infé- 
rieur. En  dessous  du  renflement  cervical,  les  faisceaux  pjTamidaux  ne 
renferment  plus  que  3o,554  fibres  nerveuses.  La  zone  motrice  d'un 
hémisphère  cérébral  se  trouve  donc  en  connexion  avec  les  cellules 
d'origine  des  fibres  du  membre  supérieur  du  côté  opposé  par  48,557 
fibres  nerveuses  ;  tandis  que  pour  la  moitié  du  tronc  et  pour  le  membre 
inférieur  réunis  cette  connexion  s'établit  par  3o,554  fibres. 

Il  est  évident  que  ces  chiffres  n'ont  rien  d'absolu.  Ils  sont  inté- 
ressants en  ce  sens,  qu'ils  nous  montrent  que  la  connexion  cortico* 
médullaire  s'établit  par  un  nombre  de  fibres  qui  est,  pour  le  membre 
supérieur,  presque  le  double  du  nombre  de  fibres  motrices  corticales 
destinées  au  membre  inférieur.  Cette  disposition  anatomique  s'accorde 
très  bien  avec  ce  fait  d'observation  physiologique:  c'est  que  le  membre 
inférieur  remplit  surtout  des  actes  automatiques  ne  nécessitant  pas  ou 
presque  pas  l'infiucnce  corticale,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  membre 
supérieur. 

De  la  description  qui  précède  il  résulte,  que  toutes  les  fibres  de 
chaque  pyramide  antérieure  du  bulbe  doivent,  en  un  point  quelconque 
de  leur  trajet  descendant  dans  la  moelle  épinièrc,  passer  la  ligne 
médiane  pour  se  terminer  dans  la  corne  antérieure  de  la  moitié  opposée 
de  la  moelle.  Cet  entrecroisement  se  fait  à  la  partie  inférieure  du 
myélencéphale  pour  les  fibres  du  faisceau  pyramidal  du  cordon  latéral; 
il  a  lieu  dans  la  commissure  blanche  de  la  moelle  pour  les  fibres  du 
faisceau  de  TuRCK. 

Cet  entrecroisement  complet  de  toutes  les  fibres  de  chaque  pyra- 
mide bulbaire  n'est  cependant  pas  admis  par  tous  les  n  euro  légistes.  Ce 
qui  semble  plaider  contre  une  pareille  manière  de  voîr.ce  sont  les  phéno- 
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mènes  cliniques  que  l'on  observe  dans  les  cas  d'hémipl^e  consécnt 
à  une  destruction  des  fibres  du  faisceuu  pyramihal  dans    la   capsi 
interne.  La  destruction  de  ces  fibres  amène  la  paralysie  des  muscles 
du  membre  supérieur  et  du  membre  inférieur  du  côté  opposé  ainst 
qu'une  exagération  considérable  des  réflexes  tendineux.  Si  l'hémisphéit 
cérébral  droit  était  uniquement  en  connexion  avec  les  muscles  des 
membres  du  c6té  gauche,  la  destruction  des  fibres  pyramidales  dans  h 
capsule  interne  ne  de\Tait  retentir  que  sur  les  muscles  du   membre 
gauche  et  laisser  complètement  intact  l'état  des  muscles  du  côté  droit. 
Or,  dansles  cas  d'hémiplégie  gauche  due  à  une  lésion  capsulaire  droite, 
on  observe,  outre  la  paralysie  des  membres  du  coté  gauche,  de  la  faîv 
blesse  musculaire  ainsi  qu'une  exagération  manifeste  des  réflexes  dan^l 
les  membres  du  côté  droit.  Cette  faiblesse  musculaire  et  celte  exagé- 
ration des  réflexes  prédominent  surtout  dans  le  membre  inférieur.  Ces 
phénomènes  cliniques  semblent  donc  prouver  que  l'hémisphère  céré- 
bral droit  est  aussi  en  connexion,  par  des  fibres  motrices,  avec  les 
muscles  des  membres  du  côté   correspondant  et  surtout  avec  les 
muscles  du  membre  inférieur. 

Comment  mettre  ces  phénomènes  cliniques  en  rapport  avec 
structure  anatomique  ? 

Vous  savez  que  si  l'on  sépare  une  fibre  nervetjse  de  sa  ceïlule_ 
d'origine,  cette  fibre  dégénère  dans  son  bout  périphérique.  La  destnw 
tion  des  fibres  pyramidales  dans  la  capsule  interne  est  donc  suivie  d( 
la  dégénérescence  secondaire  descendante  des  fibres  de  ce  faisceau,^ 
dégénérescence  que  l'on  peut  poursuivre  jusque  dans  la  moelle  sacrée. 

Or,  dès  1881  et  :8S2,  Pitres  U)  signala  dans  la  moelle  d'anciens 
hémiplégiques,  à  côté  d'une  dégénérescence  secondaire  du  faisceau  de 
TùRCK  du  même  côté  de  lu  lésion  cérébrale  et  du  faisceau  pyramidal 
latéral  du  côté  opposé,  l'existence  d'une  dégénérescence  plus  faibU 
dans  le  faisceau  pyramidal  homolatéral  ;  en  1884  il  avait  constaté  cetti 
dégénéreseence  du  faisceau  pyramidal  homolatéral  dix  fois  sur  40  Cî 
Se  basant  sur  ces  recherches,  il  admet  que,  datis  certains  cas,  l'entre-' 
croisement,  à  la  partie  inférieure  du  bulbe,  des  fibres  pyramidales 
destinées  aux  cordons  latéraux  de  la  moelle,  n'est  pas  complet  :  chaque 
pyramide  bulbaire  envoie  ses  fibres,  en  majeure  partie,  dans  le  faisceau 
pyramidal  latéral  du  côté  opposé  et,  en  partie  moindre,  dans  le  faisceauj 
pyramidal  du  cordon  latéral  du  même  côté.  Cette  opinion  ne  fut 
cependant  pas  admise  par  tous  les  neurologisLes  pour  expliquer  la 
dégénérescence  d'un  certain  nombre  de  ûbres  du  faisceau  pyramidal 
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homolatéral.  Hallopeau  admet  qu'au  niveau  de  la  décussation  des 
pyramides,  les  fibres  dégénérées  d'un  côté,  s'entrecroîsant  avec  les 
fibres  saines  du  côté  opposé,  altèrent  un  certain  nombre  de  ces  der- 
nières et  amènent  ainsi  leur  dégénérescence  dans  le  taisceau  pyramidal 
homolatéral. 

On  a  voulu  alors  résoudre  la  i|uestîon  par  des  recherches  expérimentales  faites 
chex  les  animaux.  Ces  recherches  ont  été  Jattes  principalement  chez  le  chien.  Pour 
comprendre  la  valeur  des  résultats  obtenus,  il  faut  savoir  que  chez  le  chien,  conune 
d'ailleurs  chez  presque  tous  les  niammiféres,  II  n'existe  pas  ou  presque  pas  de 
faisceau  pyramidal  antérieur  :  au  sortir  du  bulbe  la  presque  totalité  des  Ë.bres 
motrices  centrales  du  chion  se  rendent,  après  entrecroisement,  diins  le  cordon 
lalér»]  du  in  movllir  épiniére. 

Fk.\nck  h  rivHit8{3),  MotLi  (6),  Shioixincton  (7)  et  d'autres  ont  observé  con»* 
tatiiinent,  chez  le  chien,  des  fibres  dégénérées  danv  les  deux  BUsceux  pyramidaux 
»pté:i  t'vx tir ]ja lion  du  c«^nlre  coitical  d«a  inpmbres  dans  un  «eu!  hémisphère. 
UiKWKNTHAi.  (M)  n'ii  reIrouvV-  cette  dégénérescence  des  tle.ux  faisceaux  ({ue  dans 
deux  cas  sur  vingt.  Furjitkeh  et  KNoaLAfcH  (9)  ont  toujours  vti,  chez  le  chien, 
l'extirpation  d'une  zone  corticalrt  être  suivie  de  la  seule  dégénérescence  du  faisceau 
pyramidal  du  côté  oppose  ;  tandis  que,  chet  l'homme,  des  lésions  cérébrales  d'un 
hémisphère  étaient  toujours  accompagnées  de  la  dégénérescence  des  âbres  des 
faisceaux  p>Tamidaux  des  deux  cordons  latéraux.  UnvkbrIcht  (iu)  et  Kii!UCK(ii) 
admettent  que,  chcx  le  chien,  les  hbrcs  pyramidales  destinées  aux  muscles  du 
tronc  s'entrecroisent  à  la  partie  inférieure  du  bulbe  pour  descendre  dans  le  faisceau 
pyramidal  du  cordon  latéral;  mais  avant  de  se  terminer  dans  la  corne  antérieure, 
ces  fibreii  irpasseraient  la  ligne  médiane  en  traveisani  la  commissure  blanche  pour 
devenir,  sur  un  certain  trajet,  fibres  constitutives  du  faisceau  pyramidal  du 
f  6té  Opposé  ;  ils  cherchent  la  preu\x  de  leur  manière  de  voir  dan»  .les  recherclies 
de  ViKRHUPcCis)  faites  son»  la  direction  de  UNVSXitiCHT  :  r<;ztirpatiori  unilatérale 
de  la  circonvolution  sigmoide  du  chien  est  suivie  de  dégénéresceuce  dans  les 
deux  faisceaux  pyramidaux  ;  il  en  est  de  m^me  à  la  suite  de  la  section  unilatérale 
de  la  moelle  épiniérc. 

Toutes  ces  recherches  ont  été  faites  avec  les  méthodes  anciennes  :  coloration 
au  carmin  et  méthode  de  Weioebt,  appliquées  sur  des  coupes  de  la  moelle  épiniére 
plusieurs  mois  après  la  lésion  expérimentale.  Survint  alors  la  méthode  de  Mascki, 
beaucoup  plus  délicate  et  beaucoup  mieux  appropriée  â  la  recherche  des  fibres  en 
dégénérescence.  SANnURVide  (i3)  l'employa  chct  des  chiens  auxquels  il  avait  extirpé, 
d'un  côté,  les  centres  moteurs  corlicaux.  Il  trouva  des  libres  dégénérées  dans  les 
deux  fntsceaux  pyramidaux,  mais  sans  pouvoir  établir  leur  origine.  Mitratoff  (if  )  et 
MoTT(t5)  sont  arrivés  aux  mêmes  résultats.  Ils  admettent  que  chaque  pjTamIde  anté- 
rieure du  bulbe  envoie,  chex  le  chien,  ses  Abres  dans  les  deux  faisceax  pj-ramidaux. 
Il  existe  donc,  chcx  cet  animal,  dans  chaque  ^isceau  pyramidal,  des  fibres  directes 
ou  homolatérales  et  des  fibres  croisées  ou  hélérol&lérales. 

Rûthmank  (j?)  a  repris  tout  récemment  l'étude  de  cette  question  par  des 
recherches  expérimentales  faite-s  chez  le  chien  et  le  singe.  A  la  suite  de  l'cxtirpatioii 
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unilatérale  âc  la  zone  corticale  motrice,  11  a  toujours  \ii  survenir  de   [a  dégénétn. 
cence  ilans  les  deux  faisceaux  pjTamiHaiix.  Mais,  tandis  que  ta  dégénérescence  m 
pcnnanmi*;  ditns  le  faisceau  croist-,  il  a  m  In  dégénérescence  diminuer  et  di^i 
raltTti  tciialcmuat,  deux  mais  après  l'extirpation,  dans  le  faisceau  pyramidal  du 
sain.  Il  conclut  de  »cs  ruchfïrclics  ([uc  les  fibres  dégénères,  en  s'entrccroisant  à  ta 
lie  inférieure  du  bulbe  avec  les  filiri;s  dt-  la  pjTainidL-  satn<%  compriment  un  ctr 
nombre  de  ces  dernières  de  manière  à  les  troubler  dans  leur  nutrition  et  amc-ni 
ainsi,  d'une  façon  secondaire,  la  dégénérescence  de  quelques  fibres  dans  le  fi 
PjrramldaJ  du  côté  coiT^spondant  &  la  lésion.  La  même  chose  doit  se  produire  c 
rhomme,  muis  comme  Ici  la  lésion  capsulalre  est  généralement  due  à  une  lest 
artérielle,  il  pense  que  la  dégénérescence  secondaire  .dans  le  faisceau  p>Tamldal 
humolatéral,  iiausitoirc  chez  le  rlilen.  devient  pei-manente  chex  ]*hotntne  A  ca 
de  la  nutritLoD  défectueuse  de  tout  le  névraxe  coasecutive  aux  lésions  du 
artériel. 

W&BTiimuKK  et  Lepaok  (i6)  admettent  ausni  l'existence  de  fibres  homolaté 
chez  le  chien  et  ils  s'appuient  sur  tes  faits  9ui\-3nts  :  i°  L'bémisection  transversale  dft 
la  moelle  cervicale  gauche,  suivie  de  l'excitation  de  la  circonvolution  stgmoïde  droite 
amène  des  mouvcmmts  dans  les  membres  droits.  3"  L'hémisectlun  de  la  moilié 
gauche  du  bulbe,  au-dessus  de  la  décussation  des  pyramides,  suivie  de  l'excitation 
de  la  circouvolution  si^moïdc  droite  :  mouvements  dans  la  patte  postérieure  gauche. 

30  L'héinisuction  yauche  de  la  moelle,  sur  le  même  chien,  en-dessous  de  la 
décussatiuu  uu  niveau  de  la  première  paire  rachidicnuc,  suivie  de  l'exci'atiou  de  la 
circouvolution  sigmolde  ;  mouvement  dans  la  patte  droite.  Si  la  connexion  entre 
l'écorcc  cérébrale  droite  et  la  pattt:  droite  ne  s'établit  pas  par  des  fibres  homolaté- 
rales,  elle  doit  s'établir  j'ur  des  fibres  qui  passent  deux  fois  la  ligne  médiane  t-ntre 
les  deux  plans  d'hémisection.  Ils  ont  alors  pratiqué  une  section  longitudinale  médiane 
du  bulbe  :  l'excitation  de  la  circonvolution  sigmoide  droite  était  encore  suivie  de 
mouvements  dans  la  patte  postéiicurc  droite. 

De  toutes  ces  recherches  ils  concluent  à.  l'existence  de  fibres  homolatérales 
chez  le  chien. 

Mais  cette  conclusion  ne  peut  pas  ttre  admise  directement  pour  le  système  ner- 
veux de  l'hottune,  pour  la  raison  bien  simple  que,  chea  l'homme,  normalement, 
chaque  pjTamido  antérieure  du  bulbe  se  divise  en  ^hres  croisùs  qui  se  rendent  dans 
le  cordon  latéral  et  eu,/î6r«rfim*f«  qui  descendent  dans  le  cordon  antérieur.  Si  ces 
fibres  directes,  au  lieu  de  descendre  dans  le  cordon  antérieur,  pénétraient,  avec  les 
fibres  croisées,  dans  le  faisceau  pyramidal  du  cordon  latéral,  la  moelle  de  l'honmie 
serait  comparable  à  la  moelle  du  chien  et  les  expériences  sus-menttonnées  auraient, 
poiur  la  moelle  de  Thommc,  une  certaine  valeur.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Dans  un  tiavail  tout  récent,  Probst  (i;'}  admet  que  la  desiniclion. des  fibres 
motrices  dau::  la  capsule  interne  amène,  chez  l'homme  comme  chez  les  animaux, 
de  la  dégénérescence  dans  les  deux  fiUsceaux  pyramidaux  latéraux.  Les  fibres 
homolatérales  du  cordon  latéral  de  la  moelle  proviennent  de  ta  pyramide  bulbaire 
correspondante,  soit  directement  en  descendant  de  la  pyramide  dans  le  cordon 
latéral,  soit  indirectement  en  passant  de  la  pyramide  dégénérée  dans  la  p>Tamido 
bulbaire  du  c6té  normal,  puis,  par  la  décussation  des  pyramides,  dans  le  faisceau 
pyramidal  latéral. 


I 


445 


I 


n  existe  normalement,  dans  la  moelle  épinière  de  l'homme,  des 
fibres  pyramidales  homolatérales  (faisceau  de  TiiRCK)  et  des  fibres 
pyramidales  hétéroUtérales  (faisceau  pyramidal  du  cordon,  latéral). 
Les  questions  qu'il  s'agit  de  résoudre  sont  celles  de  savoir  :  i"  si  les 
fibres  du  faisceau  de  TfiuCK  s'entrecroisent  encore  dans  la  moelle 
épinière  avant  de  se  terminer  dans  la  corne  antérieure,  ou  bien  si  ces 
fibres  se  terminent  dans  la  substance  grise  de  la  moitié  correspon- 
dante de  la  moelle. 

2"  Si,  â  côte  des  fibres  réellement  croisées,  il  existe  encore,  dans 
le  faisceau  pyramidal  du  cnrdon  latéral,  des  fibres  directes. 

Or,  pour  la  solution  de  ces  questions,  on  ne  peut  se  baser  que 
sur  des  recherches  entreprises  directement  sur  la  moelle  épinière 
de  l'homme. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fibres  du  faisceau  de  TiiRCK,  la  plupart 
des  auteurs  admettent  qu'en  descendant  le  long  de  la  moelle  épinière, 
ces  fibres  s'inclinent  en  dedans,  traversent  la  commissure  blanche 
de  la  moelle  épinière  pour  se  terminer  dans  la  corne  antérieure  du 
côté  opposé.  La  connexion  cortico-spinale  établie  par  ces  fibres  du 
cordon  antérieur  est  donc  une  connexion  croisée. 

V.  Lemiossek  (i8)  a  combattu  cette  manière  de  voir.  En  appli- 
quant la  méthode  de  GoLGl  à  l'étude  de  la  moelle  épinière  d'embrj-ons 
humains  de  33  à  35  centimètres  de  longueur,  il  n'a  jamais  obsen,-é 
de  fibres  nerveuses  se  rendant  du  faisceau  pyramidal  du  cordon 
antérieur  Jusque  dans  la  commissure  blanche  ;  il  s'appuie  sur  ce  fait 
pour  admettre  que  les  fibres  du  faisceau  de  TûRCK  sont  des  fibres 
directes,  destinées  à  se  terminer  dans  la  substance  rtisc  de  la 
moitié  correspondante  de  la  moelle.  Mais  cette  conclusion  de  v.  Li-N- 
HossEK  n'est  nullement  justifiée.  Si,  dans  la  moelle  d'embryons 
humains  de  33  à  35  centimètres,  on  ne  voit  pas  des  fibres  nerveuses 
passer  du  faisceau  pyramidal  antérieur  jusque  dans  la  commissure, 
c'est  uniquement  parce  que,  à  cette  époque,  ainsi  que  l'avons 
démontré  (21),  les  fibres  ner\'euses  d'origine  corticale  n'existent  pas 
encore  dans  le  cordon  antérieur.  Les  fibres  des  faisceaux  pyramidaux 
de  la  moelle  épinière  représentent  les  prolongements  cylindraxiles 
des  cellules  pyramidales  de  la  sphère  tactile  de  l'écorce.  Dans  le 
cours  du  développement,  ces  prolongements  cylindraxiles  descendent 
de  l'écorce  à  travers  les  diverses  parties  du  névraxe  ;  elles  n'attei- 
gnent la  partie  cervicale  de  la  moelle  épinière  que  pendant  le  huitième 
mois  de  la  vie  intra-utérine. 
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Pour  rechercher  les  relations  qui  existent  entre  les  fibres 
faisceaux  pyramidaux  de  la  muelle  et  lacommissure  blanche  antérieure, 
on  doit  donc  avoir  recours,  non  pas  à  des  embryons  de  33  à  3S  centi- 
mètres où  ces  fibres  n'existent  pas  encore,  mais  à  des  embryons  âgés 
au  moins  de  huit  mois. 

ZiEMEK'aiT  semble  admettre  que  ce  faisceau  pîTamidal  dircrt  se  termiae  an 
dessus  de  la  moelln  Inmbairf  et  en  coitcUit  (iii'il  <*st  fort  probable  que  les  fibres  (i*  ■ 
faisceau  tiennent  sous  leur  dêpendatire  la  musculature  dn  Ironc. 

ZiEHEN  admet  que  l'entrecroisement  des  fibres  du  cordon  anté- 
rieur n'est  que  partiel  et  que,  par  conséquent,  chaque  hémispbèr 
cérébral  est  en  connexion  avec  les  muscles  des  deux  côtés  par  l'ii 
termédiaire  des  fibres  du  faisceau  de  TuRCK- 

Pour  ce  qui  concerne  les  fibres  du  faisceau  pyramidal  latéral, 
MrRATOFF  (rq)  a  pu  poursuivre  directement,  —  dans  le  né^raxe  d'un 
homme  présentant  une  destruction  complète  de  la  capsule  interne  et 
des  parties  voisines  —  à  partir  de  la  pyramide  antérieure  gauche] 
dégénérée  du  bulbe,  {alors  que  la  pyramide  antérieure  droite  était  nor-" 
maie), un  faisceau  dégénéré  descendant  dans  chacun  des  deux  faisceaux] 
pyramidaux  latéraux.  Ce  faisceau  dégénéré  était  plus  volumineux  à 
droite  qu'à  gauche  ;  il  diminuait  de  volume  de  haut  en  bas.  La  mémo 
observation  a  été  faite  par  Dejerine  et  Thomas  (20)  dans  deux  cas 
d'hémiplégie  d'origine  cérébrale  ;  aussi  ces  auteurs  admettent-ils 
que  chaque  pyramide  du  bulbe  fournit,  au  niveau  de  sa  décussation, 
outre  le  faisceau  croisé  et  le  faisceau  direct  ordinaires,  un  certain 
nombre  de  fibres  au  cordon  latéral  du  même  côté  :  ce  sont  lcs_^bres 
Pyramidales  homolatèrahs  du  cordon  latéral.  Ces  fibres  homolatéralcs 
se  termineraient  dans  la  substance  grise  de  la  moitié  correspondante  [ 
de  la  moelle. 

La  voU  motrice  secondaire  ou  voie  motrice  cérébelleuse. 

Outre  la  voie  motrice  principale,  traversant  en  ligne  directe  toute 
l'étendue  de  l'axe  cérébro-spinal,  il  existe  encore,  dans  le  névraxe  de 
l'homme,  une  voie  motrice  plus  complexe  reUant  l'écorce  cérébrale  â 
récorcc  cérébelleuse  et  celle-ci,  â  son  tour,  aux  cellules  radicuUires 
des  cornes  antérieures  de  la  moelle  épinière  ;  c'est  la  voie 
secondaire  ou  voie  motrice  cérébelleuse. 

La  partie  supérieure  de  cette  voie  motrice,  ou  partie  cérébro- 
oérébelleuse,  est  connue  depuis  longtemps. 


motrice  fl 
cérébro-  ■ 
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En  se  basant  sur  le  foit  pathologique  l^icn  ronnu  que  l'atrophie  d'un  hémisphère 
cérébral  est  fré<|uemineDt  accompagnée  de  l'atrophie  de  rhémisphcrc  cérébelleux 
du  côti  oppoxé,  TuRNKR  et  Mevnert  admirent  l'existence  d'une  voie  cérébro- 
cêrêbelleuse  croiiièe.  Cette  voie  serait  formée,  d'après  Mrykhht,  par  les  fibres  des 
pédoncules  cérébelleux  moyens,  lesquels,  après  entrecroisement  dans  le  raphé,  se 
mettraient  en  connexion,  par  la  substance  f^se  du  pont,  avec  les  fibres  pyramidales 
du  ciMé  opposé. 

Cette  hypothèse  de  Mkywert  a  ètè  combattue  par  Gcddbn.  Vejas  et  Mikgazxini 
en  se  basant  5tir  des  recherches  expérimentaleB  :  l'extirpation  d'un  hémisphère 
cérébelleux  n'entraîne  pas  à  sa  suiCt^-  l'atrophie  du  pédoncule  cérébral  (Ot'mticN, 
Vkjas),  ni  l'alrophie  des  fibres  pyramidales  (Mingazinni^  Mais  ces  objections  d« 
Gthii'i4j,  V8jA-*el  Mfnoazmxi  tombrni  devant  ce  fait  que  cette  voie  cérébro-céré- 
belleuse n'est  pas  une  voie  ascendante,  mais  bien  une  voie  descendante  ;  qu'elle  est 
formée  par  deux  neurones:  un  neurone  cortlco-protubérantlel  direct  et  un  neurone 
ponto-cérébelleux  croisé  et  que,  par  conséquent,  l'extirpation  d'un  hémisphère 
cérébelleux  peut  bien  entraîner  à  sa  suite  l'&tropîe  de  la  substance  grise  du  pont  du 
câté  opposé  (par  lésion  des  neurones  ponto-cérébdlcux],  mais  ne  doit  pas  être 
suivie  de  l'atiophie  de  la  voie  motrice  principale,  puisque  le  neurone  cortico*pr&« 
tubérantiel  reste  intact. 

Cette  voie  croisée  cortlco-cérébellense  de  Turner  et  de  MKVNSftt  a  été  admise 
réremment  encore  par  v.  Mokakow  (jT)*  la  suite  de  ses  recherches  expérimentales 
chei  le  chien. 

Où  les  fibres  constitutives  de  cette  voie  cérébro-cérébelleuse 
trou  vent- elle  s  maintenant  leur  origine  et  leur  tenninaison. 

On  a  admis  pendant  un  certain  temps  que  les  fibres  corticales, 
qui  relient  l'écorce  grise  du  télencéphale  aux  masses  grises  du  pont, 
provenaient  de  toute  l'étendue  des  circonvolutions  frontales  en  for- 
mant le  faisceau  frontal  cortico-ProUibèrantid  de  FUcksig.  Mais  les 
recherches  de  Zacher  [22),  de  Dejerine  [2.^)  et  de  Flechsig  (24)  ont 
montré  que  les  lésions  destructives  de  la  partie  antérieure  du  lobe 
frontal  (centre  d'association  antérieur  de  Fleschig)  n'amenaient  ni 
la  dégénérescence,  ni  l'atrophie  des  fibres  de  ce  faisceau  cortico- 
protubérantiel. 

II  convient  toutefois  de  faire  rpmarquer  que,  dans  les  recherches  expérimentales 
récentes  faites  par  RmsHArsRR  (2^')  dans  le  laboratoire  de  v.  Momakow,  la  des- 
truction du  lobe  frontal  chez  le  singe  était  suivie  de  U  dégénérescence  d'un  faisceau 
de  fibres  nerveuses  pouvant  se  poursuivre  jusque  dans  le  pont  de  Varolb. 

Dejerine  et  Flechsig  admettent  que  ces  fibres  proviennent  de 
la  ronc  motrice  de  Charcot  ou  sphère  tactile  de  FLECHSIG  et  qu'elles 
dégénèrent  à  la  suite  de  lésions  destructives  survenant  dans  la  circon- 
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volution  centrale  antérieure  et  dans  la  partie  voisine  des  circo: 
tions  frontales.  Ces  fibres  doivent  donc  avoir  leurs  cellules  d'ori 
dans  l'écorce  qui  recouvre  ces  circonvolutions.  De  là,  elles  trav 
la  substance  blanche  de  l'hémisphère  cérébral  pour  pénétrer  dans 
capsule  interne.  Ici,  les  fibres  cortico-protubérantielles  frontales 
passent  pas  par  le  bras  antérieur  de  cette  capsule,  comme  on 
cru  jusqu'ici.  En  se  basant  sur  de  nombreuses  recherches  anatonM>- 
pathologique,  Déjekine  a  établi  que  les  fibres  de  ce  bras  antêrioir 
sont  exclusivement  des  fibres  cortico-thalamiques.  Nous  pensons  que. 
dans  la  capsule  interne,  les  fibres  cortico-protubérantielles  frontales 
se  trouvent  mélanRées  aux  fibres  motrices  centrales  et  qu'elles  paâsenl 
par  conséquent  par  le  genou  et  par  le  segment  lenticulaire  du  brM 
postérieur  de  cette  capsule. 

De  là  elles  descendent  dans  le  pied  du  pédoncule  cérébral  on, 
mélangées  aux  fibres  motrices,  elles  occupent  les  quatres  cinqui^es 
internes  de  ce  pied. 

Elles  pénétrent  alors  dans  le  pont  de  Varole,  et  là,  elles  se 
séparent  des  fibres  de  la  voie  motrice  principale  pour  se  terminer, 
par  des  ramifications  libres»  dans  les  masses  grises  qui  constituent  tes 
noyaux  du  pont. 


Nous  avons  vu  que,  dans  ces  marnes  masses  grises  du  pont,  se  terminent 
ramifications  collatérales  des  fibres  des  faisceaux  pyramidaux.  L'ècorce  grise  qui 
recouvre  les  circonvolutions  centrales  et  la  partie  voisine  des  circonvolutions  fnNl- 
tiilcs  de  cliac|ue  hémisphère  cérébral  se  trouve  donc  reliée  aux  novaux  gris  de  U 
moitié  correspondante  du  pont  de  Varole  par  un  faisceau  volumineux  de  fibicï 
acr\-euses  comprenant  à  la  fois  des  fibres  de  la  voie  motrice  principale  et  des  fibm 
du  faisceau  cortico-protubénmttpl.  Toutes  res  fibres  niélanKées  passent  par  le 
ment  leuilculaire  du  bras  postérieur  de  la  capsule  interne  et  par  les  quatic 
q,uiémeb  internes  du  pied  du  pédoncule  cérébral-  Arrivées  dans  la  prolubéraoi 
annulaire,  toutes  ces  fibres  motrices  se  divisent  en  deux  faisceaux  :  l'un  trav 
simplement  le  pont  de  Varole  pour  pénétrer  dans  la  moelle  allongée  et  la  moelle 
épiniérc:  c'est  la  partie  cortico-bulbaire  et  la  partie  coitico-inédullaire  de  la  voie 
motrice  principale  ;  l'autre  est  formé  par  les  fibres  corticales  qui  voni  se  leiminer 
dans  la  protubérance  :  c'est  la  partie  cortico-protubérantiellr.  Parmi  les  fibres  qui 
constituent  ces  faisceaux  cortico-protubéranliels,  le*  unes  se  teiminent  dans  le» 
noyaux  moteurs  qui  se  trouvent  dans  la  région  de  la  caloltr  du  inélencéphalc  ; 
appartiennent  à  la  partie  cortico-méicntcphalî<|ue  de  la  voie  motrice  prinrlpal^ 
Les  autres  se  terminent  dans  les  noyaux  du  pont  :  elle»  représentent  le  fais 
frontal  cortlco-piotubéranticl  do  Flkchsio  et  appartiennent  à  la  voie  motti 
secondaire. 

Les  masses  grises  du  pont  sont  formées  de  cellules  nerveuses 
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multipolaires  dont  les  prolongements  cylindroxiles  vont  devenir  les 
fibres  de  la  protubérance  et  des  pédoncules  cérébelleux  moyens,  pour 
aller  se  terminer  dans  l'écorce  grise  cérébelleuse.  Ces  fibres  ponto- 
cérébelleuses  sont,  en  petite  partie,  des  fibres  directes  reliant  les 
noyaux  du  pont  à  l'Iiémisphère  cérébelleux  correspondant  ;  ce  sont, 
en  majeure  partie,  des  fibres 
croisées  qui  s'entrecroisent 
dans  la  protubérance  annu- 
laire et  qui  relient  les  masses 
grises  d'une  moitié  du  pont, 
par  le  pédoncule  cérébelleux 
moyen  contralatéral,  à  l'hé- 
misphère cérébelleux  du  côté 
opposé. 

La  superposition  des  neu- 
rones corttco-protuhérantiels 
directs  et  ponto-cérébelleux 
croisés  donne  donc  naissance 
à  une  voie  croisée  cortico- 
ponto-cérébellcuse,  fïg.  65a. 
Cette  voie  est  formée  de  tibres 
descendantes  ou  motrices. 
Elle  forme  la  partie  supé- 
rieure de  la  voie  motrice  tac- 
tile secondaire. 

La  partie  inférieure  de 
cette  voie  secondaire  est  for- 
mée  par  des  fibres  nerveuses 
reliant  l'écorce  cérébelleuse 
aux  cellules  radiculaîres  des 
cornes  antérieures  de  la 
moelle  épiniérc  ou  fibres  céré- 


FIG.  659. 


.    ,,         .      ,       T     ^     •  Scliéma  rpprésenlant  la  disposition  des  fibre» 

bello-spinales.  Le  trajet  exact  de  la  voie  mornre  principale  ou  coiticQ-médul- 
Aa    /<ao    Alv-a»    A^^.^^^A^^»^^  latre  et  de  la  voie  motrice  secondaire 

de  ces   fibres   descendantes  ou  toîc  céri-bclkuse- 

n'a  pas  encore  été  établi. 

MAS<fii(i:î).Tii0WAs(ï6),BiEDL[27)el  d'autres  aulcurscncoreadmcUent  l'existence 

de  fibres  directes  provenani  de  Virorce  cérébelleuse  et  descendant,  par  le  pédoncxile 

cérébelleux*  inférietir,  dans  le  cordon  latéral  de  la  moitié  correspondante  de  la 

moelle.  KôLLiKSit,(3fl)  pense  que  ce*  fibre*  céièbe lieuses  relient  rhémlsphére  cérébel- 

II.  29 


Irux  à  l'olive  bulbaire,  d'où  partiraient  alors  des  fibres  descendantes  ou  dh»- 
mcdullairrs'.  Cajal  {29)  est  d'avis  que  lea  fibres  distalcs  des  pMoncules  cèréhtSnx 
moyens  et  du   pont    de  Varole  proviennent  des  hémispbéres  cérébelleux  peo 
drsrrndre  directement  dans  3a  moelle  tpinière.  Daiis  ses  recherches  récentes  si|_ 
les  ronnexions  du  cervelet,  Thouas  (3o)  est  arrivé  A  la  conrlustoii  que  les 
cérébelleuses  qui  pénètrent  dans  le  cordon  antérieur  de  la  moelle  épfniérei 
viennent  toutes  des  noyaux  dentéSt 

Quoiqu'il  fil  soit  de  ces  divergences  d'opinion,  un  fait  nous  ps 
certain,  c'est  que  l'écorcc  cérébelleuse  de  chaque   hémisphère 
trouve  reliée,  par  des  fibres  descendantes  ou  fibres  cérébcIlo-spinal< 
aux  cellules  radiculaircs  des  cornes  antérieures  de  la  moelle. 

Ces  fibres  cérébello-spinales,  jointes  aux  fibres  cortico-    ponte 
cérébelleuses,    forment  donc  une  voie  descendante    excessiA'emeol^ 
complexe  mettant  l'écorcc  cérébrale  de  la  sphère  tactile  d'un  hémis- 
phère en  connexion  avec  les  cellules  d'origine  des  neurones  périph^ 
riques,  FiG.  65a. 

La  sphère  tactile  de  chaque  hémisphère  cérébral  se  trouve  don< 
reliée  par  une  double  voie  aux  noyaux  d'origine  des  nerfs  moteurs 
périphériques.  ■ 

i")  Par  une  voie  directe,  voie  cortico-spinale  ou  voie  motrice 
principale. 

s"»  Par  une  voie  indirecte,  voie  cortico-Ponto-cérébelieuse,  suivie  d'uni 
voie  cérébello^pinale  ou  voie  motrice  secondaire. 

Les  fibres  constitutives  de  ces  deux  voies  se  trouvent  intimemen 
mélangées  depuis  l'écorce  cérébralt;  jusque  vers  le  milieu  de  la  pro- 
tubérance annulaire.  D'après  Cajal  (3i),  il  n'existerait  même,  entre 
l'écorcc  cérébrale  et  la  protubérance,  qu'une  seule  espèce  de  fibres 
nerveuses  appartenant  aux  deux  voies.  Toute  lésion  survenue  dans 
cette  partie  cérébrale  de  la  voie  motrice  tactile  aura  donc  pour 
conséquence  de  soustraire  complètement  la  moelle  épinière  à  l'in- 
fluence des  cellules  de  l'écorce  cérébrale.  C'est  ce  qui  s'observe, 
par  exemple,  dans  l'hémiplégie  organique.  Cette  lésion  se  traduira 
au  dehors  par  de  la  paralysie  Hasque  et  par  la  suspension  complète 
de  l'influence  de  la  volonté  sur  les  iTi^embres  paralysés. 

Vers  le  miheu  de  la  protubérance  annulaire  les  deux  voies  sa 
séparent  l'une  de  l'autre  :  la  voie  principale  fûbres  cortico-mèdul- 
laires)  descend  dans  la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinïére,  où  elle 
va  constituer  la  pyramide  du  bulbe  et  les  faisceaux  pyramidaux  de  la 
moelle  ;  la  voie  secondaire  (collatérales  des  fibres  cortico-médullaïrea 
d'après  Cajal)  se  rend  vers  le  cervelet  et,  de  là,  vers  la  moelle. 
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L'interruption  de  ces  deux  voies  motrices  dans  la  moelle  épiniére 
(fibres  cortico-spinalcs  et  fibres  cérébcUo-spinales),  —  comme  cela 
s'obser\*e,  par  exemple,  dans  le  cas  de  section  ou  de  lésion  transversale 
complète  —sera  suivie  également  de  paralysie  flasque  et  ric  suspension 
complète  de  l'influence  de  la  volonté  sur  les  membres  paralysés.  Au 
contraire  — et  ceci  mérite  d'attirer  votre  attention  pour  vos  études 
ultérieures  de  pathologie  neigeuse  —  l'interruption,  dans  la  moelle 
épiniére,  des  fibres  d'une  seule  de  ces  deux  ^'oies  se  traduira  au  dehors 
par  des  symptômes  différents  suivant  que  la  voie  lésée  est  d'origine 
cérébelleuse  (marche  titubante,  absence  de  coordination  des  mouve- 
ments) ou  d'origine  cérébrale  (marche  spasmodique)  ;  mais  le  cerveau 
terminal  restant,  dans  les  deux  cas,  en  connexion  avec  la  moelle 
épiniére,  il  y  aura  non  seulement  absence  de  paralysie,  mais  également 
persistance  de  rinflucncc  de  la  volonté  sur  les  muscles  périphériques. 

L'existence  de  cette  double  vo!c  motrice  ressort  encore  en  tonte  évidence  des 
recherches  expérimentales  dv  Wkrtiikuikb  et  Lumaus  et  dcb  recherches  de  Stak- 
UNGBK.  WiutTiiiUHEK  «t  LsTACE  Hx)  Ont  tui»  4  OU,  chez  l«  chicn,  tes  pyramides  dit 
bulbe  puis  les  ont  excitées  avec  le  courant  induit  ;  lU  ont  observé  régulièrement  dtf« 
mouvements  exclusivi-mi-nt  localisés  dan»  les  mcmbies  <iii  tMd  opposi.  Ils  ont  nlors 
sectionné  les  pjTamides  avec  les  couche»  sous-jacentes  du  bulbe  ;  maigri  cela,  lu 
laradJsation  de  l'écorcc  cérébrale  provoquait  dans  les  membres  les  mouvements 
habituels.  Ils  ixjnclucnt  de  leurs  icchcrclies  : 

i^Que  les  pyramides  servent  bien  réellement  à  la  transmission  croisée  des 
excitations  motrices- 

1°  Que  CCS  pyramides  ne  sont  cependant  pas  néccseaUres  pour  que  cette  trans- 
mission puisse  s'effectuer. 

Stahunger  (33)  a  tanclionné  les  pyramides  bulbaires  chez  six  chiens  sans  voir 
survenir  aucun  symplome  de  dé&cit-  Les  animaux  ainsi  opérés  recouvrent  très 
rapidement  leur  complète  motilfté.  11  conclut  de  ses  recherches  qu'il  doit  y  avoir 
une  seconde  voie  motrice  dan^  le  bulbe  car  on  peut  provoquer  des  mouvements  des 
membres  m  électrisant  la  xone  motrice  corticale,  après  l'extirpation  des  pyramides. 
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QUARANÏE-OUATRIÈME  LEÇON 

j'actnrc  gén^le  dn  système  nerrenx  céivlfro-spinal  (Suite), 

Les  voiei  longues  de  La  sphère  auditive. 

La  voie  ascendante  ou  voie  Bcnsltive  acoustique  :  L*  vole  senaitive  acoustique 

périphérique.  La  voI«  scnsltive  acoustique  centrale. 

La  voie  descendante  ou  voie  motrice  acoustique. 

Les  voies  longues  de  la  sphère  visoeUe. 

X^  vote  ascendante  ou  voie  aenaitive  optique  :  La  voie  sensitlve  optique  périphérique. 

La  voie  Bcnsltive  optique  centrale 

La  voie  deRcendante  ou  voie  motrice  optique. 

Les  vnes  looguas  de  la  sphère  olfaotive. 

La  voie  ascendante  ou  voie  sensitive  olfactive  :  La  voie  aenaitive  olfactive 

périphérique.  La  vote  sensitive  olfactive  centrale. 

La  voie  descendante  ou  voie  motrice  olfactive. 

Les  voies  longues  de  la  sphère  auditive. 

La  sphère  auditive  de  chaque  hémisphère  cérébral  est  relié 
rcpithélium  sensible  périjihérique  ou  organe  de  Corti  par  un  faisceaa 
de  fibres  nerveuses  ascendantes  qui  constitue  la  voie  ascendante  de  ta 
sphère  auditive  ou  la  voie  semitive  acoustique.  Elle  est  reliée  encore 
un  certain  nombre  de  nos  muscles  périphériques  par  un  faisceau 
fibres  nerveuses  descendantes  qui  constitue  la  voie  descendante  de 
sphère  auditive  on  voie  motrice  acousUque,  Les  fibres  constitutives  de 
ces  deux  voies  représentent  les.  fibres  de  projection  de  la  spl 
auditive. 

La  voie  ascendante  ou  voie  sensitive  acoustique. 

La  vote  ascendante  de  la  sphère  auditive  est  formée  de  det 
parties  :  une  partie  périphérique  et  une  partie  centrale.  La  pa 
périphérique  relie  l'organe  de  Corti  aux  masses  grises  inférieures 
myélencéphalc  :  le  noyau  accessoire  et  le  tubercule  latéral  ;  elle  coj 
stitue  la  voie  sensitive  acoustique  périphérique.  La  partie  centrale  rel 
le  noyau  accessoire  et  le  tubercule  latéral  d'un  côté  à  la  sphère  auditii 


FiG.  653. 

Schéma  montrant  l'origànc  et  la  lenniuaison  lU-s  fibrts  de  la  branche  roehk'airr 

du  nerf  aroustûjTir. 

Nous  avons  vu  que  les  fibres  de  ce  nerf  cochléaîre  représentent 
les  prolongements  cylindraxiles  des  cellules  bipolaires  qui  constituent 
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le  ganglion  de  CoRTi  ou  ganglion  spiral,  FIG.  653,  Ces  fibres  ai 
tiques  se  terminent,  par  des  ramifications  libres,  dans  un  amas 
substance  p;rise  situé,  en  partie,  en  avant  et,  en  partie,  en  dehors  A 
pédoncule  cérébelleux  inférieur  :  legangthn  ventral.  Cette  masse  gris 
ne  forme  cependant  pas  un  noyau  unique  ;  elle  comprend  deux  partie 
assez  nettement  distinctes  dont  l'une  est  située  sur  la  face  externe  dl 
pédoncule  cérébelleux  inférieur  et  porte  le  nom  de  tubcrcuU  tatèr* 
FIG.  684  et  655,  tandis  que  l'autre  se  trouve  en  avant  et  un  peu  o 
dedans  de  ce  pédoncule  et  forme  à  proprement  parler  \v.  noyau  acea 
soire  ou  noyau  ventral. 


>.t.«^' 
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Fit,.  655. 
Coupe  passant  }>ta  \f^*  deux  rarinM  du  ntrt  acoustique. 

Ces  deux  masses  grises  ne  sont  pas  situées  exactement  au  même 
DÎveau.  Le  tubercule  latéral  se  trouve  plus  bas  que  le  noyau  acces- 
soire ;  aussi,  dans  une  série  de  coupes  frontales  faites  d^'^as  en  haut 
dans  le  tronc  cérébral,  tombc-t-on  d'abord  sur  le  tubercule  latrral, 
FIG.  6S4.  C'est  seulement  quand  ce  tubercule  a  atteint  son  plus  grand 
dévt  loppement  qu'apparaît  insensiblement  le  noyau  accessoire,  fig. 
65S 

C'est  dans  le  tubercule  latéral  et  dans  le  noyau  assessolre  que  se 
terminent  les  fibres  du  nerf  cochléairc  ;  c'est  là  aussi  que  nous 
trouvons  les  cellules  d'origine  des  cléments  qui  constituent  la  voie 
acoustique  centrale. 


Cette  vole  acoustique  est  d'une  élude  tiès  difficile.  Le»  auteur»  qui,  pour  pour- 
suiNTe  le  uajet  complexe  des  fibres  constituUv-es  de  cette  voie,  ont  eu  recours  soit 
à  la  nuilmie  dt  GuJAm  ou  mHhodK  e)n>éixmenlt.\e  des  dê^téiiérescences  secondaires 
IFoKEL  (i  et  3).  Onufkuwii  z  (3  ft  3),  v.  M(>n.*ko\v  (5).  Bacinskv  (4I,  Blmm  (6)1,  soit  & 
la  mthfid/  de  t'itcksig  basée  sur  l'époque  d'apparition  de  la  my^inc  dans  les  faisceaux 
dp  fibres  ner\'cnsCB  physiologlitucmeuC  dîffiiiciitc*  IFlbciikig  (7),  Bechtkrew  {8J, 
EoiwiKH  fqll).  n'ont  fias  obtenu  de  rd-suKais  concordants- 

Lc-s  recherches  récentes  de  Held  '10),  Kôlliker  (11)  et  Cajal 
{12)  ont  établi  que,  parmi  les  cellules  nerveuses  qui  constituent  le 
noyau  accessoire  et  le  tubercule  latéral  les  unes  envoient  leurs  prolon- 
gements cylindraxiles  directement  en  arrière,  tandis  que  les  autres 
envoient  leurs  prolongements  cylindnwiles  horizontalement  en 
dedans.  Ceux-ci  passent  au-devant  de  l'olive  supérieure,  traversent 
la  couche  formée  par  les  fibres  de  la  voie  sensitïve  centrale  d'origînc 
spinale  et  s'entrecroisent  dans  le  raphé  avec  les  prolongements  cylin- 
draxiles  venus  des  cellules  nerveuses  du  côté  opposé.  Cet  ensemble 
de  fibres  transversales  est  connu  sous  le  nom  de  corps  trapcsoidâ. 

D'après  FLwniMo  et  Bbchterew,  ce  corps  trapésoide  est  forrn^  de  fibies  acous- 
tiques renlralcs  qui,  cii  se  recourbant  en  haul,  vont  constituer  lu  foifthe  kUraU  du 
ruban  d*  Iffii  cl  se  terminer  dans  les  èminencos  postérieures  des  tubercules  quadriju- 
meaux 

Pour  FuNKL,  ONurnowiCK  et  v.  Mcmakow,  au  contraire,  les  fibres  do  corps 
trapê«oïdc  n'appartiennent  pas  à  la  voie  acotittique  centrale.  EutNUBR  partage 
encore  une  autre  opinion.  Pour  lui,  le»  fibres  du  corps  trapézoïde  proviennent  du 
noyau  accessoire  du  nerf  acou&titjue,  mais  elles  ne  se  rendent  pas  dans  la  couche 
latérale  des  fibres  sensitives.  Ces  fibres  seraient  en  connexion  avec  l'olive  supérieure 
et,  par  U,  avec  le  cervelet  et  les  noyaux  des  nerfs  moteurs  des  globe»  oculaires. 

Les  fibres  qui  viennent  du  tubercule  latéral  et  du  noyau  accessoire 
se  dirigent  en  arrière  et  contournent  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  ; 
elles  deviennent  les  fibres  constitutives  des  stries  niéduUaires  ou  atries 
acoustiques  et  parcourent  avec  celles^i  transversalement  le  plancher 
du  quatrième  ventricule  jusqu'au  niveau  du  raphé.  Là,  elles  s'entre- 
croisent avec  les  fibres  des  stries  acoustiques  du  côté  opposé  pour 
s'enfoncer  profondément  dans  la  partie  postérieure  de  la  protubérance 
annulaire. 

Tous  les  auteur»  admettent  que  les  fibres  des  strie? médullatKs  appartiennent  h 
la  voie  centrale  des  fibres  acoustiques.  .Mais,  tandis  que  pour  Forkl,  Onupsowics 
cl  V,  MoNAKO^v,  ces  stries  médullaires  conslituent  la  sttOé  vote  c<itirafe  du  ner< 
'cocblÊaire,  Fll^hsig  el  BKCHTutEW  admettent  que  ces  stries  ne  formeut  qu'une 
partie  de  la  voie  centrale,  l'autre  partie  étant  représentée  par  les  fibres  du  conu 
liapéxoïde. 
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La  voie  centrale  des  fibres  acoustiques  a  été  étudiée,  dans  ces 
derniers  temps,  par  Held,  Kolliker  et  Cajal  au  moyen  de  la 
méthode  au  chromate  d'argent  de  Goi-Gl,  par  TscHEJtMAK  (13*)  K 

tout  récemment  par  nous- 
même  en  ayant  recours  à  b 
méthode  de  Marchi.  Nott* 
nous  appuierons  sur  cm 
recherches  dans  la  descrip- 
tion qui  va  suivre. 

La  voie  acoustique  ( 
traie  est  donc   constitué*!' 
la  fois  par   les    fibres    du 
corps  trapézoïde   qui  pro- 
viennent  toutes    du   noyau 
accessoire  et  par  les  fibres 
des  stries   méduUaires  qui 
ont  leurs  celulles  d'origine 
dans    le    tubercule  latéral.' 
Les  fibres  du  corps  irapé-' 
zoïde  aussi  bien    que    les 
Ptr:iir?l;^rFW\\l  f//>'~>V_;v       fibres  des  stries  médullaires 

passent»  en  majeure  partie,H 
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la  ligne  médiane  où  elles 
s'entrecroisent  avec  les 
fibres  du  côté  opposé»  pour^ 
se  réunir  ensemble  en  un 
faisceau  compact,  la  coucht 
latérale  du  ruban  de  Reil  ou 
ruban  de  Reil  inférieur  (latC' 
raie  Schlei/e  ou  uittereScMeife 
des  auteurs  allemands),  et 
aller  se  terminer  dans  les 
masses  grises  ccntralc-s  des 
éminences  antérieures  et  de» 
érainences  postérieures  des 
tubercules  quadrijumraux. 
Les  fibres  du  corps  trapézoïde  Ibrment  une  voie  acoustique  ven- 
trale et  les  fibres  des  stries  médullaires  une  voie  acoustique  dorsale. 

Nous  allons  étudier  en  détait  l'origine  et  le  trajet  des  fibres 
constitutives  de  ces  deux  votes. 


FiG.  656. 
Noyau  acceasoirc  ci  lubetcul»  latéral  d'un  lapin 

âgé  de  quatre  jours  (d'après  CAjai.). 
AuB  :  Noyau  accfsioire. 
C  :  Tubercule  lalèral. 
E  :  Pédouculft  cérébelleux  inférieur. 
F  :  Racine  sptoalc  du  nerf  trijumeau. 
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"acoustique  ventrale.  Cette  voie  est  formée 
nerveux  à  cylindrc-fuce  ascendant  et  d'élâments 
nerveux  à  cylindre-axe  descendant.  Nous  ne  parlerons  que  des 
éléments  nerveux  à  cylindre-axe  ascendant. 

La  plupart  des  fibres  ascendantes  du  corps  trapézoïde  ont  leurs 
cellules  d'orifjinc  dans  le  noyau  accessoire  ;  quelques-unes  d'entre 
elles  proviennent  du  tubercule  latéral,  FIG.  656. 

Le  noyau  accessoire  est  formé  essentiellement  d'éléments  nerveux 
à  cylindre-axe  long,  dont  les  uns  envoient  leurs  prolongements  cybn- 
draxiles  horizontalement  en  dedans,  tandis  que  les  prolongements 
cylindraxiles  des  autres  se  dirigent  en  arrière,  traversent  ou  contour- 
nent même  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  puis  se  recourbent  en 
av^nt  pour  venir  se  joindre  aux  fibres  horizontales,  fig.  656  ut  657. 


I 
I 


Os  c«Uul«ii  du  noy&u  accessoire  présentent  des  caractères  morpholo^ques  qui 
lr«  rnppiochc^nt  des  cellules  des  ganglions  cérébro-spinaux.  L.  Sala  (iS)  a  mftme 
prétendu  que  Toutes  les  cellules  constitutives  de  ce  noyau  accessoire  élaicnt  des 
cellules  unipolaires  dont  le  prolongement  unique  se  bifurque  bientôt  en  un  prolon- 
gement périphérique  et  un  prolongement  central.  Les  recherches  de  Cajal  ont 
prouvé,  au  contraire,  que  les  cellules  de  ce  noyau,  tout  en  ayant  des  caractères 
particuliers.  Fie.  6^6,  étaient  cci>endaDt  pourvues  de  prolongements  protoplasma- 
tiques  se  terminant  dans  le  noyau  et  d'un  prolongement  cylindraxile  qui  t-a  devenir 
une  fibre  constitutive  du  corps  trapéioïdc. 

Les  fibres  du  corps  traptizoïde  se  dirigent  en  dedans,  elles  tra- 
versent horizontalemenl  les  fibres  de  la  voie  sensitive  médullo-corti- 
cale  pour  s'entrecroiser  dans  le  raphé  avec  les  fibres  du  côté  opposé, 
FIG.  658  et  65g. 

Dans  ce  trajet,  le  corps  trapézoïde  rencontre  une  masse  grise 
assez  volumineuse  connue  sous  le  nom  de  otive  sufférteure.  Cette 
masse  est  formée  de  deux  parties  assert  bien  distinctes  :  une  partie 
antérieure  à  laquelle  Flechsig  a  donné  Le  nom  de  noyau  du  corps 
trapéioide  et  une  partie  postérieure  formant  Voiwe  supérieure. 

Hblu  subdivise  encore  celle-ci  ett  deux  masses  distinctes  :  Votivt  snpérifure  tu 
ï'oiivt  acitsime  ou  it«>*iiir  prioiwaire  de  Cajal. 

En  traversant  ces  masses  grises,  les  fibres  du  corps  trapézoïde 
abandonnent  un  grand  nombre  de  branches  collatérales  qui  viennent 
s'y  ramifier  ;  quelques-unes  mêmes  de  ses  fibres  s'y  terminent  com- 
plètement. Par  contre,  ces  masses  grises  sont  formées  de  cellules 


H  :  Pédoncule  cérébelleux  ioféricur. 

y  :  Noyau  de  Deitkks. 

/.  :  Kayau  de  la  mctnc  spinale  du  ti 

meaii. 
M  :  Noj-audunerfomlo-moteur  exïrme, 

P  :  VoîeKen*itivrtaclilebull>txortic«l*, 


Ce  qui  Dous  intéresse  sui  cette  coui>e,  ce  sont  les  cellules  constitutives  di 
noyau  acccssuîre,  C  Le«  cellules  de  la  paitie  ventrale  envoient  Icuie  proIoiiKe- 
ments  cylindraxlles  en  avant  et  en  dedans  dans  le  corps  trapèzoide  ;  les  axnnr-ti  des 
cellules  delà  partie  dor»al«  du  m^e  noyau  contournent  le  pédoncule  cérêbelleuvj 
inférieur,  B,  pour  devenir  également  des  Bbies  constitutives  du  corps  Ira^jécoido*] 
En  traversant  l'olive  supérieure,  b,  les  fil>res  du  ooriw  trapézoïde  y  envoient 
branches  collatérales. 

Cest  dans  la  partie  antiro-latérale  de  la  fonnatlon  léticulaire.  R,  que  le»  fibres 
du  corps  trapèzoide  se  recourbent  pour  coustiluer  la  couche  latérale  du  ruban  de 
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nerveuses  dont  un  graçd  nombre  envoient  leurs  prolongements  cylin- 
draxilcs  en  dedans  pour  se  joindre  aux  fibres  du  corps  trapézoïde, 
FlG.  66a. 

Entre  l'olive  supérieure  et  le  raphé,  le  corps  trapézoïde  se  trouve 
donc  constitué  : 

r»  de  fibres  venant  du  noyau  accessoire  et 

2"  de  fibres  venant  de  l'olive  supérieure  et  du  noyau  du  corps 
trapézoïde,  fig  662  Toutes  ces  fibres  constituent  un .^kcmii  acoffs- 
iit/ue  croisé. 

Après  entrecroisement  dans  le  raphé,  le  corps  trapézoïde  passe 
par  le  noyau  du  corps  trapézoïde  et  par  l'olive  supérieure  du  côté 
opposé.  Il  abandonne  à  ces  masses  prises  un  ^and  nombre  de  colla- 
térales, et  même  i|uelqu es-unes  de  ces  fibres  constitutives.  Il  reçoit 
de  ces  masses  grises  de  nouvL-lIcs  fibres  ncr%'euses  ayant  leurs  cellules 
d'orÎKine  dans  l'olive  supérieure  et  dans  le  noyau  du  corps  trapézoïde. 
Il  reçoit  encore,  comme  fibres  constitutives,  des  branches  de  bifur- 
cation venant  des  fibres  du  corps  trapézoïde  du  coté  opposé.  Ces  fibres 
forment  uwfaisceav  acoustique  direct. 

Toutes  les  fibres  du  corps  trapézoïde,  arrivées  dans  la  partie 
antérieure  de  la  formation  réticulaire,  FIG.  660  et  65i,  se  recourbent 
alors  en  haut  pour  devenir  fibres  longitudinales.  Ce  sont  ces  fibres  à 
direction  longitudinale  qui  vont  constituer  une  partie  de  la  couche 
iatéraU  du  ruban  de  Rcil  ou  couche  latérale  des  fibres  scnsitives  (untere 
ou  latérale  ScMcife). 

A  ce  niveau,  cette  couche  latérale  est  donc  constituée  : 

l"  de  fibres  croisées  venant  du  noyau  accessoire  de  l'olive 
supérieure  et  du  noyau  du  corps  trapézoïde  du  côté  oppose  ; 

2f  àc  fibres  directes  venant  de  l'olive  supérieure,  du  noyau  du  corps 
trapézoïde  et  des  fibres  du  corps  trapézoïde  du  même  côté,  PiG.  66a. 

Stries  médullaires  ou  voie  acoustique  dorsale.  Cette  voie  est  formée 
éf^alemcnt  d'éléments  nerveux  â  cylindre-axe  ascendant  et  d'éléments 
nerveux  à  cylïiidre-axe  descendant.  Pour  ne  pas  compliquer  la 
description,  nous  ne  parlerons  que  des  fibres  ascendantes. 

Toutes  lea  fibres  ascendantes  de  ces  stries  ont  leurs  cellules 
d'origine  dans  le  tubercule  latéral.  Celui-ci  renferme  quelques  cellules 
à  cylindre-ajtc  court.  Il  est  cependant  formé  essentiellement  de  cellules 
â  cylindre-axe  long.  Les  cellules  constitutives  de  ce  tubercule  latéral 
sont  remarquables  par  leur  richesse  extraordinaire  en  prolongements 
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protoplasmatiques,  FIG.  656.  Tous  les  prolongements  cylindraxiles 
nés  de  ces  cellules  nerveuses  se  dirigent  en  arrière,  contournent  le 
pédoncule  cérébelleux  inférieur  et  deviennent  fibres  constitutives  des- 
stries  acoustiques.  Sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  ces 
fibres  se  divisent  en  deux  groupes.  Les  unes,  en  petit  nombre, 
s'enfoncent  directement  dans  la  protubérance  annulaire  :  elles  tra- 
versent le  noyau  principal  du  nerf  acoustique,  croisent  la  branche 
radiculaire  externe  du  nerf  facial  et  se  rendent  dans  la  substance 
blanche  voisine  de  l'oUve  supérieure  du  même -côté.  Là,  elles  vont  se 
recourber  et  devenir  fibres  constitutives  de  la  couche  latérale  du 
ruban  de  Reil.  Ce  sont  des  fibres  acoustiques  dorsales  directes. 

Les  autres,  en  plus  grand  nombre,  croisent  transversalement  le 
plancher  du  quatrième  ventricule,  s'entrecroisent  dans  le  raphé  avec 
les  fibres  du  côté  opposé,  puis  s'enfoncent  dans  la  protubérance 
annulaire  pour  se  rendre  dans  le  voisinage  de  l'olive  supérieure  du 
côte'  oppose'.  Là,  ces  fibres  des  stries  médullaires  se  recourbent  en  haut, 
deviennent  fibres  longitidunales  et  prennent  part  à  la  constitution  de 
la  couche  latérale,  FiG.  663.  Ce  sont  des  fibres  acoustiques  dorsales 
croisées. 

D'après  les  recherches  de  Kollikeh,  le  tubercule  latéral  donnerait  encore 
naissance  à  d'autres  fibres  nerveuses  qui  contournent  le  pédoncule  cérébelleus 
inférieur  avec  les  stries  médullaires,  croisent  le  plancher  du  quatrième  ventricule 
jusqu'au  niveau  du  sillon  médian  pour  s'incliner  en  avant,  traverser  toute  l'étendue 
du  raphé  en  s'y  entrecroisant  avec  les  fibres  du  côté  opposé,  contourner  ensuite  la 
pyramide  antérieure  et  l'olive  et  se  rendre  dans  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  et 
dans  l'hémisphère  cérébelleux  du  côté  opposé. 

Couche  latérale  des  fibres  sensitives.  La  couche  latérale  des  fibres 
sensitives  se  trouve  donc  constituée  par  les  fibres  du  corps  trapézoifde 
et  par  les  fibres  des  stries  médullaires.  La  plus  grande  partie  des 
fibres  de  cette  couche  sont  à^s  fibres  croisées  venant  du  tubercule  laté- 
ral (fibres  des  stries  médullaires),  du  noyau  accessoire,  de  l'olive 
supérieure  et  du  noyau  du  corps  trapézoïde  du  côté  opposé  (fibres  du 
corps  trapézoïde).  La  petite  partie  des  fibres  de  cette  couche  latérale 
sont  des  fibres  directes  venant  soit  du  tubercule  latéral  du  même  côté 
(fibres  des  stries  méduUairesl,  soit  du  noyau  accessoire,  de  Tolive 
supérieure  et  du  noyau  du  corps  trapézoïde  du  même  côté  (fibres  du 
corps  trapézoïde). 

Par  le  corps  trapézoïde  et  par  les  stries  médullaires  s'opère  donc 
un  entrecroisement  partiel  des  fibres  acoustiques  centrales. 
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La  couche  latérale,  ainsi  constituée  d'une  petite  partie  de  fibres 
directes  et  d'une  grande  partie  de  fibres  croisées,  monte  dans  la  pro- 
tubérance annulaire.  Elle  occupe,  dans  ce  trajet,  la  partie  antéro-laté- 
rale  de  la  formation  réticulaire  étant  plus  ou  moins  en  contact  avec  les 

S.. 


FiG.  663. 

Coupe  faite  près  du  bord  supérieur  de  la  protubérance  annulaire  et  montrant 

la  position  du  ruban  de  Reil  latéral  et  du  ruban  de  Reil  médian. 

fibres  de  la  voie  sensitive  médullo-corticale,  fig.  6Sj,  660  et  661.  Arrivée 
à  la  partie  inférieure  du  cerveau  moyen,  elle  rencontre  une  masse  grise 
nouvelle  appelée  noyau  latéral.  Les  fibres  constitutives  abandonnent  à 
cette  masse  grise  un  grand  nombre  de  branches  collatérales  ;  quelques- 
unes  de  ces  fibres  y  trouvent  même  leur  terminaison.  C'està  ce  niveaa 
que  les  fibres  acoustiques  quittent  la  voie  sensitive  d'origine  spinale 
pour  constituer  le  faisceau  distinct  appelé  couche  latérale  du  ruban  de 
Reil  (mttere  ou  latérale  Schleife  des  auteurs  allemands).  Les  fibres  de 
la  voie  sensitive  spinale  prennent,  à  partir  de  ce  point,  le  nom  de 
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couche  médiane  du  ruban  de  Reil  (médiale  ou  obère  Schleije),  fig.  663. 
Le  noyau  latéral  est  formé  de  cellules  nerveuses  à  cylindre-axe 
long.  Quelques-unes  envoient  leurs  prolongements  cylindraxiles  en 
bas.  Les  autres  envoient  leurs  prolongements  cylindraxiles  en  dedans. 
Ils  se  rendent  dans  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur  voisin  avec 
quelques-unes  des  fibres  constitutives  de  la  couche  latérale,  s'entre- 
croisent sur  la  ligne  médiane,  un  peu  en  dessous  des  éniinences 
postérieures,  et  finalement  se  terminent  dans  la  masse  grise  centrale 
de  cette  éminence,  fig.  66a. 


Fig.  664. 

Coupe  passant  par  les  éminences  postérieures  des  tubercules  quadrijumeaux  ; 
les  fibres  du  ruban  de  Reil  latéral  se  terminent,  en  grande  partie,  dans  le  noyau 

de  ces  tubercules. 

Le  plus  grand  nombre  des  cellules  constitutives  du  noyau  latéral 
envoient  leurs  prolongements  cylindraxiles  en  haut  pour  aller  renforcer 
le  faisceau  des  fibres  nerveuses  de  la  couche  latérale.  Arrivées  au 
niveau  des  éminences  inférieures  des  tubercules  quadrijumeaux,  les 
fibres  de  la  couche  latérale  contournent  la  face  externe  du  pédoncule 
cérébelleux  supérieur  et  pénétrent  dans  les  éminences  postérieures 
des  tubercules  quadrijumeaux,  où  un  grand  nombre  de  ses  fibres 
nerveuses  trouvent  leur  terminaison,  fig.  663  et  664  ;  quelques-unes 
de  ces  fibres  passent  la  ligne  médiane,  en  arrière  de  l'aqueduc  de 
SiLVius,  et  se  terminent  dans  l'éminence  postérieure  du  côté  opposé. 

Quelques  fibres  ^^a  couche  latérale  montent  même  plus  haut 
dans  le  cerveau  mMl^^HBÉlBmt  se  terminer,  par 'des  ramifications 
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libres,  dans  les  couches  superficielles  des  éminences  antérieures  des 
tubercules  quadrijumeaux.  Elles  constituent,  avec  les  ramifications 
terminales  des  fibres  du  nerf  optique,  la  zone  blanche  superficielle  de 
ces  tubercules,  fig.  665. 

Quelques  auteurs  admettent  que  toutes  les  fibres  de  cette  voie  acoustique  ne  se 
terminent  pas  dans  le  cerveau  moyen,  mais  qu'un  petit  nombre  de  ces  fibres,  ren- 
forcées par  des  fibres  venues  des  éminences  postérieures  des  tubercules  quadriju- 
meaux, passent  par  le  bras  postérieur  de  ces  tubercules,  arrivent  ainsi  dans  la  région 
sous-optique,  traversent  le  segment  rétro-lenticulaire  du  bras  postérieur  de  la 
capsule  inicme  avec  les  fibres  de  la  voie  sensitîve  tactile  et  de  la  voie  sensitive 
optique  pour  pénétrer  dans  la  substance  blanche  de  l'hémisphère  cérébral.  Là,  les 
fibres  de  ce  faisceau  s'écartent  les  unes  des  autres  et  vont  se  terminer  dans  l'écorce 
^rise  des  circonvolutions  temporales  supérieure  et  moyenne  :  c'est  la  voU  acoustique 
centrale  corticale.  Mais  l'existence  de  cette  connexion  directe  entre  le&  noyaux  termi- 
naux du  nerf  cochléaire  et  l'écorce  cérébrale  n'est  nullement  démontrée. 

En  résumé  donc,  la  couche  latérale  du  ruban  de  Reil,  par  ses 
fibres  ascendantes,  constitue  une  voie  acoustique  centrale  reliant  les 
fibres  qui  se  terminent  dans  le  noyau  accessoire  et  le  tubercule 
latéral  du  nerf  acoustique  d'wtf  côté,  en  partie  aux  masses  grises  des 
tubercules  quadrijumeau.x  du  mêtng  côté  et  en  partie  aux  mêmes 
masses  grises  des  tubercules  quadrijumeaux  du  côtéoPPosé. 

En  montant  de  la  moelle  allongée  jusque  dans  le  cerveau  moyen, 
cette  couche  est  renforcée  par  des  fibres  venant  successivement  de 
Tolive  supérieure,  du  noyau  du  corps  trapézoïde,  du  noyau  latéral 
et  du  no\-au  central  des  éminences  postérieures  des  tubercules 
quadrijumeaux. 

Xous  verrons  plus  tard,  en  traitant  des  voies  réflexes,  que  les 
fibres  acoustiques  qui  ï:e  terminent  dans  les  éminences  antérieures  des 
tubercules  quadrijumeaux  viennent  s'y  mettre  en  contact  avec  des 
éléments  nerveux  à  cylindre-axe  d.'sccndant  qui  relient  ces  fibres 
acoustiques  centrales  aux  noyaux  vricwigine  des  nerfs  moteurs 
périphériques.  Fio.  665. 

l*n  dct-iil  qui  mérite  encore  d'être  signalé,  c'est  que.  en  traversant 
le  corps  traporoïJc.  les  fibres  acoustiques  centrales  abandonnent  des 
colï.ïtér.ilcs  qui  vont  se  r.unincr  d.ins  le  noyau  du  nerf  f«^^^%établir 
air.sî  une  voie  reîîexe  enire  le  neri  acoustique  et  le  nerf  ^  ^|èine 
p.i".rc,  Flô.  665.  .r>,si  ^-.-.tc  nous  'c  verrons  plus  nrvî. 
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Par  les  fibres  du  corps  trapézoïde  et  par  les  fibres  des  stries 
médullaires,  les  fibres  acoustiques  centrales  présentent  un  entre- 
croisement partiel.  Cet  entrecroisement  intéresse  la  plus  grande  partie 
des  fibres  acoustiques,  de  telle  sorte  que  la  couche  latérale  du  ruban 
de  Reil  est  formée,  dans  chaque  moitié  du  tronc  cérébral,  d'un  faisceau 
croisé  très  volumineux  et  d'un  faisceau  direct  très  grêle.  Le  corps 
trapézoïde  et  les  stries  médullaires  constituent  donc,  pour  les  fibres 
acoustiques  centrales,  un  ckiasma  analogue  à  celui  des  fibres  optiques, 
et  les  couches  latérales  du  ruban  de  Reil  sont  comparables  en 
plusieurs  points  aux  bandelettes  optiques. 

La  voie  doKcndaiite  on  vole  motrlco  ■coaBttqoc, 

L'existence  de  cette  voie  descendante  n'est  pas  encore  nettement 
établie.  Il  résulte  des  recherches  anatomo-patologiques  de  Jelgersma, 
WiNKLER,  Zacher  (14),  Kam,  Freylinck,  Dejerine  (i5),  etc.,  qu'à 
la  suite  de  la  destruction  de  la  partie  moyenne  des  circonvolutions 
temporales  et  principalement  de  la  partie  moyenne  de  la  circonvolution 
temporale  supérieure,  on  observe  la  dégénérescence  descendante  des 
fibres  du  faisceau  de  Turck  ou  faisceau  ovale  occupant  le  cinquième 
externe  du  pied  du  pédoncule  cérébral.  Ces  fibres  du  faisceau  de 
Turck  se  terminent  dans  la  protubérance  annulaire  et  constituent  le 
faisceau  temporal  cortico-protubérantiel  de  Flechsig.  D'après  les 
recherches  de  Déjerine,  les  fibres  du  faisceau  de  TiiRCK  ne  passent 
pas  par  la  capsule  interne  ;  en  venant   de  l'écorce   cérébrale    qui 
recouvre  les  circonvolutions  temporales,  ces  fibres  passent  en  dessous 
du  noyau  lenticulaire  et  ne  se  joignent  aux  fibres  capsulaires  que  dans 
la  région  sous-optique. 

Ces  fibres  descendantes  relient  donc  la  sphère  auditive  aux  masses 
grises  qui  constituent  les  noyaux  du  pont  ;  là,  elles  se  mettent  en 
connexion  avec  les  cellules  d'origine  des  fibres  ponto-cérêbelleuses  et 
deviennent  ainsi  une  partie  constitutive  de  la  voie  motrice  centrale 
secondaire,  ou  voie  motrice  cérébelleuse. 

Les  voies  longrues  de  la  sphère  visuelle. 

La  sphère  visuelle  de  chaque  hémisphère  cérébral  est  pourvue  de 
fibres  de  projection  ascendantes,  centripètes  ou  sensitives,  qui  consti- 
tuent la  voie  sensitive  optique  et  de  fibres  de  projection  descendantes, 
centrifuges  ou  motrices,  qui  constituent  la  voie  motrice  optique. 
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La  voie  uouidaiite  oa  voie  wniitiTe  optiqne. 


La  voie  sensitive  optique  est  formée  d'une  partie  périphérique  et 
d'une  partie  centrale. 


La  vol*  tansltlve  optique  pérlptairlqne. 


La  partie  périphérique  de  la  voie  optique  ascendante  est  repré- 
sentée par  les  cellules  bipolaires  de  la  couche  moyenne  de  la  rétine, 
cellules  bipolaires  qui  se  trouvent  interposées  entre  la  rangée  des 
cellules  visuelles  et  les  cellules  de  la  couche  ganglionnaire,  FIG.  666. 


La  vole  Hntltlve  optiqae  ccntmle. 

La  partie  centrale  de  la  voie  sensitive  optique  vous  est  connue. 
Elle  est  constituée  par  les  nerfs  optiques,  le  chiasma  des  nerfs 
optiques  et  les  bande- 


lettes optiques(i}.  Nous 
avons  vu,  en  effet,  que 
les  nerfs  optiques  ne 
sont  pas  formés  d'élé- 
ments nerveux  péri- 
phériques comme  tous 
les  autres  nerfs  céré- 
bro-spinaux, mais  de 
neurones  sensitifs  cen- 
traux. Ils  représentent 
des  prolongements  de 
l'axe  nerveux  et  ont  la 
même  structure  histo- 
logique  que  la  sub- 
stance blanche  de  cet 
axe.  Les  cellules  d'ori- 
gine des  fibres  consti- 
tutives de  cette  voie 
optique  centrale  sont 
représentées  par  les 
cellules  ganglionnaires 
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FiG.  666. 
Les  éléments  essentiels  de  la  rétine  du  chien. 


èipoltXLtt. 


(i)  Nous  faisons  abstraction  Id  dn  fibres  de  la  racine  interne  ou  libres  de  la 
commissure  de  GunoEK. 
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de  la  couche  profonde  de  la  rétine  elle-même,  FiG.  666.  Les  prolonge- 
ments cylindraxiles  de  ces  cellules  nerveuses  deviennent  des  fibres 
constitutives  des  nerfs  optiques. 


FiG.  667. 

Schéma  montrant  la  constitution  du  chiasma  des  nerfs  optiques 
rt  des  bandelettes  optiques. 


La  façon  spéciale  dont  ces  fibres  des  nerfs  optiques  se  comportent 
dans  le  chiasma  est  actuellement  établie  d'une  façon  définitive  :  dans 
le  chiasma,  les  fibres  optiques  subissent  un  entrecroisement  partiel, 
en  ce  sens  qu'un  petit  faisceau  de  fibres  passe  directement  dans  la 
bandelette  optique  correspondante,  faisceau  direct,  tandis  que  la  plus 
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grande  partie  des  fibres  de  chaque  nerf  passent  dans  la  bandelette 
optique  du  côté  opposé,  faisceau  croisé,  fig.  667. 

Par  la  bandelette  optique,  les  fibres  optiques  arrivent  au  cerveau 
moyen.  Elles  se  séparent  ici,  d'après  certains  auteurs,  en  deux 
faisceaux  :  l'un  pénètre  directement  dans  la  substance  blanche  de 
l'axe  cérébro-spinal,  se  mêle  aux  fibres  du  segment  rétro-lenticulaire 
du  bras  postérieur  de  la  capsule  interne  pour  aller  se  terminer  dans 
l'écorce  grise  de  la  face  interne  du  lobe  occipital,  au  voisinage  de  la 
fissure  calcarine.  Mais  l'existence  de.  ces  fibres  directes  reliant  les 
cellules  ganglionnaires  de  la  rétine  à  l'écorce  cérébrale  est  encore 
douteuse. 

Les  fibres  de  l'autre  faisceau  se  terminent,  par  des  ramifications 
libres,  dans  les  masses  grises  du  cerveau  moyen  et  du  cerveau 
intermédiaire  :  corps  genouillés  externes,  éminences  antérieures  des 
tubercules  quadrijumeaux  et  extrémité  postérieure  des  couches 
optiques. 

Dans  ces  masses  grises  se  trouvent  de  nouvelles  cellules  niei^ 
veuses  dont  les  prolongements  cylindraxiles  se  joignent  aux  fibres 
directes  précitées  et  se  rendent,  avec  celles-ci,  dans  l'écorce 
cérébrale,  FiG.  667. 

D'après  les  recherches  de  H.  Held  (10),  Van  Gehuchten  (16)  et 
d'un  grand  nombre  d'auteurs,  recherches  confirmées  et  complétées 
tout  récemment  par  les  observations  de  Pavlow  (17),  il  existe  encore, 
au  moins  dans  les  masses  grises  des  éminences  antérieures  des  tuber- 
cules quadrijumeaux,  des  cellules  nerveuses  à  cylindre-axe  descendant, 
c'est-à-dire  des  éléments  nerveux  servant  aux  voies  réflexes,  ayant 
pour  fonctions  d'établir,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  des 
connexions  entre  les  fibres  optiques  et  les  fibres  acoustiques  d'une 
part,  les  cellules  radiculaires  des  nerfs  moteurs  des  muscles  de  la 
cavité  orbitaire  et  les  cellules  radiculaires  de  la  corne  antérieure  de  la 
moelle  cervicale  d'autre  part,  FIG.  665^ 

Vous  vous  rappelez  que,  d'après  les  observations  de  Cajal 
et  les  nôtres,  toutes  les  fibres  des  deux  nerfs  optiques  n'ont  pas 
leurs  cellules  d'origine  dans  la  rétine.  Un  certain  nombre  d'entre 
elles  ont  une  origine  centrale  et  viennent  finir,  par  leurs  ramifications 
terminales,  entre  les  cellules  ganglionnaires  de  la  couche  rétinieime 
profonde. 
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protoplasmatiques,  FIG.  656.  Tous  les  prolongements  cylindraxiles 
nés  de  ces  cellules  nerveuses  se  dirigent  en  arrière,  contournent  le 
pédoncule  t-crébelleux  inférieur  et  deviennent  fibres  constitutives  des 
stries  acoustiques.  Sur  le  plancher  dii  quatrième  ventricule,  ces 
fibres  se  divisent  en  deux  groupes.  Les  unes,  en  petit  nombre, 
s'enfoncent  directement  dans  la  protubérance  annulaire  :  elles  tra- 
versent k  noyau  principal  du  nerf  acoustique,  cruisent  la  branche 
radiculaire  externe  du  nerf  facial  et  se  rendent  dans  la  substance 
blanche  voisine  de  l'olive  supérieure  du  même  coté.  \^n,  elles  vont  se 
recourber  et  devenir  fibres  constitutives  de  la  couche  latérale  du 
ruban  de  ReiL.  Ce  sont  des  fibres  acoustiques  dorsales  directes. 

Les  autres,  en  plus  grand  nombre,  croisent  transversalement  le 
plancher  du  quatrième  ventricule,  s'entrecroisent  dans  le  raphé  avec 
les  fibres  du  côté  opposé,  puis  s'enfoncent  dans  la  protubérance 
annulaire  pour  se  rendre  dans  le  voisinage  de  l'olive  supérieure  du 
câié  oppose'.  Là,  ces  fibres  des  stries  médullaires  se  recourbent  en  haut, 
deviennent  fibres  longitidunales  et  prennent  part  à  la  constitution  de 
la  couche  latérale,  FIG.  662.  Ce  sont  des  fibres  acoustiques  dorsales 
croisées. 

D'après  le»  recherches  de   Kolliker.   le  tubercule  latéral  donnerait  encore 
nBÎssancc  à  d'autres  fibres  nerveuses  qui  contournent  le  pédcmcule  cérébelleux 

inft-ricur  avec  les  slrics  médullaires,  crOispnl  le  plancher  du  iiualrième  ventricule 
jusqu'au  niveau  du  sillon  médian  pour  s'incUper  en  avant,  IravcisiT  toute  l'étendue 
du  raphé  en  s'y  entrecroisant  avec  les  fibres  du  côté  opposé,  contourner  ensuite  la 
pyramide  antérieure  et  l'olive  et  se  rendre  dans  le  pédoncule  cérébelleux  Inférieur  et 
dans  rhêmispbcre  cérébeUeuK  du  rôle  opposé. 

Coucke  latérale  des  fibres  sensiHves.  La  couche  latérale  des  fibres 
sensitives  se  trouve  donc  constituée  par  les  fibres  du  corps  trapézoïde 
et  par  les  fibres  des  stries  médullaires.  La  plus  grande  partie  des 
fibres  de  cette  couche  sont  des^&r«  croisées  venant  du  tubercule  laté- 
ral {fibres  des  stries  médullaires),  du  noyau  accessoire,  de  l'olive 
supérieure  et  du  noyau  du  corps  trapézoïde  du  côté  opposé  (fibres  du 
corps  trapézoïde).  La  petite  partie  des  fibres  de  cette  couche  latérale 
sont  âes  fibres  directes  venant  soit  du  tubercule  latéral  du  même  côté 
(fibres  des  stries  médullaires),  soit  du  noyau  accessoire,  de  l'olive 
supérieure  et  du  noyau  du  corps  trapézoïde  du  même  côté  (fibres  du 
corps  trapézoïde). 

Par  le  corps  trapézoïde  et  par  les  stries  médullaires  s'opère  donc 
un  entrecroisement  partiel  des  fibres  acoustiques  centrales. 
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La  couche  latérale,  ainsi  constituée  d'une  petite  partie  de  fibres 
directes  et  d'une  grande  partie  de  fibres  croisées,  monte  dans  la  pro- 
tubérance annulaire.  Elle  occupe,  dans  ce  trajet,  la  partie  antéro-laté- 
rale  de  la  formation  réticulaire  étant  plus  ou  moins  en  contact  avec  les 
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Fui.  663. 

Coupe  iaHe  près  du  bord  supérieur  de  la  protubérance  annulaire  ei  montrant 

la  position  du  ruban  de  Rk.il  latéral  et  du  nibnn  dr  Rril  médian. 

fibres  de  la  voie  sensitive  méUuUo-corticale,  PIG.  65?,  66o  et  66i.  Arrivée 
à  la  partie  inférieure  du  cerveau  moyen,  elle  rencontre  une  niasse  grise 
nouvelle  appelée  noyau  latéral.  Les  fibres  constitutives  abandonnent  à 
cette  masse  grise  un  grand  nombre  de  branches  collatérales  ;  quelques- 
unes  de  ces  fibres  y  trouvent  même  leur  terminaison.  C'est  à  ce  niveau 
que  les  fibres  acoustiques  quittent  la  voie  sensitive  d'origine  spinale 
pour  constituer  le  faisceau  distinct  appelé  couche  latérale  du  ruban  de 
Rcil  (untere  ou  latérale  Schleife  des  auteurs  allemands).  Les  fibres  de 
la  voie  sensitive  spinale  prennent,'  à  partir  de  ce  point,  le  nom  de 
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couche  médiane  du  rifhan  de  Rcil  (mêdiale  ou  obère  Scblei/e),  Fie.  663. 
Le  noyau  hitéial  est  forinû  de  cellules  nerveuses  à  cylindre-axe 
long.  Quelques-unes  envoient  leurs  prolongements  cyitndraxiles  en 
bas.  Les  autres  envoient  leurs  prolongements  cylïndraxiles  en  dedans. 
Ils  se  rendent  dans  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur  voisin  avec 
quelques-unes  des  fibres  constitutives  de  la  couche  latérale,  s'entre- 
croisent sur  la  ligne  médiane,  un  peu  en  dessous  des  éminences 
postérieures,  et  finalement  se  terminent  dans  la  masse  grise  centrale 
de  cette  éminence,  FIG.  66a. 


« 
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FiG.  664. 

Coupe  passant  par  les  éminences  postérieures  des  tubercules  quadrijumeaux  ; 
les  &brcs  du  rulian  de  Reil  latéral  se  terminent,  en  grande  partie,  dans  le  noyau 

de  ces  tubercules. 

Le  plus  grand  nombre  des  cellules  constitutives  du  noyau  latéral 
envoient  leurs  prolongemeats  cylindraxiles  en  haut  pour  aller  renforcer 
le  faisceau  des  fibres  nerveuses  de  la  couche  latérale  Arrivées  au 
niveau  des  éminences  inférieures  des  tubercules  quadrijumeaux,  les 
fibres  de  la  couche  latérale  contournent  la  face  externe  du  pédoncule 
cérébelleux  supérieur  et  pénètrent  dans  les  éminences  postérieures 
des  tubercules  quadrijumeaux,  où  un  gnuid  nombre  de  ses  fibres 
nerveuses  trouvent  leur  terminaison,  Fia.  662  et  664  ;  quelques-unes 
de  ces  fibres  passent  la  ligne  médiane,  en  arrière  de  l'aqueduc  de 
SlLVlus,  et  se  terminent  dans  l'émincnce  postérieure  du  côté  oppose. 

Quelques  fibres  de  la  couche  latérale  montent  même  plus  haut 
dans  le  cerveau  moyen  et  viennent  se  terminer,  par  Mes  ramifications 
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libres,  dans  les  couches  superficielles  des  éminences  antérieures  d< 
tubercules  ijundrijumeaux.  Elles  constituent,  avec  les  ramifications 
terminales  des  fibres  du  nerf  optique,  la  zone  blanche  superficielle  de 
ces  tubercules,  FIG.  665. 

Quelques  auteurs  admettent  que  toutes  les  fibres  de  cette  voie  acoustique  ne  se 

terminent  pas  dans  k  cerveau  TTioyen.  mais  qu'un  petit  nombre  de  ces  fibres,  rc 
forci-cs  par  des  fibres  venues  des  éminences  postérieures  des  tubercules  quadrijt 
meaux,  passent  par  le  bras  postérieur  de  ces  tubercules,  arriwnt  ainsi  dans  la  région 
sous-optique,  traversent  le  segment  rétro-lcnticulaire  du  bras  postérieur  de 
capsule  Interne  avec  les  fibres  de  la  voie  sensHive  tactile  et  de  la  \'oic  scnsit 
optique  pour  pénétrer  dans  la  substance  blanche  de  ITiéralsphére  cérébral.  Là.  les 
fibres  de  ce  faisceau  s'écartent  les  unes  des  autres  et  vont  se  terminer  dans  Vécorce 
grise  des  circonvolutions  temporales  supérieure  et  moyenne  :  c'est  la  voie  iteAusiùjnt 
untrak  toriitaU.  Mais  l'eiistence  de  cette  connexion  directe  entre  les  noyaux  teniii- 
naux  du  nerf  cochléalre  et  l'écorce  cérébrale  n'est  nullement  démontrée. 

En  résumé  donc,  la  couche  latérale  du  ruban  de  Reil,  par  st 
fibres  ascendantes,  constitue  une  voie  acoustique  centrale  reliant  les 
fibres  qui  se  terminent  dans  le  noyau  accessoire  et  le  tubercule 
latéral  du  nerf  acoustique  à'tin  côté,  en  partie  aux  masses  grises  d< 
tubercules  quadrijumeaux  du  même  coté  et  en  partie  aux  mcm< 
masses  grises  des  tubercules  quadrijumeaux  du  côté  opposé. 

En  montant  de  la  moelle  allongée  jusque  dans  le  cerveau  moyens 
cette  couche  est  renforcée  par  des  fibres  venant  successivement  d< 
l'olive  supérieure,  du  noyau  du  corps  trapézoïde,  du  noyau  latéra 
et  du   noyau    central  des   éminences   postérieures   des  tubercules^ 
quadrijumeaux. 


Nous  verrons  plus  tard,  en  traitant  des  voies  réflexes^  que  U 
fibres  acoustiques  qui  se  terminent  dans  les  éminences  antérieures  ds 
tubercules  quadrijumeaux  viennent  s'y  mettre  en  contact  avec  desj 
éléments  nerveux  à  cylindre-axe  d^-scendant  qui  relient  ces  fibr< 
acoustiques   centrales    aux   noyaux    d'origine    des    nerfs    moteurs 
périphériques,  fig.  665. 

Un  détail  qui  mérite  encore  d'être  signalé,  c'est  que,  en  traversanl 
le  corps  trapézoïde,  les  fibres  acoustiques  centrales  abandonnent  dt 
collatérales  qui  vont  se  ramifier  dans  le  noyau  du  nerf  facial  et  ctablii 
ainsi  une  voie  réflexe  entre  le  nerf  acoustique  et  le  nerf  de  la  septième 
paire,  fig.  665,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 


Par  les  fibres  du  corps  trapézoïde  et  par  les  fibres  des  stries 
médullaires,  les  fibres  acoustiques  centrales  présentent  un  entre- 
croisement partiel.  Cet  entrecroisement  intéresse  la  plus  grande  partie 
des  fibres  acoustiques,  de  telle  sorte  que  la  couche  latérale  du  ruban 
de  Reil  est  formée.dans  chaque  moitié  du  tronc  cérébral,  d'un /iiiiceaK 
croise  très  volumineux  et  d'un  faisceau  direct  très  grêle.  Le  corps 
trapézoïde  et  les  stries  médullaires  constituent  donc,  pour  les  fibres 
acoustiques  centrales,  un  chtasma  analogue  à  celui  des  fibres  optiques, 
et  les  couches  latérales  du  ruban  de  Keil  sont  comparables  en 
plusieurs  pointa  aux  bandelettes  optiques. 


Lk  vole  detceadanfa  oh  vole  inoirka  ftcouaUqno. 

L'existence  de  cette  voie  descendante  n'est  pas  encore  nettement 
établie.  Il  résulte  des  recherches  anatomo-patologiqucs  de  Jelgersma. 
WiNKLiîR,  /^ACHEk(i4),  Kam,  Kkiïvunck,  Dljkhine  (i5),  etc.,  qu'à 
la  suite  de  la  destruction  de  la  partie  moyenne  des  circonvolutions 
temporales  et  principalement  de  la  partie  moyenne  de  la  circonvolution 
temporale  supérieure,  on  observe  la  dégénérescence  descendante  des 
fibres  du  faisceau  de  TiiRCK  o^x  faisceau  ovale  occupant  le  cinquième 
externe  du  pied  du  pédoncule  cérébral.  Ces  fibres  du  faisceau  de 
TiiRCK  se  terminent  dans  la  protubérance  annulaire  et  constituent  le 
faisceau  temporal  cortico-protubérantiel  de  Flechsig.  D'après  les 
recherches  de  Déjerise,  les  fibres  du  faisceau  de  TiiKCK  ne  passent 
pas  par  la  capsule  interne;  en  venant  de  l'écorce  cérébrale  qui 
recouvre  les  circonvolutions  temporales,  ces  fibres  passent  en  dessous 
du  noyau  lenticulaire  et  ne  se  joignent  aux  fibres  capsulaircs  que  dans 
la  région  sous-optique. 

Ces  fibres  descendantes  relient  donc  la  sphère  auditive  aux  masses 
grises  qui  constituent  les  noyaux  du  pont  ;  là,  elles  se  mettent  en 
connexion  avec  les  cellules  d'origine  des  fibres  ponto-cérêbelleuses  et 
deviennent  ainsi  une  partie  constitutive  de  la  voie  motrice  centrale 
secondaire,  ou  voie  motrice  cérébelleuse. 


Les  voies  longues  de  la  sphère  visuelle. 

La  sphère  visuelle  de  chaque  hémisphère  cérébral  est  pourvue  de 
fibres  de  projection  ascendantes,  centripètes  ou  sensitives,  qui  consti- 
tuent la  voie  sensitive  optique  et  de  fibres  de  projection  descendantes, 
centrifuges  ou  motrices,  qui  constituent  la  voie  motrice  optique. 


ta  Toi«  asMndante  ou  V(à9  munUt»  optique. 

.a  ^'oie  sensitive  optiques  est  formée  irune  partie  pérlpliûrîque  et 
d'une  partie  centrale. 

La  vole  Mntltlve  opil^qu*  périphérique. 

La  partie  périphérique  de  la  voie  optique  ascendante  est  repré- 
seiitée  par  les  cellule»  bipolaires  de  la  couche  moyenne  de  la  rétine, 
cellules  bipolaires  qui  se  trouvent  interposées  entre  la  rangée  des 
cellules  visuelles  et  les  cellules  de  la  couche  ganglionnaire,  fig.  666. 


La  vola  Hiivltlva  opt^ga  csbO-kU. 

La  partie  centrale  de  la  voie  scnsïtlve  optique  vous  est  connue. 
Elle  est  constituée  par  les  nerfs  optiques,  le  chiasma  des  nerfs 
optiques  et  les  bande- 
lettes optiquesti).  Nous 
avons  vu,  en  effet,  que 
les  nerfs  optiques  ne 
sont  pas  formés  d'élé- 
ments nerveux  péri- 
phériques comme  tous 
les  autres  nerfs  céré- 
bro-spinaux, mais  de 
neurones  sensîtifs  cen- 
traux. Ils  représentent 
des  prolongements  de  oxpoUim- 
l'axe  nerveux  et  ont  la 
même  structure  hïsto- 
logique  que  la  sub- 
stance blanche  de  cet 
axe.  Les  cellules  d'ori- 
gine des  fibres  consti- 
tutives de  cette  voie 
optique  centrale  sont 
représentées  par  les 
cellules  ganglionnaires 
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FiG.  666. 
Les  élément»  cssenHels  de  la  réiinc  du  rhicn. 


(il  Nous  (aisons  abstraction  Ici  des  âbres  de  la  radne  intente  ou  fibres  de  la 

commissure  de  Gt'DDBSi. 
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grande  partie  des  fibres  de  chaque  nerf  passent  dans  la  bandelette 
optique  du  côté  oppo&é,  faisceau  croisé,  viG.  667. 

Par  la  bandelette  optique,  les  fibres  optiques  arrivent  au  cerveau 
moyen.  Elles  se  séparent  ici,  d'après  certains  auteurs,  en  deux 
faisceaux  :  l'un  pénètre  directement  dans  la  substance  blanche  de 
l'axe  cérébro-spinal,  3e  mêle  aux  fibres  du  segment  rétro-lenticulaire 
du  bras  postérieur  de  la  capsule  interne  pour  aller  se  terminer  dans 
l'êcorce  grise  de  la  face  interne  du  lobe  occipital,  au  voisinage  de  la 
fissure  calcarine.  Mais  l'existence  de  ces  fibres  directes  reliant  les 
cellules  ganglionnaires  de  la  rétine  à  l'êcorce  cérébrale  est  encore 
douteuse. 

Les  fibres  de  l'autre  faisceau  se  terminent,  par  des  ramifications 
libres,  dans  les  masses  ^f'ses  du  cerveau  moyen  et  du  cerveau 
intermédiaire  :  corps  genouillés  externes,  éminences  antérieures  des 
tubercules  quadrijumeaux  et  extrémité  postérieure  des  couches 
optiques. 

Dans  ces  masses  grises  se  trouvent  de  nouvelles  cellules  ner- 
veuses dont  les  prolongements  cylindraxiles  se  joignent  aux  fibres 
directes  précitées  et  se  rendent,  avec  cellçsM;i,  dans  l'êcorce 
cérébrale,  Fie.  667. 


D'après  les  recherches  de  H.  Held  (10),  Van  GehUCHTEN  (16)  et 
d'un  grand  nombre  d'auteurs,  recherches  confirmées  et  complétées 
tout  récemment  par  les  observations  de  Pavlow  (17),  il  existe  encore, 
au  moins  dans  les  masses  grises  des  éminences  antérieures  des  tuber- 
cules quadrijumeaux,  des  cellules  nerveuses  à  cylindre-axe  descendant, 
c'est-à-dire  des  cléments  nerveux  servant  aux  voies  re/Iexes,  ayant 
pour  fonctions  d'établir,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  des 
connexions  entre  les  fibres  optiques  et  les  fibres  acoustiques  d'une 
part,  les  cellules  radiculaires  des  nerfs  moteurs  des  muscles  de  la 
cavité  orbitaire  et  les  cellules  radiculaires  de  la  corne  antérieure  de  la 
moelle  cervicale  d'autre  part,  fig.  665. 


Vous  vous  rappelez  que,  d'après  les  observations  de  Cajal 
et  les  nôtres,  toutes  les  fibres  des  deux  nerfs  optiques  n'ont  pas 
leurs  cellules  d'origine  dans  la  rétine.  Un  certain  nombre  d'entre 
elles  ont  une  origine  centrale  et  viennent  finir,  par  leurs  ramifications 
terminales,  entre  les  cellules  ganglionnaires  de  la  couche  rétiniemie 
profonde. 
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La  voie  centrale  des  fibres  optiques  présente  donc  la  même 
constitution  que  la  voie  centrale  des  fibres  acoustiques.  On  y  trouve  ; 

i"  Vii.%  fibres  ascendantes  et  des  fibres  descendantes.  Les  première*, 
les  plus  nombreuses,  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  la  rétine  ;  les 
autres  proviennent  des  masses  grises  centrales. 

2*  Des  fibres  directes  et  des  filtres  croisées.  Celles-ci  sont  les  plus 
nombreuses.  L'entrecroisement  se  fait  dans  le  chiasma  des  nerfs 
optiques. 

La  voie  descendante  ou  voie  motrice  optii^ue. 

L'existence  d'une  voie  motrice  descendante  en  connexion  avec 
la  substance  corticale  de  la  sphère  visuelle  n'est  pas  encore  nettement 
établie.  D'après  Flechsio  (i8],  les  fibres  de  cette  voie  descendante 
devraient  se  mettre  en  connexion  avec  les  noyaux  d'origine  des  ner6 
moteurs  des  globes  oculaires  :  le  nerf  oculo-motcur  commun,  le  nerf 
pathétique  et  le  nerf  oculo-moteur  externe.  ^^ 

Un  fait  établi,  c'est  que  le  centre  cortical  des  nerfs  qui  inncrv^^f 
les  muscles  des  glo.be5  oculaires  ne  se  trouve  pas  dans  la  sphère 
tactile.  Sa  localisation  dans  la  substance  corticale  n'a  pu  encore  se 
Taire  d'une  façon  bien  précise.  Il  est  hors  de  doute  cependant  qu'une 
connexion  motrice  entre  l'ècorcc  cérébrale  et  les  muscles  oculaires 
doit  exister.  Voici  quelques  faits  qui  semblent  faire  admettre  que  celte 
voie  descendante  existe  et  qu'elle  est  en  connexion  intime  avec 
sphère  visuelle. 

D'après  les  recherches  expérimentales  de  MuNK  (ig),  l'excitation 
de  récoi"ce  cérébrale,  au  niveau  de  la  sphère  visuelle,  est  suivie  des 
mouvements  des  globes  oculaires.  Aussi  Munk  admet-il  que  la  sphère 
visuelle  donne  origine  à  des  fibres  motrices  qui  se  rendent  dans  les 
régions  de  l'écorce  d'où  dépendent  les  mouvements  des  yeux.  Des 
observations  anatomo-pathologiques  de  V.  Monakow,  Bechterew 
et  Zacher  tendent  à  établir  que  la  destruction  de  l'écorce  grise  du 
lobe  occipital  est  suivie  de  la  dégénérescence  secondaire  des  fibres 
les  plus  externes  du  pied  du  pédoncule  cérébral.  Nous  avons  déjà  vu 
que,  dans  le  cinquième  externe  de  la  base  de  ce  pédoncule,  se  trou- 
vent les  fibres  descendantes  de  la  sphère  auditive.  Ce  cinquième 
externe,  appelé  encore  faisceau  latéral  ovijaisccau  ovaUàyx  pied  pédon- 
culaire,  serait  donc  formé,  si  les  observations  de  v.  Monakow, 
Becht£R£W  et  Zacher  se  confirment,  par  les  fibres  de  la  voi< 
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motrice  acoustique  et  de  la  voie  motrice  optique.  Ces  fibres  descen- 
dent jusque  dans  la  substance  grise  du  pont  de  Varole.  En  traver- 
sant le  mésencéphale,  elles  pourraient  se  mettre  en  connexion,  par 
des  ramifications  collatérnles  et  terminales,  avec  les  noyaux  d'origine 
des  ncrts  moteurs  oculaires  du  cAté  opposé. 
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QUARANTE-CINQUIEME  LEÇON 

La  Alructure  générale  du  «jstème  nerveux  cérébro-«{ijiial  {Suite). 
Lw  Toiet  longuet  de  la  tpbère  olfactive. 

La  vole  ascendance  ou  voie  Benaitjve  olfactive  :  la  voie  sensltive 

olfactive  phériphérique.  La  voie  senaltivc  olfactive  centrale. 

La  vole  descendante  ou  vole  motrice  olfactive. 

Étude  comparative 

des  voies  ascendantes  et  descendantea  des  quatre  aph«rcB  aensorlellcs. 

Les  voles  courtes. 

t^s  voies  longues  de  la  sphère  olfactive. 

Comme  toutes  les  sphères  sensorielles  du  cerveau  terminal,  la 
sphère  olfactive  de  chaque  hémisphère  est  pourvue  de  nombreuses 
■  libres  di^  projection  qui  la  relient  aux  organes  périphériques  qui 
dépendent  de  cette  partie  de  l'écorce  grise  cérébrale.  Ces  fibres  de 
projection  sontdes  fibres  ascendantes,  sensitives,  constituant  par  leur 
ensemble  la  voie  asccNdante  ou  voie  scnsitive  olfactive  :  et  des  fibres 
descendantes,  motrices,  formant  par  leur  réunion  la  voie  descendante 
ou  voie  motrice  oi/acUve. 

la  voie  anwndanta  on  voie  senaitive  oUaetÎTa. 

Comme  toutes  les  voies  ascendantes  des  sphères  sensorielles  de 
l'écorce,  la  voie  sensitive  olfactive  est  formée  d'une  partie  périphérique 
et  d'une  partie  centrale. 

La  partie  périphérique  relie  la  muqueuse  olfactive  aux  éléments 
constituants  du  bulbe  olfactif;  c'est  la  voie  sensitive  olfactive  périphérique. 

La  partie  centrale  relie  les  éléments  constituants  du  bulbe  olfactif 
à  la  masse  grise  de  la  sphère  sensorielle  correspondante  :  c'est  la 
voie  sensitive  olfactive  centrale. 

La  vota  ««(■•ltlke>lfactlv«  pirlpliérlque. 

Fous  avons  vu  que  cette  voie  est  formée  par  les  neurones  olfactifs 
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périphériques  ou  cellules  bipolaires  de  la  muqueuse  olfactive,  fig.  668, 

dont  le  prolongetncat 
pt-riphérîqutf  se  lennine 
à  la  surface  libre  de  h 
muqueuse  olfactive  tt 
dont  le  prolofïgement  ceo- 
ir;il  trouve  sa  terminaison 
dans  les  glomérules  ulfac- 
tifs  du  bulbe,  où  il  se 
met  en    connexion  avçc 

le  prolongement     proto- 

FiG.  668.  ,         .■  1  j    . 

plasma  tique    descendant 
Quelques  celhilfs  nerveuses  mpolalrt^s  . 

<î«î  la  raufiu^usc  olfactive  de  la  souris  bknche.  "^^  Cullulcs  mitralcs. 


L«  vol*  ««ntlllve  ollMtlic  c««irale. 


Cette  voie  nerveuse  commence,  de  chaque  c6té,  dans  le  bull>r 
olfactif.  Les  cellules  mitrales  de  la  couche  moyenne  de  ce  buU>c 
représentent  les  élément.':  olfactifs  des.  centres  venant  en  contact,  par 
leurs  prolongements  protoplasmatîques,  avec  les  ramifications  cylin- 
draxilcs  des  élètnmts  olfactifs  périphériques^  fig.  669,  Les  prolongements 
cylindraxiles  de  ces  cellules  mitrales  vont  constituer  la  bandelette 
olfactive.  Celle-ci  est  comparable,  pour  sa  structure,  au  nerf  optique 
ou  aux  fibres  acoustiques  centrales  constituant  les  stries  médullaires  et 
le  coqjs  trapézoïde. 

On  ne  connaît  pas  tiès  bien  le  trajet  ultérieur  de  ces  fibres 
olfactives  centrales.  Nous  avons  vu  que,  d'après  Cajal  et  Cax.leja, 
ces  fibres  vont  se  terminer  dans  l'éctirce  grise  de  la  circonvolution  de 
l'hippocampe,  d'où  partent  alors  d'autres  fibres  nerveuses  se  rendant, 
par  une  voie  détournée  (faisceau  olfactif  de  Zuckerkandl  passant 
par  la  cloison  transparente  et  par  le  trigone  cérébral),  dans  la 
substance  ({rise  de  la  corne  d'AxiMON  et  du  faisceau  denté  (Koli.i- 
KER).  Un  certain  nombre  d'auteurs  admettent  que,  arrivées  au 
niveau  de  la  commissure  blanche  antérieure  du  cerveau,  les  fibres 
de  la  bandelette  olfactive  se  comportent  comme  les  fibres  de  chaque 
nerf  optique,  c'tst-à-diro  qu'elles  se  divisent  en  deux  faisceaux  : 
un  faisceau  externe  se  rendant  directement  dans  les  racines  olfactives 
du  même  c6té — faisceau  direct  ~  d  un  faisceau  interne  passant  par 


la  commissure  blanche  anté- 
rieure pour  se  rendre  dans 
les  racines  olfactives  <lu  côté 
opposé  —   faisceau   croisé  — 

FIG.  670. 

Nous  avons  vu  crpcntlant  «itic, 
d'aprts  les  rrcheich*'*  expérimen- 
tales d«  Lowi<MTiiAL.  ce«  fibres 
croisr-cs  se  lendraieni  exclusive- 
menl  dan«  le  bulbe  olfiictif  du  c6té 
oppceé. 

La  coinmissurii  blanche 
antérieure  serait  donc,  pour 
la  voie  olfactive  centrale,  au 
moins  par  une  partie  de  ses 
libres,  ce  que  le  chiasma  des 
ncrls  optiques  est  pour  la  voie 
optique  centrale  et  ce  que  le 
corps  trapézoïde  et  les  stries 
mcfîullaîrcs  sont  pour  les 
hbres  acoustiques   centrales. 

D'après  Golgi,  Cajal, 
Kdu,iKER  et  Van  Gehuch- 
Ti-N,  la  voie  olfactive  centrale, 
ainsi  formée  d'éléments  ner- 
veux à  origine  périphérique, 
renfermerait  aussi,  comme  les 
voies  centrales  optique  et 
acoustique,  des  éléments  ner- 
veux à  origine  centrale  venant 
se  terminer,  par  leurs  ramifi- 
cations cylindraxiles,  dans  la 
couche  moyenne  dti  bulbe.  La 
voie  olfactive  centrale  renfer- 
merait donc,  comme  les  autres 
voies  sensorielles,  des  libres 
ascendantes  et  des  fibres  des- 
cendantes ;  des  fibres  directes 
et  des  fibres  croisées. 


FiG.  669. 

SchémA  montrant  1p  trajet  des  filets  olfactifs 

et  Icui  contract  dans  les  nlomcniles  tlu  bulb* 

avec  un]>rolonKenient  ptotoplasmatiiiuc  d'une 

cellule  tnittale,  <rhvz  les  mammifcies. 

fp.  :  Il  pithéliuin  de  la  inuuu  eu  se  olfactive 
c.  bifi-  :  Cellules  bipoUires  olfarlives. 
f.eir.:  Filets  oUiielils. 

gl.  :  Gloméniles  du  bulbe  olfactif. 
f.  m.  :  Celliilis  milrairs. 
fr.  j^TP/.  :  Pi'oluu^einentb   proloplas  ma  tiques. 
pTûl.  cyl.  :  Prolongements  cylinaraxiles.  avec 
lW..  leurs  branches  collatérales. 
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La  vote  daK»a4«nte  «a  r»l«  ■Mtrk*  «tteeOv*. 


Elle  est  formée  par  les  fibres  nerveuses  descendantes  qui  w 
pour  fonction  de  relier  la  sphère  olfactive  aux  noyaux  d'origine  réett 
des  nerfs  moteurs  périphériques.  Cette  voie  descendante  n'est  pi: 


Fiti.  670. 

Schéma  nioutrant  l'origine  et  le  trajet  des  fibres  qui  conslittient 
la  voie  olfactive  centrale. 

encore  connue  dans  tous  ces  détails.  On  sait,  cependant,  que  de 
corne  d'AMMON  partent  des  fibres  nerveuses  qui  se  rendent,  par  U 
diverses  parties  constitutives  du   trigone  cérébral,   dans    le   c< 
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mamillaire  et  dans  le  ganglion  de  l'habénula  des  deux  hémisphères 
FlG.  671.  Du  ganglion  de  l'habénula  part  le  faisceau  de  Meynektm 
faisceau  rétro-réflexe  ;  du  corps  mamillaire  naît  le  faisceau  de  h 
calotte.  Ces  deux  faisceaux  de  fibres  nerveuses  descendantes  se 
terminent  dans  les  masses  grises  du  cerveau  moyen  pour  s'y  mettre  ci 
connexion  avec  les  cellules  d'origine  de  fibres  descendantes  —  soii 
du  faisceau  longitudinal  postérieur,  soit  des  fibres  provenant  dn 
noyau  rouge  (faisceau  de  V.  MoNAKOW  ?),  soit  de  la  formation  rétioj- 
laire,  soit  du  ganglion  interpédonculaire  —  fibres  descendantes  qai 
vont  elles-mêmes  se  terminer  dans  les  masses  grises  qui  donnent 
origine  aux  nerfs  moteurs  périphériques. 

La  voie  descendante  de  la  sphère  olfactive  ou  voie  motriee 
olfactive  se  présente  donc,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  comme  une 
voie  longue  et  complexe  reliant  l'écorce  grise  de  la  sphère  senscrielk 
aux  cellules  d'origine  des  nerfs  moteurs. 


Étade  oomparativfr  des  voies  ascendantes  et  descendantes 
des  quatre  spbères  sensorielles. 

Après  avoir  étudié  séparément  les  voies  longues  ascendantes  cl 
<lesccndantes  des  diverses  s{>héres  sensorielles  de  l'écorce  cérébrale. 
nous  croyons  utile  de  comparer  ces  voies  les  unes  aux  autres  afin  de 
mieux  saisir  les  différences  et  les  analogies  qu'elles  peuvent  présenter 
dans  leurs  divers  éléments  constituants. 

!•••  «al«t  «•«•ndanle*. 

En  comparant  les  deux  parties  de  la  voie  sensitive  tactile  :  partie 
médullo-corticale  (en  connexion  avec  les  nerfs  spinaux)  et  partie 
bulbo-  et  ponto-corticalc  (en  connexion  avec  les  nerfs  cérébraux  : 
pneumo-gastrique.glosso-pharyngien,  facial,  vestibulaire  et  trijumeau,! 
aux  voies  sensïtives  optiques,  acoustiques  et  olfactives,  comme  nous 
l'avons  fait  dans  le  tableau  ci-contre,  on  voit  que  toutes  ces  voies  sont 
formées  de  parties  homologues. 

Voies  sensitives  t^iPhcriguts,  Il  y  a  d'abord,  dans  chaque  voie,  des 
neuroftes  sntsitifs  périphériques  ;  ils  constituent  ce  qu'on  appelle  la  vtne 
sensiHvc  périphérique.  Ce  sont  : 

Les  cellules  bipolaires  de  la  rétine  pour  la  voie  sensitive  optique. 
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Les  cellules  bipolaires  du  ganglion  spiral  pour  la  voie  sensitive 
acoustiijue. 

Les  cellules  bipolaires  de  la  muqueuse  olfactive  pour  la  voie 
sensitive  olfactive. 

Les  cellules  bipolaires  (unipolaires)  des  ganglions  cérébro-spinaux 
pour  la  voie  sensitive  tactile. 

Le  prolongement  périphérique  de  chacune  de  ces  cellules  bipo- 
laires arrive  à  la  surface  libre  de  la  muqueuse  (nerf  olfactiO.  ou  dans  la 
profondeur  des  organes  et  des  épithéliums  périphériques.  Ces  cpithé- 
liums  servent  d'intermédiaire  entre  les  excitations  externes  et  les 
ramifications  terminales  des  fibres  sensitives.  Pour  les  nerfs  de  la 
sensibilité  générale,  les  cellules  épithéliales  interposées  ne  servent  que 
de  conducteurs  indifférents  et  passifs.  Pour  les  fibres  optiques  et 
acoustiques,  au  contraire,  ces  cellules  épithéliales  interposées  prennent 
des  caractères  particuliers  ;  elles  deviennent  des  éléments  actifs,  des 
cellules  tieMTo-épitke'Uales,  telles  les  cônes  et  les  bâtonnets  de  la  rétine 
et  les  cellules  ciliées  de  l'organe  de  CORTI. 

Le  prolongement  central  de  chacune  de  ces  cellules  bipolaires  se 
termine  dans  une  masse  grise  inférieure  du  névraxe  :  la  couche 
profonde  de  la  rétine,  le  tubercule  latéral  et  le  noyau  accessoire,  la 
couche  moyenne  du  bulbe  olfactif,  la  substance  grise  de  la  moelle 
pour  les  nerfs  spinaux  et  les  diverses  masses  du  tronc  cérébral 
connues  sous  le  nom  de  noyaux  terminaux  des  nerfs  sensibles  périphé- 
riques pour  les  nerfs  de  l'encéphale. 

Cette  connexion  du  neurone  périphérique  avec  tes  neurones  des 
centres  ne  présente  pas  partout  les  mêmes  caractères. 

Dans  la  rétine,  la  cellule  bipolaire  ne  vient  en  contact  qu'avec  les 
ramilications  protoplasmatiques  des  cellules  ganglionnaires. 

Dans  le  tubercule  latéral  et  le  noyau  accessoire,  le  prolongement 
central  des  cellules  bipolaires  du  ganglion  de  Corti  ne  rencontre  que 
des  cclhilles  d'origine  des  fibres  acoustiques  centrales.  Il  en  est  de 
même  pour  les  cellules  bipolaires  de  la  muqueuse  olfactive  dont  le 
prolongement  interne  ne  rencontre,  dans  le  glomérule  olfactif,  que  le 
prolongement  protoplasmatique  descendant  des  cellules  mitrales. 

Toutes  les  impressions  auditives,  visuelles  ou  olfactives  recueillies 
par  les  neurones  sensibles  périphériques  se  transmettent  donc  exclu- 
sivement aux  cellules  d'origine  des  fibres  des  voies  centrales  corres- 
pondantes. 


VOIS 

SEVSITIVE 

F^BIPHéKiaTTE 


TABLEAU 

montrant  la  constitution  des  différentes 


Voie  des  fibres 
optiques. 


Voie  des  fibres 
acoustiques. 


Cellules  visuelles  de  la  ré-  Cellules  ciliées  de  l'organe 

Une.  de  Corti. 

Cellules  bipolaires  de  la  ré-  Cellules  bipolaires  du  gan- 

tine.  glion  spiral. 


VOIE 


Cellules  ganglionnaires  de  Cellules  multipolaires    du 

la  couche  profonde  de  la  tubercule  latéral    et    du 

rétine.  noyau  accessoire. 

Nerfs  optiques  avec  le  chi-  Corps  trapézoïde  et  stries 

asma.  médullaires. 


Bandelettes  optiques. 


Couche  latérale  du  ruban 
de  Reil. 


SEV8ITIVE 


CEVTBALE 


Tubercules 
quadriju- 

meaux 
supérieurs 

Corps 

genouillés 

externes. 

Couches 

optiques. 

Ecorce 

cérébrale 

de  la 

sphère 

visuelle. 


VoU 


optiqw 


réflexe. 


Voie 
optique 
corticale. 


Voie 
Tubercules 

quadriju-       ^-    acoMsiit/tu 
me  aux. 

réflexe. 


Ecorce 

cérébrale 

de  la 

sphère 
auditive. 


VoU 
acoustique 
corticale. 


Cellules  mltrates  Ae.  U  cou- 
che moyenne  iJu  bulbe 
olUctil. 


Cellule*  moqihologiiiiip- 
raentunipolaiies.maiseni- 
br^'otogigucmeut  et  phy- 
siolo(n()ur-tncnlbipo!aiies 
df's  gftngUons  spinaux. 

Cellules  des  cordons  de  la 
subïUnce  «ilfe  de  la 
moelle  et  aoyaux  des 
faisceaux  de  Goll  et  de 


Cellules  «ptthcliales  de  la 
pea.u  et  des  muqueuses. 

C<'l]iiles       mor|iho1ogique- 

menlunipolaiies,  niiisem- 

bryologiiiuement  et  l'hy 

siologiquemprii  bipolaires 

des  ganglions  cérébraux. 

Cellules  des  noyaux  termi- 
naux seusitifs  des  nerk 
crâniens. 


■       BandeleltL-s    olfaclives    et 
I         commissure  antérirurc  du 

M"" 

Racines  olfacHvps. 


Commissure  anlériear«  de 

la  moelle. 
Entrecroisement  des  fibres 
du  ruban  de  Keil  i  la 
partie    moycimc    de    la 
moelle  allongée. 

Faisceau  cérâïeUeux  et 
Catsceau  d«  Gowbjib, 

Couche  Interolivaiic,  cou- 
thc  médiane  du  ruban  de 
Rbil. 


Fibre»  arciforme»  internes. 


Couche  de  fibres  situées 
dans  la  partie  postên)- 
latérale  de  la  formation 
réticulairc. 


Ecorce 

cérébrale 

delà 

sphère 

olfactive 


Différents 

étages 

de  La  moelle. 

Cerv'elei. 
Noj-au 
rouge. 

Couches 

optiques. 

Ecorce 
cérébrale 
delà 
sphère 
UctUe. 


laciiU 
sPùmU 

Vok  UuHU 


Différentes 

masses 

grises 

du  tronc 

cérébral. 

Ceivelel. 

CoUthcB 

optiques- 

Ecorce 

cérébrale 

delà 

sphère 

tacUle 


Voii  tactité 


uribraU 


ri^t. 


VvietacHU 
ùribraU 
cortkak. 
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Il  n'en  ust  pas  de  même  pour  les  neurones  périphériques  de  U 
voie  tactile  Le  prolongement  interne  des  cellules  des  i^aaglioos 
spinaux,  après  s'être  bifurqué  dans  le  cordon  postérieur  de  la  moelle, 
va  se  mettre  en  connexion,  par  ses  ramifications  cylindraxiles  collaté- 
rales ettcrminales,  avec  toutes  les  cellules  constitutives  de  la  substance 
grise  de  [a  moelle  :  avec  des  cellules  radtculaires  dont  les  axones  se 
rendent  dans  les  muscles  périphériques  ;  avec  des  cellules  des  cordons 
dont  les  unes  envoient  leur  axone,  par  l'un  ou  l'autre  dc-s  pédonculei 
cérébelleux,  jusque  dans  l'écorce  grise  du  cervelet  ;  dont  les  autres 
représentent  les  cellules  d'origine  des  fibres  ascendantes  ou  desceo- 
dantes  des  voies  courtes  de  la  moelle  ;  seules  les  fibres  nées  des  masses 
grises  de  la  clava  appartiennent  à  la  voie  sensitive  directe  médullo-cor- 
ticale.  Les  ébranlements  nerveux  phérïphériques  amenés,  dans  la  subs- 
tance grise  de  la  moelle,  par  une  fibre  des  racines  postérieures,  ne  «e 
transmettent  donc  pas  exclusivement  aux  cellules  de  la  voie  sensitive 
centrale,  mais  encore  à  d'autres  cellules  nerveuses.  Celles-ci  n'inter- 
viennent pas  directement  dans  l'acte  de  transmettre  l'excitation  jusqu'à 
l'écorce,  mais  elles  permettent  à  l'organisme  de  répondre,  par  voie 
réflexe,  à  l'excitation  externe  alors  même  que  la  voie  vers  l'écorce 
serait  interrompue. 

Il  en  est  de  même  pour  les  nerfs  sensibles  crâniens.  Le  noyau 
terminal  du  vague  et  du  glosso -pharyngien  ou  noyau  accom- 
pagnant le  faisceau  solitaire,  les  ditTérents  noyaux  en  connexion  av 
lesTibresduncrf  vestibulaire,  le  noyau  termina]  de  la  partie  seusitive  diî 
nerf  trijumeau  et  la  longue  colonne  de  substance  grise  qui  accompagne 
la  racine  spinale  de  ce  dernier  nerf  :  toutes  ces  masses  grises  dans 
lesquelles  se  terminent  les  nerfs  sensitïfs  phérïphériques  sont  formées 
de  cellules  nerveuses  ;  mais  ces  cellules  nerveuses  n'ont  pas  toutes  les 
mêmes  connexions.  Les  unes  envoient  leurs  axones  dans  la  formation 
réticulaire  :  ce  sont  des  fibres  courtes  ascendantes  et  descendantes 
qui  vont  se  terminer  dans  des  masses  grises  voisines  ;  le  prolongeroent 
cylindraxile  des  autres  va  devenir  une  fibre  constitutive  ascendante  ou 
descendante  (quelquefois  même  à  la  fois  ascendante  et  descendante)  du 
faisceau  longitudinal  postérieur  :  cescellules  se  mettront  en  connexio 
avec  les  noyaux  des  nerfs  moteurs.  Les  dernières  représentent  les  ce 
Iules  d'origine  de  la  voie  ascendante  de  la  sphère  tactile  ayant  po 
fonction  de  conduire  vers  l'écorce  cérébrale  l'excitation  amenée  par 
neurone  périphérique. 

Toutes  ces  voies  secondaires,  qui  peuvent  être  ébranlées  par 
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excitation  périphérique  d'un  nerf  sensitif  cérébro-spinal,  servent  aux 
mouvements  réflexes,  nous  y  reviendrons  plus  loin.  Nous  considérons 
pour  le  moment  exclusivement  les  seuls  neurones  dont  le  prolonge- 
ment cylindraxile  devient  une  fibre  constitutive  de  la  voie  tactile 
ascendante. 

Voifs  sotsiiives  centrales.  Chaque  voie  sensitive  présente  des 
tuurottgs  centraux  ;  ceux-ci  constituent  les  voies  sensitives  centrâtes. 

Les  éléments  nerveux  des  centres  ont  leurs  cellules  d'origine  dans 
les  parties  inférieures  de  l'axe  cérébro-spinal  : 

Les  cellules  ganglionnaires  de  la  couche  profonde  de  la  rétine 
pour  la  voie  optique. 

Les  cellules  multipolaires  du  tubercule  latéral  et  du  no3'au  acces- 
soire pour  la  voie  acoustique. 

Les  cellules  mitrales  de  la  couche  moyenne  du  bulbe  olfactif  pour 
la  voie  olfactive. 

Un  certain  nombre  des  cellules  des  cprdons  de  la  substance 
grise  médullaire  et  les  cellules  constitutives  des  noyaux  des  faisceaux 
de  Goix  et  de  Burdacii  pour  la  voie  sensitive  méduUo-corticale. 

Un  certain  nombre  des  cellules  constitutives  des  noyaux  terrai- 
naujcdes  nerfs  cérébraux  pour  la  voie  sensitive  buibo-  et  ponto-corticale. 

Ces  neurones  cérébro-spinaux  envoient  leurs  prolongements  cylin- 
draxiles  vers  les  parties  supérieures  de  l'axe  cérébo-spinal.  Parmi  ces 
prolongements,  les  uns  restent  dans  la  même  moitié  de  l'axe  nerveux, 
les  autres  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  et  se  rendent  dans  la 
moitié  opposée  de  cet  axe. 

"Les  fibres  directes  se  rendent  dans  la  substance  blanche  de  la  moiHé 
correspondante  de  l'axe  nerveux  : 

La  bandelette  optique. 

La  couche  latérale  du  ruban  de  Reu.. 

Les  racines  olfactives. 

Le  faisceau  cérébelleux,  le  faisceau  fondamental  du  cordon  antéro- 
latéral. 

La  partie  postéro-Iatérale  de  la  formation  réticulaire  du  bulbe 
et  du  pont  de  Varole. 

Les  fibres  croisées  se  rendent  dans  la  substance  blanche  de  la 
moitié  opposée  de  l'axe  nerveux: 

La  bandelette  optique. 

La  couche  latérale  du  ruban  de  Reil. 

Les  racines  olfactives. 

Le  faisceau  de  Goweks  et  la  couche  interoUvaire. 


La  partie  postéro-latérale  de  la  formation  réttculaire  du  bulbe  d| 
de  la  protubérance  annulaire. 

L'entrecroisement  partiel  de  toutes  ces  fibres  centrales  se 
dans: 

Le  chiasma  des  nerfs  optiques. 

Le  corps  trapùzoïde  et  les  stries  médullaires. 

La  commissure  antérieure  du  cerveau  terminal. 

La  commissure  blanche  antérieure  de  la  moelle  et  l'entrec^'ûtse- 
ment  des  fibres  du  ruban,  de  Reil  à  la  partie  inférieure  de  b 
moelle  allongée. 

Le  tronc  cérébral  par  la  plus  gr^nâe  partie  des  fibres  arcifonnei 
internes. 

Après  entrecroisement,  les  fibres  dirtcUs  réunies  a^ix ^bres  croisât 
constituent,  dans  chaque-  moitié  de  l'axe  nerveux  : 

La  bandelette  optique. 

La  couche  latérale  du  ruban  de  Reil. 

Les  racines  oHactives. 

Le  faisceau  de  Gowers  uni  au  faisceau  cérébelleux.  La  couche 
interolivaire  de  la  moelle  allongée  et  la  couche  médiane  du  ruban  de 
Reil  dans  la  protubérance. 

La  partie  postéro-latérale  de  la  formation  réticulaire  dans  le 
myélencéphale  et  le  métencéphale. 

Les  fibres  de  ces  diverses  voies  centrales  vont  se  terminer  : 

Dans  les  cmincnces  antérieures  des  tubercules  quadrijumca 
les  corps  genouillés  externes  et  les  couches  optiques  pour  les  fibr«s 
des  voies  optiques.  ■ 

Dans  les  éminences  postérieures  et  antérieures  des  tubercules 
quadrijmneaux  pour  les  fibres  des  voies  acoustiques. 

Dans  la  circonvolution  de  l'hippocampe  pour  les  fibres  des  voies 
olfactives. 

Dans  les  couches  optiques  pour  les  fibres  des  voies  tactiles. 

Mais  ici  encore,  les  diverses  voies  sensitives  présentent  dea 
différences  importantes  à  signaler  ; 

Les  fibres  optiques  se  rendent  de  la  rétine  jusqu'aux  masses 
grises  du  mésencéphale  et  du  diencéphale  sans  présenter  sur  lei 
trajet  aucune  autre  connexion  nerveuse. 

Les  fibres  olfactives  rencontrent  des  ilôts  de  substance  grise 
situés  dans  Tépaisseur  de  la  bandelette  olfactive. 
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Les  fibres  acoustiques  se  mettent  en  connexion  avec  une  longue 
traînée  de  substance  grise  formée  successivement  par  l'olive  supérieure 
et  le  noyau  du  corps  trapézoïde  de  deux  côtés,  le  noyau  latéral  et  les 
masses  grises  centrales  des  tubercules  quadrijumeaux. 

Les  fibres  de  la  voie  tactile  émettent,  sur  leur  trajet,  de  nom- 
breuses collatérales  qui  les  mettent  en  connexion  avec  les  masses 
grises  motrices  de  toute  la  partie  inférieure  du  névraxe. 

Toutes  ces  multiples  connexions  que  présentent  les  fibres  de  la 
voie  acoustique  et  surtout  les  fibres  de  la  voie  tactile  servent  encore 
aux  mouvements  réflexes. 

Dans  les  masses  grises  supérieures,  les  fibres  constitutives  de 
toutes  ces  voies  centrales  se  mettent  de  nouveau  en  connexion  avec 
de  nombreuses  cellules  nerveuses,  dont  un  certain  nombre  envoient 
leurs  prolongements  cylindraxiles  dans  les  parties  inférieures  de  l'axe 
nerveux.  Ces  fibres  descendantes  entrent  dans  la  constitution  des 
voies  réflexes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  cellules  nerveuses  repré- 
sentent cependant  les  cellules  d'origine  de  fibres  ascendantes  desti- 
nées à  l'écorce  cérébrale. 

Elles  vont  se  terminer  dans  l'écorce  grise  des  hémisphères  céré- 
braux : 

La  face  interne  du  lobe  occipital  ou  sphère  visuelle  pour  les  fibres 
optiques. 

Les  circonvolutions  temporales  supérieure  et  moyenne  ou  sphère 
auditive  pour  les  fibres  acoustiques. 

La  corne  d'AMMON,  la  circonvolution  de  l'hippocampe  et  le  repli 
unciforme  ou  sphère  oljaclive  pour  les  fibres  olfactives. 

Les  circonvolutions  centrales  et  le  lobule  paracentral  ou  sphère 
tactile  pour  les  fibres  scnsitivcs  cérébro-spinales. 

Ces  fibres  servent  à  la  perception  consciente  et  constituent  les 
voies  sensiiives  centrales  corticales. 

Toutes  ces  fibres  corticales  de  ces  diverses  voies  sensitives,  à 
l'exception  des  fibres  olfactives,  réunies  en  un  petit  faisceau  compact, 
passent  par  le  segment  rétrc^lenticulaire  du  bras  postérieur  de  la 
capsule  interne  ou  carrefour  seusitif  de  Charcot.  puis  elles  s'écartent 
en  rayonnant  les  unes  des  autres  avant  de  se  terminer  dans  l'écorce 
grise  cérébrale. 

La<  vole*  ile«c«ndm)ita*. 

Nos  connaissances  concernant  rorigmc,  le  trajet  et  les  connexions 
des  voies  descendantes  de  la  sphère  auditive,  de  la  sphère  visuelle 
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et  de  la  sphère  olfactive  présentent  encore  de  grandes  lacunes.  Dans 
l'état  actuel  de  la  science  il  nVst  pas  possible  de  mettre  ces  voies  eo 
parallèle  avec  la  voie  descendante  de  la  sphère  tactile.  Quant  à 
celle-ci,  nous  avons  vu  qut-,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les 
voies  ascendantes,  toutes  ses  fibres  constitutives  s'étendent  de  l'écorce 
cérébrale  jusque  dans  les  noyaux  d'origine  des  nerfs  moteurs. 
Elles  relient  donc  directement  la  substance  corticale  du  télenc 
phale  aux  cellules  d'origine  des  neurones  périphériques. 

Les  voles  courtes. 

Les  voies  courtes  existent  en  nombre  considérable  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'axe  ncr\-eux. 

Les  Toiei  courtes  de  la  mcwlle  épinièn. 

Dans  la  moelU  épimèrâ,  les  fibres  qui  constituent  les  voies  court* 
occupent  une  grande  partie  du  faisceau  fondamental  du  cordon  antéi 


Fi  G.  67a. 

Position  des  diffùrents  faisceaux  de  fibres  nerveuses  qui  constituent  la  substant 

blanche  de  la  moelle. 
]■  :  Faisceau  pyramidal  du  cordon  tatèial. 
a-  :  Faisceau  pyramidal  du  cordon  anicricur. 

3.  :  Cordon  postérieur  :  le  sommet  de  chaque  cordon  est  occupA  par  les  fibrfis  de  , 

zone  ventrale  des  cordona  postérieurs  ou  fibres  eornu-commissuralcs. 

4.  :  Faisceau  cérébelleux. 

5.  :  Faisceau  fondamental  du  coidou  antéio- latéral. 

6.  !  Faisceau  de  Gowbks. 

latéral,  PIG.  67a,  et,  dans  le  cordon  postérieur,  elles  occupent  la  zoi 
des  fibres  cornu-commissuralcs,  la  virgule  de  Schultze,  le  faisceau 
superficiel  de  Huche,  le  centre  ovale  de  Klechsig  et  le  triangle  d4 
GûMBAtLT  et  Philippe. 


Nous  avons  dit  |j1us  haut  iy.  402,  voi.  I)  que  les  fibres  de  la  virgule  ûe  Sciiu:.tzb 
rc|>rcsentcnt.  d'après  l'opinion  gcaéralement  admise,  un  faisceau  indiSpendaut  du 
faisceau  superficiel  de  HooiK.  Puiup[-u(t),  dans  sa  tliése  très  documentéo  sur  le 
Tabès  dorsalis,  ne  partage  pas  cette  maai^-re  de  voir.  Pour  lui,  le  faisceau  eu  vir- 
gule de  5(:iiui.Tze  se  contloue  en  bas  avec  le  faisceau  superficiel  de  Hociiu,  avec  le 
centre  ovale  de  Fleciisio  et  avec  le  triangle  de  Gomiiauli  et  Philippe  ;  tous  ces 
faisceaux  réunis  représentent  un  système  Ae./hrt3  dtsandaiitts  s'étendant  depuis  ta 
moelle  cerWcale  jusqu'à  la  moelle  sacrée.  Ce  système  est  formé-  de  fibres  courtes, 
de  fihrps  moyennes  et  de  fibres  longues  intimement  mélangécB  les  unes  aux  autres. 
Ce  ([Ui  le  caractérise,  c'est  que  la  place  qu'il  occupe  dans  le  cordon  postérieur  varie 
aux  diffiàrenls  niveaux  de  la  moelle  :  latéral  dans  la  moelle  cervicale  et  dorsale 
supérirur  (faisceau  en  virgule).  Il  dcvicut  postùro-Utéial  ou  superficiel  dans  la 
moelle  dorso-loinbuire  (faisceau  superficiel  uu  baudulctCc  périphérique  de  Huche), 
médiau  le  long  de  La  moelle  lombo-sactée  (centre  ovale  de  FLisaisio),  de  la  moelle 
sacrée  inférieure  et  du  cùnc  terminal  Ifaisceau  triangulaire  de  Gomdault  cl  Piiilutb). 

Nous  avons  vu  également  (p.  ^oi.  vol.  I)  que  ce  faisceau  descendant  est  formé  k 
-la  fols  de  fibres  radlculaires  ou  exogènes  et  de  fibres  endogènes.  Pour  Philippe, 
l'existence  des  fibres  exogènes  ou  fibres  radlculaires  descendantes  dans  la  merUf  de 
Fkomnu  n'est  nullement  prouvée.  SI  elles  existent,  dit-il,  elles  ne  peuvent  exister 
qu'à  l'état  de  fibres  erratiques  et  on  peut  ne  pas  en  tenir  compte  en  pratlqtre 
'courante.  Aussi  admet-il  que  toutes  les  fibres  constitutives  de  ce  faisceau  descen- 
dant sont  des  fibres  commissurales  endogènes. 

Quant  aux  fibres  comu-commissurales,  il  les  considère  comme  des  fibres 
endogènes  à  trajet  ascendant. 

Ces  fibres  courtes  ou  fibres  commissurales  longitudinales  ont 
leurs  cellules  d'origine  dans  la  substance  grise  delà  moelle  elle-même, 
soit  dans  la  substance  grise  de  la  moitié  de  la  moelle  correspondant 
au  faisceau  que  Ton  considère,  soit  datis  la  substance  grise  de  la  moi- 
tié opposée.  Ces  voies  courtes  sont  donc  formées  de  neurones  des 
cordons  tautomêres  et  hétéromères.  Les  prolongements  cylindraxiles 
de  ces  cellules  des  cordons  deviennent,  dans  la  substance  blanche, 
des  fibres  longitudinales  ascendantes,  ou  descendantes,  ou  à  la  fois, 
après  bifurcation,  ascendantes  et  descendantes  ;  elles  quittent  bientôt 
cette  substance  blanche,  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  pour 
se  terminer  dans  la  substance  grise. 

Les  plus  courtes  parmi  ces  fibres  commissurales  longitunalcs  se 
trouvent  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  substance  grise  (fibres 
comu-commissurales  du  cordon  postérieur  et  fibres  internes  du 
faisceau  fondamental  du  cordon  antéro-latéral). 

Les  plus  longues  parmi  ces  fibres  commissurales  occupent,  dans 
tes  diSerents  cordons,  une  région  plus  ou  moins  éloignée  de  la 
substance  grise. 
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Ces  fibres  commissuralcs  longitudinales  sont  à  la  fois  asceodantb 
et  descendantes.  I-es  fibres  ascendantes  sont  les  moins  bien  counuts 
On  admet  généralement  qu'elles  forment,  dans  le  cordon  postériai:. 
la  plupart  des  fibriîs  de  la  zone  ventrale.  Dans  le  cor<lon  antéro-latén] 
elles  se  trouvent  éparpitlêes  dans  le  faiî^ceau  fondamental  sans  foniier 
un  groupement  bien  distinct.  M.vrie  (2)décrit  cependant,  dans  le  cordoi 
antérieur,  un  système  de  fibres  ascendantes  situés  à  la  périphérie  th 
cordon  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  faisceau  sulco-marginal  atcta- 
dant.  Ce  faisceau  est  formé  de  hbres  courtes.  Il  dégénère  à  la  suit* 
de  la  ligature  de  Taortc  abdominale.  Cette  dégénérescence  s'arrête 
ail  niveau  de  la  moelle  cer\'icale  supérieure  [Kothïiann  (3)|. 

l^ça  fibres  descendantes  existent  également  dansiez  trois  paires  de 
cordons.  Dans  le  cordon  postérieur  elles  forment,  au  moins  en  partie, 
le  faisceau  en  virgule  de  Schultze,  le  faisceau  superficiel  de 
Hoche,  le  centre  ovale  de  Flechsig  et  le  triangle  de  GoMHAL'LTet 
Philippk. 

Dans  le  cordon  latéral^  elles  prennent  part  à  la  constitution  d'oa 
faisceau  de  fibres  nerveuses  situé  au  devant  du  faisceau  pyramidal, 
et  présentant  la  dégénérescence  secondaire  descendante. 

Ce  faisceau  est  connu  sous  le  nom  de  faisceau  intermédiaire  du 
cordon  latéral  de  LftwiiNiHAi.  ou/ajifcrtw  Prépyramidal  de  TnoM.iS. 

Les  fibres  de  ce  faisceau  proviennent  dus  diverses  régions  du 
névraxe  depuis  le  mésencéphale  jusqu'à  la  partie  inférieure  de 
moelle  épinière. 

Dans  le  cordon  antérieur,  elles  prennent  part  à  la  constitution  d 
faisceau  situé  à  la  périphérie  de  ce  cordon  et  connu  sous   le   n 
de  faisceau  atttcro-latéral  superficiel ,  faisceau  marginal  (Lowenthal) 
faisceau  sulco-marginal  descendant  (Makiiî).  Les  fibres  de  ce  faiscc; 
proviennent  également  des  diverses  parties  du  névraxe  â  partir  d 
mésencéphale  ;   principalement   du  cerveau   moyen,  par    les   fibres 
du  faisceau  longitidunal  postérieur,  et  du  cervelet,  par  les  fibres  d 
faisceau  cérébelleux  descendant  de  Thomas. 


Las  v«Im  amtt»*  de  ■•  caoelU  •llonféc, 
de  Ui  prat>Mr*iic«  •nnuUlfi  al  Jy  carvttit  noyen. 


Les  voies  courtes  du  tronc  cérébral  nous  sont  encore  peu  connue 
Nous  savons  que  les  fibres  courtes  de  la  voie  optique  centrale 
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terminent  dans  les  êminences  antérieures  des  tubercules  quadrîju- 
raeaux  et  que  les  fibres  courtes  de  la  voie  acoustique  centrale  se 
terminent  dans  une  des  masses  grises  situées  sur  te  trajet  de  la  couche 
latérale  du  ruban  de  Reïl  et  principalement  dans  les  êminences 
postérieures  et  les  êminences  antérieures  des  tubercules  quadriju- 
meaux.  Ces  fibres  courtes  formont  la  voie  optique  centrale  réflexe 
et  la  voie  acoustique  centrale  réflexe. 

Pour  ce  qui  concerne  les  voies  courtes  en  connexion  avec  la 
partie  sensitive  du  nerf  trijumeau,  du  nerf  facial,  du  nerf  glosso-pha- 
rjmgicn  et  du  nerf  pneumo-gastrique  et  avec  les  fibres  constitutives 
du  nerf  vestibulaire,  les  recherches  anatomiques  de  ces  dernières 
années  ont  établi,  d'une  façon  incontestable,  que  toutes  les  masses 
grises  <|ui  servent  de  noyaux  terminaux  à  des  nerfs  sensibles  périphé- 
riques ne  sont  pas  formées  exclusivement  de  cellules  nerveuses  dont 
les  axones  vont  prendre  part  à  la  constitution  de  la  voie  sensitive 
centrale.  A  côté  de  ces  cellules  on  en  trouve  d'autres,  non  moins 
abondantes,  dont  les  prolongements  cyltndraxiles  vont  se  rendre  dans 
la  substance  blanche  de  la  formation  réticulaire  ou  dans  le  faisceau 
longitudinal  postérieur,  FiG.  G73,  pour  y  devenir  des  fibres  ascen- 
dantes, des  fibres  descendantes  ou  bien  à  la  fois,  après  bifurcation, 
des  fibres  ascendantes  et  descendantes.  Bien  plus,  un  grand  nombre 
des  fibres  nées  des  cellules  de  ces  masses  grises  et  qui  doivent 
prendre  part  à  la  constitution  de  la  voie  sensitive  centrale,  au  moment 
de  se  recourber  dans  la  substance  blanche  pour  devenir  fibres  ascen- 
dantes, émettent  des  branches  descendantes  qui  vont  descendre  dans 
l'axe  nen'Cux  et  qui  ne  peuvent  servir  qu'aux  mouvements  réflexes. 
I!  en  est  de  même  de  toutes  les  collatérales  que  les  fibres  de  la  voie 
sensitive  centrale  émettent  pendant  leur  trajet  ascendant  dans  Taxe 
nerveux,  collatérales  qui  vont  se  ramifier  et  se  terminer  entre  les 
cellules  constitutives  des  noyaux  d'origine  des  nerfs  moteurs  périphé- 
riques. Tous  ces  neurones,  en  connexion  avec  les  nerfs  sensibles 
périphérique»  et  qui  n'entrent  pas  dans  la  constitution  de  la  voie 
sensitive  centrale,  ont  pour  fonction  de  transmettre  les  ébranlements 
nerveux,  amenés  par  les  neurones  périphériques,  aux  cellules  des 
masses  grises  motrices  situées  ou  plus  haut  ou  plus  bas  dans  l'axe 
nerveux.  Us  interviennent  uni(|uement  dans  la  constitution  ries  voies 
réflexes  et  forment  les  éléments  constituants  des  voies  courtes. 

Les  plus  courtes  parmi  ces  fibres  commissu raies  longitudinales 
ne  forment  pas  de  faisceaux  bien  distincts  ;  ces  fibres,  excessivement 
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nombreuses,  se  trouvent  éparpillées  dans  les  diverses  régions  de  b 
formation  réticulairu  du  inyélencéphaJe,  du  pont  le  Va  rôle  et  dt 
mésciicëphale.  Quelques-unes  d'entre  elles,  beaucoup  plus  longues  rt 
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FiG.  673. 

Coupe  transversale  dt>  bulhc  d'unr  souris  au  niveau  du  ^{anjjlion  de  Dkitkke 
t-t  du  corps  Irapézo'tdc  fd'après  Cajal). 


A  :  FaisccauIongitudiiialpoBl^ricur. 
B  ei  D  :  Blanches  radiculaires  du    nerf 

facial. 
C  :  Racine  spinale  du  nerf  trijumeau. 
E .  Pyramide  ant»*i1eure. 
F  :  Fibres  du  corps  lrap6zoide. 
G  :  Noyau  accessoire. 


Ji  :  Pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

7  :  Noyau  de  Driters. 

L  :  Noyau  de  la  racine  spinale  du  tri 

meau. 
Af  :  Noyaudti  nerf  oruto-moieur  externe 
P  :  Voie  scnsîtive  laclilc  l>ulb(Xorticalc. 


I 


Ce  qui  nous  intéresse  sur  cette  coupe,  ce  sont  les  cellules  constKuttvrs  âu 
noyau  de  Deiters  dont  quelques-unes  envoient  leur  prolonKcment  c^-llndraxile  dans 
le  faisceau  longitudinal  postérieur.  Puis  des  cellules  nerveuses  de  la  partie  anté- 
ricurc  de  la  form.iiion  rétlculalre  dont  les  axones  se  recourbent  dans  la  substance 
blancbc  du  myélencëphale. 
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beaucoup  ]3lus  importantes  que  les  autres,  se  réunissent  cependant  en 
des  faisceaux  conipacts,  assez  nettement  distincts,  que  l'on  peut 
poursuivre  j>ar  l'étude  des  dégénérescences  secondaires  depuis  la 
partie  proximale  du  mésencéphale  jusque  dans  le  cordon  antérieur 
et  latéral  de  la  moelle  épinière;  elles  constituent  les  faisceaux  de  fibres 
nerveuses  connus  sous  le  nom  de  faisceau  longitudinal  postérieur,  fais- 
ceau longitudinal  prédorsal  au  faisceau  mésencépkalicO'bulbaire  antérieur, 
faisceau  de  V.  Monakow  ou  faisceau  mésencépkalico-bulbaire  latéral, 
faisceau  de  Mi'NZEK  ou  faisceau  mésenccpftalico-Protubérantiel  et  fais- 
ceau  cérébelleux  descendant. 

Le  faisceau  longitudinal  postérieur.  Vous  vous  rappelez  que  l'on 
trouve  ce  faisceau  de  chaque  cAté  de  la  ligne  médiane,  un  pou  au 
devant  du  canal  central,  depuis  l'extrémité  supérieure  du  cerveau 
moyen  jusque  dans  la  moelle  allongée,  où  il  se  continue  avec  le  fais- 
ceau fondamental  du  cordon  antérieur. 

Ce  faisceau  longitudinal  doit  être  considéré  comme  une  partie 
importante  dans  l'organisation  interne  du  système  nerveux  central, 
puisqu'on  le  retrouve,  avec  le  même  degré  de  développement,  dans 
toute  la  série  des  vertébrés  et  que,  déplus,  aussi  bien  chez  les  verté- 
brés inférieurs  que  chez  l'homme,  il  est  de  tous  les  faisceaux  du  tronc 
cérébral  celui  dont  les  fibres,  duns  le  cours  du  développement  embryo- 
logique, sont  les  premières  à  développer  leur  gaine  de  myéline. 

i^c  feiscpaii  tonRltudinal  postérieur  a  été  l'objet  Af.  «cherches  spéciales  de  la 
part  de  IlRLn{4t.  Kollikkr  (5).  VanGehlxiiten(6),  C\ja[.{;).  P.  Ramos  (8),  Spitzf.r  (9} 
et  d'autres. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  fibres  qui  constituent  ce  lalsccau  sont  des 
fibres  commissurales  longitudinales  ayant  pour  fonction  de  relier  entre  eux  les 
noyaux  moteurs  des  nerfs  crâniens.  Bt,  en  fait,  nous  avons  vu,  sur  des  coupes 
trnnsversales,  que  les  fibres  constiluUvcs  du  faisceau  abandonnent  de  nombreuses 
branches  collati-rales  qui  se  ramifient  et  se  terminent  entre  les  cellules  ladicu- 
laires  des  nerfs  moteurs  crâniens. 

On  ignoraU  encore,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  où  ces  fibres  avaient  leurs 
odhiies  d'origine.  D'après  les  recherche!,  de  II.  IIklo,  ce  faisceau  longitudinal 
seiail  formé,  au  moins  en  partie,  de  fibres  motrices  servant  aux  voies  réflexes.  Ces 
fibres  auraient  leurs  cellules  d'origine  dans  les  éminences  aiiti^rieures  des  tubercules 
(juiidrijuraeaux  et.  là,  se  mettraient  en  contact  avec  les  ramifications  cylindraxiles 
terminales  des  fibres  de  la  voie  optique  ceniralc  et  dos  fibres  de  ta  voie  acoustique 
centrale.  En  descendant  dans  le  faisceau  longitudinal  postûrieur,  ces  fibres  abandon- 
neraient des  collatérales  destinées  aux  crlliilcs  radiciilaircs  des  ncris  moteurs 
crâniens  et  pourraient  être  poursuivies  jusque  dans  le  ûusceau  fondamental  du 
cordon  antérodatcral  de  la  moelle  cervicale. 
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FiG.  674. 

Partie  méclianc  d'une  coupe  tiamsversale  du  bulbv  d'un 
embryou  de  poulcl  àgc  de  14  jours. 


KôLLiKBH  et  Cajal  panaient  une  opliiion  tout  à  fait  opposée.   Us  amidtnxj 
le  iaisceau  longituiUual  )iost£-neui  comme  un  faisceau  MctHdant,  un  faisceau  im 

ayant  pour  iaoctiOB  ft  ' 
**.•  ;  i  •',  ^  transmettre  ai» celte 

d'ori'tfine  des  oeds 
lents  octUoires  les  » 
prcssiODs  rectieilllnili 
les  nerfs  pènphéf^n 
spinaux  et  bulbabcs. 

Dans  <lf>srecberâB 
très  étendues  i[ue  0» 
avons  ^tes  sur  le  in- 
téme  acr\-cux  central  di 
U  tiuitc.  nous  aramfi 
établir  que  les  fibm  di 
fai  sceau  ]  anfittndml 
postérieur  étaient  m» 
festement  des  fibres  At- 
(mdânies  oti  «Min». 
Mais,  contralremeil  t 
l'opinion  de  HstOv  ca 
fibres  ne  pro\-i  canal 
pas  des  lobrs  o}>tlqtitft: 
elles  naissent  d'unanui 
destibstnnce  ^•ri»'*  «>t*><^ 
au  devani  du  catuUtemtMi 
ttn  peu  au-dessus  da 
noyau  d'origine  du  nerf 
de  la  troisième  fiaûr. 
amas  gris  que  ooiu 
avons  di-sign^-  sous  1( 
nom  de  n^'an  snf^ruur  À» 
faintan  IvngitmtliH^  fàHé- 
rteur.  Ces  observations 
uni  été  confirmées  rhea 
les  mammiièreg.  d'une 
manière  indirecte,  par 
les  recherches  expéri* 
mentales  de  MùNZKft, 
RGitucH.  Thomas  m 
celles  exécutées  daos 
notre  laboratoire  par 
pAVLa«-,  en  ce  sens  (juc 
la  destruction  des  tuber> 
culcs  t|uadritinn.'avix  su- 
périeurs  |  faite    chez    le 


FiG.  675. 

Partie  médiane  d'une  coupe  transversale  du  bulbe  d'un 
embiyun  de  poulet  û^é  de  14  jouis- 
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lapin,  le  chat  et  le  chien  n'a  januis  entraîné  de  la  dégénérescence  dan>  les  fibres  du 
faisceau  longitudinal  post^eur. 

Ces  fibres  descendantes  se  laissent  poursuivre,  à  tiavers  toute  l'étendue  de 
l'axe  nerveux,  jusque  dans  le 
cordon  antérieur  de  la  moeHe 
épiniére  ainsi  que  nous  Vavons 
montré  chet  la  truite.  En  descen- 
dant dans  le  tronc  cérébral,  ce 
faisceau  reçoit  constamment  de 
nouveUfs  fibres  nerveuses  pro- 
.  venant  de  Cellules  volumineuses 
dans    les   masses  grises 

linsleH  du  neH  aroustic|ue  et 
du  nerf  trijumeau  en  même  temps 
qu'il  ubandou'ie  des  âbies  ner- 
veuses »ux  masses  (pises  motri- 
ces. 

Le  faisceau  longitildinal  pos- 
térieur pat  donc  formé  principa- 
lement, chex  les  poissons,  de 
fibreadcscendantes.  Nous  l'avons 
considéré  comme  vm  fatsc/au  mo- 
teur. 

Nous  avons  retrouvé  la  même 
origine  pour  les  fibres  du  fais- 
ceau longitudinal  postérieur  dans 
le  névtaxe  de  la  salamandre  (lo). 
Ce  qui  prouve  cependant  que  ce 
faisceau  n'est  }»a»  exclusivement 
,.ionné  de  Abre-s  descendantes, 
C*cst  que  dans  les  coupes  trant- 
versalcs  des  diverses  parties  du 
tronc  cérébral  de  l'embryon  de 
poulet,  >I0-  674  et  67S,  iin  peut 
voir  des  cellules  nerveuses  de 
la  formation  rétlculaire  envover 
leurs  prolongements  cylindra- 
xîles  dans  le  faisceau  longitudinal 
du  môme  c^té  ou  du  côté  opposa- 
et  voir  ces  axones  s'y  bifurquer 
en  une  branche  ascendante    et 
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FiG.  676. 

Coupe  longitudinale  frontale  à  travers 

la  moelle  épiniére  d'un  embryon  de  poulet 

Âge  de  14  jours  et  passant  par  le  bisceau 

longitudinal  postérieur. 


une  branche  descendante  {11).  I^  même  fait  a  été  obner^'é,  a\*ant  nous,  par  Cajal 
dhez  les  mammifères,  fic.  677,  et  plus  récemment  par  P.  Ramon.  De  plus,  sur  dos 
coupes  toogitudinalcs  passant  par  le  faisceau  longitudinal  postérieur,  Ftu.  676,  on  peut 
voir  des  Ebres  nerveuses  soriii  de  la  formation  réUculaire  pour  entrer  dans  le  faisceau 
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FiG.  677. 

Coupe  iraiwversate  du  bulbe  d'une  souris  nom-eaux-née  (d'apr*fs  Cajal). 


A  :  Noyau  du  facl»l> 

B  :  Pyraroidf  anl^Ti^'urc. 

D  :  Racine  spinale  du  trijumeau. 

E  '•  Cfllulct'Coniitilulivt'sduDoyauspiiial 
du  ttijumeau  dont  !*:«  axones  sv  ren- 
dent dans  la  voie  scnsitive  centrale 
(lu  même  cûté  et  du  oAlé  opposé. 


F  :  Branche  radit^ulaire  du  vague  et  dn 

glûsso-ph»iynj(ieii- 
H  :  Noyau  ti-rminal  de  ces  deux  neris. 
/  :  Voiercntralebulbo-.ponttt-corticale. 
O  '■  PMoncuIe  cértibcllcun  inférieur. 


Ce  qui  nous  IntérrsM!  sur  cette  coupe  ce  sont  les  cellules  volumineuses  d«  b 
patiic  vcnltale  de  la  foiioiilion  céticulaire  dont  les  prolnngemeDts  cylindraxiles  se 
rendent  dans  le  iaisceau  lonKiludiual  poGlèrieur.  Il  en  est  de  même  dp  l'axone  de 
quelgucs  cellules  voisines  de  la  radoe  spinale  du  iriitiincau. 
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lon^tudinal  et  Vy  bifurquer  en  branches  itscendantes  et  âcscendantes.  Ce»  faits  ont 
été  confirmés  cxpérimenlalemem  par  Thomas  (iz).  Gek  et  TooTit  (i»,et  pBrSirrzRti 
qui  ont  \ii,  ch«  rhonune  et  chea  les  animaux,  1rs  fibres  de  ce  faisceau  dég^éniïrer 
dans  les  deux  seus.Ces  fibres  du  faiscrau  longHiidinal  postérieur,  arrivées  dans  le 
cordon  antérieur  de  la  moelle,  peuvent  s'y  poursuivre,  jusqut-  dans  la  moelle 
lombaire  ;  ellts  prennent  pari  à  In  corLititulion  du  faïuftiu  «iitcro-iirlêrai  sufftifdet, 
fattfraH  sKli-p-mar/final destfiidaitl  de  Makik.  ou faiMfau  marginal autèrûHr  d.a  Lo^vctlTHAL. 

De  toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites  sur  la  constitution 
du  faisceau  longitudinal  postérieur  dans  toute  la  série  des  vertébrés, 
nous  avons  conclu  que  ce  faisceau  est  forme  principalement  de  fibres 
descendantes  ayant  leurs  cellules  d'origine  dans  le  cerveau  moyen. 
Outre  ces  fibres  descendantes,  à  origine  tnésencéphalique,  le  fais- 
ceau longitudinal  postérieur  renferme  encore  de  nombreuses  fibres 
ascendantes  ou  descendantes  qui  ont  leurs  cellules  d'origine  dans 
I«s  diverses  masses  grises  dans  lesquelles  se  terminent  les  nerf^ 
scnsil)lcs  périphériques  et  dans  toutes  les  masses  grises  de  la  forma- 
tion réticulaire. 

Dans  les  masses  grises  terminales  du  nerf  trijumeau,  du  nerf 
vestibulaire,  du  nerf  vague,  du  nerf  glosso-pharyngien  et  même  dans 
la  substance  grise  de  la  moelle,  on  trouve  des  cellules  nerveuses  dont 
les  prolongements  cylindraxiles  se  rendent  dans  le  faisceau  longitudi- 
nal des  deux  cotés  pour  s'y  bifurquer  on  branches  ascendantes  et 
descendantes.  Il  en  est  de  même  pour  les  axones  d'un  grand  nombre 
de  cellules  nerveuses  de  la  formation  réticulaire,  FIG.  677.  Ces  fibres 
constitutives  du  faisceau  longitudinal  postérieur  vont,  à  leur  tour-,  se 
mettre  en  connexion,  par  leurs  ramifications  cylindraxiles  collatérales 
et  terminales,  avec  les  cellules  constitutives  des  noyaux  moteurs.  Il 
s'ensuit  que  le  faisceau  longitudinal  n'est,  en  défnutivc,  ni  un  faisceau 
moteurf  ni  un  faisceau  sensitif,  mais  un  faisceau  en  quelque  sorte 
sensitivo-iiïoteur,  puisque  ses  neurones  constituants  relient  les  ramifi- 
cations terminales  des  nerfs  sensibles  périphériques  aux  cellules 
d'origine  des  nerfs  moteurs.  SPITZER  est  arrivé  tout  récemment  à  la 
même  conclusion. 

L£  faisceau  longitudinal  prèdorsal  ou  faisceau  mésencêphalico-bxtl- 
baire  antérieur.  Les  fibres  qui  entrent  dans  la  constitution  do  ce 
fais<'eati  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  les  tubercules  quadrijmeaux 
supérieurs,  ainsi  que  cela  résulte  des  recherches  de  Hi-XD,  Van 
Gehuchten  et  Cajal  faites  au  moyen  de  la  méthode  de  GoLGi.  De 
leur  origine,  ces  fibres  se  dirigent  en  avant  et  en  dedans  en  con- 
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toui-nant  la  substance  grise  qui  entoure  l'aquRtluc  de  Sylvius. 
Arrivées  au-devant  de  la  coupe  du  faisceau  longitudinal  postérieur, 
ces  fibres  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  avec  celles  du  côté 
opposé,  dans  la  partie  dorsale  de  la  décussatlon  de  la  calotte  ou  dccus- 
sation  de  Meynert,  puis  elles  se  recourbent  en  bas  pour  descendre 
plus  ou  moins  loin  dans  le  tronc  cérébral.  Elles  constituent  la  voie 
optique  et  acoustique  réâexe  de  Held,  le  faisceau  optique  descendant  de 
Van  Gkhuchten,  U  faisceau  descendant  de  la  calotte  de  Cajal. 

Les  recherches  expérimentales  de  Munzer,  Redlich,  Probst, 
Thomas  et  Pavlow  ont  prouvé  que  ces  fibres  dégénèrent  après  la 
destruction  des  tubercules  quadrijmeaux  supérieurs.  Boyce  a  observé 
leur  dégénérescence  à  la  suite  de  l'hémisection  du  mésencéphalc. 

Ces  fibres  traversent  toute  l'étendue  du  tronc  cérébral  étant  tou- 
jours situées,  de  chaque  côté  du  raphé,  au  devant  des  fibres  du  fais- 
ceau longitudinal  postérieur,  vie.  678,  67g,  65o  et  681. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  terminaison  inférieure  de 
ces  fibres.  Pour  Boyce,  Redlich  et  Pkobst,  elles  descendent  jusque 
dans  le  cordon  antérieur  de  la  moelle  épiniére.  Munzer,  Thomas  et 
Pavlow  n'ont  pu  les  poursuivre  que  jusque  dans  le  myél encéphale, 
après  lésion  des  tubercules  quadrijumeaux  supérieurs.  II  est  plus  que 
probable  que  les  fibres  jl'originc  mésencéphalique  ne  se  prolongent 
pas  directement  jusque  dans  !a  moelle  épiniére  ;  mais  que,  pendant 
leur  trajet  à  travers  le  tronc  cérébral,  d'autres  fibres  nerveuses  prove- 
nant du  roésencéphale  et  du  myélencéphale  viennent  renforcer  le  fais- 
ceau préexistant  et  que  ce  sont  ces.  fibres  descendantes  qui  entrent 
dans  le  cordon  antérieur  de  la  moelle  pour  y  constituer,  au  moins  en 
partie,  le  faisceau  aulco-marginal  descendant. 

Faisceau  de  v.  Monakow  ou  faisceau  mcsencéphalico-bulhaire  latéral. 
L'origine  de  ce  faisceau  n'est  pas  exactement  établie. 

Hblii,  Cajal,  TscHKRyAK  et  Pnoasr  admettent  que  les  fibres  de  cfi  faisceau 
prcviconcnt  du  noyau  rouge.  Dans  notre  laboratoire,  Pavlow  a  obtenu  la  défféne- 
CMcenre  des  fibres  dccefaisceau  aprèsuiio  lésion  de  la  particmédianc  des  tubercules 
quadrijumeaux  supérieurs,  sans  avoir  pu  établir  cependant  d'une  façon  précise  si  la 
dégénérescence  était  due  à  la  lésion  eUc-tnéme  au  bien  si  elle  n'était  pas  la 
conséquence  d'une  compression  du  mcscnccphalc  d'autant  plus  que  la  dt^énéres- 
cence  était  symétrique  alors  que  1»  léiçion  n'était  qu'unilatérale. 

L'origino  tK-Uamique  admise  par  BmriiTEitmv  et  SAKO\vrrBCU  ne  peut  plus  être 
soutenue  depuis  les  recherches  de  Probst  et  Rsolkh. 


Ce  qui  semble  certain  c'est  que  ces  fibres  proviennent  du  mésen- 
céphale.  Elles  s'y  entrecroisent  dans  hi  partie  ventrale  de  la  décussa- 
tion  de  la  calotte  ou  décussation  de  FoR£L,  puis  se  recourbent  en 
bas  en  s'écartant  rapidement  de  la  ligne  médiane.  Vers  la  partie  supé- 
rieure du  pont  de  Varole,  ces  libres  s'inclinent  obliquement  en 
avant,  puis  redescendent  en  bas.  EUes  passent  alors  au  devant 
de  la  racine  spinale  du  trijumeau,  en  avant  et  en  dehors  du  noyau 
d'origine  du  nerftle  la  septième  paire,  étant  croisées  par  les  fibres  du 
corps  trapézoïde.  Elles  parcourent  toute  la  hauteur  du  bulbe  étant 
situées  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  face  antéro-latérale,  et  peu- 
vent se  poursuivre  jusque  dans  le  cordon  latéral  de  la  moelle  épinière 
où  elles  vont  prendre  part  à  la  constitution  du  faisceau  tniermédio- 
late'rû!  àe  LôwESTHAL  ou  Jaiscfaufire'Pyratnidal  de  Thomas  fig.  68», 
683,  684  et  685. 

Faisceau  de  M HtiJter  ou  Jaisceau  mésencéphaiico-protubérantiel.  C'est 
un  faisceau  de  Hbres  nerveuses  qui  dégénère  à  la  suite  de  la  lésion  de 
la  partie  superficielle  des  tubercules  quadrijumcaux  supérieurs  (Mu^'" 
ZEH,  Wiener  et  Pavlow).  Il  provient  de  ces  tubercules  et  peut  se 
poursuivre  jusque  dans  la  substance  grise  du  pont  de  Varole,  fig. 
€79  et  680. 

Faisceau  cérébelleux  descendant.  D'après  les  recherches  de  Tho- 
MAS}  ce  faisceau  de  âbres  nerveuses  provient  du  noyau  dentelé  du 
cervelet,  traverse  le  noyau  de  Bechterew,  puis  descend  dans  la 
formation  réticulaire  du  myélencéphale  entre  l'olive  supérieure  et  la 
concavité  de  la  branche  radiculaire  du  facial.  Ces  fibres  peuvent  se 
poursuivre  jusque  dans  le  cordon  antérieur  de  la  moelle  épinière  où 
elles  prennent  part  à  la  constitution  du  Jaisceau  sulco-marginai  descen- 
dant. 

Lm  voIm  conrtM  da  «rvean  tarnlMl. 


Les  fibres  longues  du  cerveau  terminal  sont  exclusivement  les 
fibres  nerveuses  qui  relient  la  substance  corticale  aux  masses  grises 
sous-jaceiïtes  ou  fibres  de  projection.  Nous  avons  vu  que,  d'après  les 
recherches  de  Tlechsig,  ces  fibres  de  projection  prédominent  sur- 
tout dans  les  régions  de  l'écorce  grise  qui  constituent  les  sphères 
sensorielles,  c'est-à-dire  environ  un  tiers  de  toute  l'étendue  du  man- 
teau gris  cortical. 


504 


A  côté  de  ces  fibres  de  projection,  les  sphères   sensorielles 
chaque  hémisphère  sont  encore  pourvues  de  ûbres  d'association  <&] 
nombre  incalculable  qui  les  relient  aux  sphèfes  sensorielles  de 
misphére  opposé  et  aux  centres  d'association  qui,   dans  an 
hémisphère,  se  trouvent  intercalés  entre  les  centres  de  projection. 

Les  centres  d'association  de  chaque  hémisphère,  c'e5t-à-<li 
environ  les  deux  tiers  de  toute  l'étendue  de  l'écorce  du  ccr\'cau  tei 
cal,  sont  principalement  pourvues  de  fibres  courtes  ou  fibres  d'asso- 
ciation qui  les  relient  aux  centres  d'association  de  l'hémisphère  oppoM 
et  à  tous  les  centres  d'association  et  de  projection  de  l'hémispbèn 
correspondant. 

Les  libres  des  voies  courtes  forment  donc  l'élément  constilusnl 
principal  de  la  substance  blanche  des  hémisphères  cérébraux.  Elle& 
forment  toute  la  masse  compacte  de  substance  blanche  du  corps 
calleux  et  de  la  commissure  blanche  antérieure,  puis  ces  innombra- 
bles fibres  nerveuses  qui  rayonnent  des  différents  points  des  centres 
de  projection  vers  les  différents  points  des  centres  d'association  pour 
y  transmettre  les  excitations  reçues,  de  même  que  les  innombrables 
fibres  nerveuses  qui  des  centres  d'association  rayonnent  vers  les  ca 
très  de  projection  et  par  l'intermédiaire  desquelles  les  centres  inti 
lectuels  tiennent  sous  leur  dépendance  les  centres  de  la  vie  réflexe. 
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QUARANTE-SIXIÈME  LEÇON 
Stnifliire  gpiiéralf  <Iu  «yaWme  iieirenx  cérébro-spinal  (Suite). 

Le*  voies  sensltlvMi  et  tnotricea  dans  la  moelle  épinifen, 

LiCS  voiea  réflexes. 

Micanisme  des  mouvementé  riflexei. 

Nous  avons  terminé,  dans  notre  dernière  leçon,  Titude  des  voies 
longues  et  des  voies  courtes  du  névraxe.  Avant  d'abandonner  l'étude 
du  système  nerveux  cérébro-spinal,  je  crois  utile  de  revenir  encore, 
pendant  quelques  instants,  sur  la  structure  interne  de  la  moelle  épinière 
telle  que  nous  l'avons  exposée  antérieurement  (pp.  364  et  suiv.  vol.  I)  en 
nous  basant  sur  l'étude  des  dégénérescences  secondaires,  pour  la 
comparer  â  la  structure  interne  de  la  moelle  telle  que  nous  pouvons 
la  construire  actuellement,  grâce  aux  idées  que  nous  venons  d'acquérir 
sur  la  constitution  des  voies  centrales  sensitives  et  motrices.  Il  ressor- 
tira de  cette  étude  comparative  que  la  structure  de  la  partie  inférieure 
du  névraxe  est  en  réalité  d'une  remarquable  simplicité. 

Vous  vous  rappelez  qu'en  nous  basant  sur  les  résultats  obtenus 
par  l'étude  des  dégénérescences  secondaires,  nous  avons  divisé  la 
substance  blanche  de  la  moelle  en  un  grand  nombre  de  faisceaux. 
Nous  avons  distingué,  en  effet,  FIG.  686. 

i"  Dans  chaque  cordon  antérieur  : 

a)  le  faisceau  pyramidal  du  cordon  antérieur  et 

h)  le  faisceau  fondamental. 

2^  Dans  chaque  cordon  latéral  : 

a)  le  faiscau  pyramidal  du  cordon  latéral, 

b)  le  faisceau  cérébelleux, 

c)  le  faisceau  de  Gowers  et 

d)  le  faisceau  fondamental. 

>  Dans  le  cordon  postérieur  : 

al  la  zone  ventrale,  zone  des  fibres  cornu-comraissu raies  ou  fais- 
ceau fondamental  du  cordon  postérieur  ; 

bl  le  faisceau  en  virgule  de  SCHULTZE  dans  la  moelle  cervicale,  le 
faisceau  superficiel  de  HocriE  dans  la  moelle  dorsale,  le  centre 
ovale  de  Flechsig  dans  la  moelle  lombaire  et  le  triangle  de  Go&c- 
BAULT  et  PHiLiPPii  dans  la  moelle  sacrée. 
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c)  le  cordon  postérieur  proprement  dit  ou  le  faisceau  da  f^o 
seHS\Hve%  périphériques,  dont  toutes  les  fibres  représentent  les  proloo* 

gements  cylindraxiles  des  cellules  des  ganglions  spinaux. 
Cette  structure  de  la  moelle  parait  donc  assez  complexe. 
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FiG.  6S6. 

Positioa  des  différents  faisceaux  de  filtres  nerveuses  qui  constituent  la  substafir^ 

blanche  de  la  moelle. 

1.  :  Faisceau  pyramidal  du  cordon  latéral. 

2.  :  Faisceau  pyramidnl  du  cordon  antérieur. 

3.  :  Cordon  postérieur  ;  le  soumici  dt;  chaqut*  cordon  est  or rtipé  par  les  fibres  de'h' 

zone  ventrale  des  cordons  postérieurs  ou  fibres  comu-commissurales. 

4.  :  Faisceau  cérébelleux. 

5.  :  Faisceau  fondamental  du  cordon  antéro-latéral. 

6.  :  Faisceau  de  Gowers- 

Nous  avons  vu,  dans  ces  dernières  leçons,  que  les  fibres  de  U, 
zone  ventrale  des  cordons  postérieurs,  les  fibres  du  faisceau  cérél 
leuK,  les  fibres  du  faisceau  de  Gowers  et  un  grand  nombre  de  fibi 
du  faisceau  fondamental  du  cordon  antéro-latêral  présentent  la  dci 
nérescence  secondaire  ascendante  ;  ces  fibres  appartiennent  donc  À  la 
voie  centrale  des  fibres  sensitives. 

D'autre  part,  les  fibres  du  faisceau  pyramidal  du  cordon  latérj 
du  faisceau  prépyramidal,  du  faisceau  pyramidal  du  cordon  antérirul 
du  faisceau  sulco-margtnal  descendant  et  un  grand  nombre  de  fibres 
du  faisceau  fondamental  du  cordon  antèro-latéral  présentent  la  dégé- 
nérescence secondaire  descendante  ;  ces  fibres  appartiennent  donc 
toutes  à  la  voie  motri'îe. 

Cette  façon  d'interpréter  les  fibres  des  voies  courtes  de  la  inoel 
épinière  simplifie  considérablement  sa  structure  interne.  EUe  nai 
permet,  en  effet,  de  considérer  la  moelle  comme  formée  exclusivemei 
de  deux  espèces  de  fibres  nerveuses,  FIG.  687. 
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a)  Vie&Jibres  motrkfs  occupant  principalement  la  zone  des  fibres 
[pyramidales  du  cordon  antérieur  (faisceau  pyramidal,  faisceau  sulco- 
[maiRinat),  la  zone  des  fibres  pyramidales  du  cordon  latéral  (faisceau 

pyramida!    latéral    et    faisceau    prépyramidal)  et  comprenant  aussi 
quelques  hbres  du  faisceau  fondamental  du  cordon  antéro-latéral. 

b)  Des  Jibres  sensitives  occupant  tout  le  reste  de  la  substance 
blanche. 


FiG.  687. 

Position  des  fibres  sensitives  et  des  iibres  motrices  dans  la  substance  blanche  de  la 

moeUp  épiaiére- 
Les  parties  ombrées  Indiquent  la  position  des  fibres  motrices. 
Les  parties  laissées  eu  blanc  indiquent  la  positon  des  fibres  sensitives. 

A.  Fibres  sensitives.  Les  fibres  sensitives  de  la  moelle  épinière 
appartiennent  en  partie  à  la  voie  setisitive  pJriphérique  et  en  partie  à  la 
voie  sensitive  centrale.  Les  fibres  de  la  voie  sensilive  périphérique  occu- 
pent presque  toute  l'étendue  des  cordons  postérieurs.  On  les  appelle 
encore  fibres  exogènes  ou  fibres  radiculaires,  pour  les  distinguer  des 
fibres  de  la  zone  ventrale  des  cordons  postérieurs,  des  fibres  de  la 
virgule  de  SchuI-Tzk,  du  faisceau  superficiel  de  Hoche,  du  centre 
ovale  de  Flechsig  et  du  trigone  de  GoMBAiXT  et  PHiLiri'E,  que 
l'on  désigne,  au  moins  en  grande  partie,  sous  le  nom  de  fibres  endogèttes 
ou  fibres  médullaires.  Toutes  les  fibres  exogènes  des  cordons  posté- 
rieurs ont  leurs  cellules  d'origine  dans  des  ganglions  spinaux  et  se 
terminent  dans  la  substance  grise  de  la  moelle  depuis  IVxtrémité 
inférieure  du  cône  médullaire  jusqu'aux  masses  grises  qui  forment  la 
clava. 

Les  fibres  de  la  voie  sensitive  centrale  occupent  la  plus  grande  par- 
tie de  la  substance  blanche  de  la  mocUe.  Elles  constituent,  dans  chaque 
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moitié  de  la  moelle  épinière,  la  zone  ventrale  du  cordon  postérieor,fe 
faisceau  cérébelleux,  le  faisceau  de  Goweks  et  une  grande  partie  àa 
fibres  du  faisceau  fondamental  du  cordon  antéro-Iatcral.  Toutes  os 
fibres  ont  leur  origine  dans  les  cellules  des  cordons  de  la  subsUna 
grise  de  la  moelle,  soit  dans  la  substance  grise  de  la  moitié  conrespo» 
dante  de  la  moelle  —faisceau  direct  —  soit  dans  la  substance  griw  ik 
la  moitié  opposée  — faisceau  croisé. 

Parmi  les  fibres  de  cette  voie  sensitive  centrale,  quelques-aac 
peuvent  être  poursuivies  à  travers  tout  l'axe  cérébro-spinal  jusque 
dans  la  couche  optique  où  elles  se  mettent  en  connexion  avec  les  fibm 
ascendantes  thalamo-corticales.  Ces  fibres  naissent  dans  les  no^-aui 
des  faisceaux  de  Goix  et  de  Burdach  et  constituent  la  voie  sensiun 
médullo-thalamique. 

Les  autres  n'arrivent  pas  jusque  dans  le  cerveau  terminal,  maisM 
terminent  dans  des  masses  grises  placées  plus  bas  : 

a)  Dans  la  substance  grise  de  ta  moelle  elle-même  ;  elles  y  occupcot 
le  faisceau  ventral  de  fibres  endogènes  des  cordons  postérieurs  et  oor 
partie  au  moins  du  faisceau  londamcntal  du  cordon  an téro- latéral. 

b)  Dans  les  masses  grises  cérébelleuses  ;  les  fibres  qui  ont  cette 
destination  constituent  le  faisceau  cérébelleux  et  le  faisceau  de  Go\%'ERS 
du  cordon  latéral  de  la  moelle. 

c)  Peut-être  dans  les  masses  grises  de  la  moelle  allongée,  de  U 
protubéraoce  annulaire,  du  cerveau  moyen  et  du  cerveau  intermé- 
diaire. Ces  fibres  forment  une  partie  du  faisceau  fondamental  du  cor- 
don antéro-latéral. 


Toutes  ces  fibres  sensitives  de  la  moelle  épinière  ne  semblent  pas 
remplir  les  mêmes  fonctions  physiologiques. 

Vous  verrez  plus  tard,  en  patliologie  nerveuse,  qu'il  existe  une 
maladie  spéciale  des  centres  nerveux  caractérisée  par  la  formation  de 
lacunes  souvent  très  étendues,  creusées  dans  la  substance  f^rise  de  la 
moelle  dans  le  voisinage  du  canal  central,  et  appelée  la  syringomyélie. 

Chez  ces  malades,  la  sensibilité  tactile  et  la  sensibilité  musculaire 
sont  intactes,  tandis  que  la  sotsibilité  Uiermique  et  douloureuse  est  sup- 
primée. 

Dans  cette  maladie,  les  cordons  postérieurs  de  la  moelle  paraissent 
normaux.  Cela  se  comprend  d'ailleurs,  puisque  la  dtistruction  de  la 
substance  grise  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  les  /ibrts  radicuiaires 
des  cordons  postérieurs,  qui  forment  U  majeure  partie  des  fibres  cons- 
titutives de  ces  cordons. 


Il  résulte  de  ce  fait  que  les  fibres  longues  des  cordons  postérieurs 
ne  doivent  pas  ser\'ir  â  la  transmission  de  la  sensibilité  douloureuse  et 
thermique,  mais  que  les  fibres  qui  ont  pour  fonction  de  transmettre 
ces  impressions  doivent  traverser  la  substance  grise  médullaire. 

Il  existe  une  autre  affection  des  centres  nerveux  caractérisée,  au 
point  de  vue  anatomo-pathologique,  par  la  destruction  des  fibres 
longues  des  cordons  postérieurs  (tabès).  Chez  ces  malades,  la  sensibi- 
lité douloureuse  et  thermique  est  conservée  ;  il  en  est  de  même  de  la 
sensibilité  tactile  au  moins  au  début  de  l'affection.  Par  contre,  la  sen- 
sibilité musculaire  se  trouve  abolie  ou  considérablement  diminuée.  Ce 
second  fait  nous  permet  de  conclure  que  si  les  fibres  longues  des  cor- 
dons postérieurs  ne  servent  pas  à  la  transmission  des  impressions 
douloureuse  et  thermique,  elles  ne  conduisent  pas  non  plus  les  impres- 
sions du  tact,  mais  servent  exclusivement  â  la  transmission  de  la  sensi- 
bilité mu&culaire. 

Lesjibres  longues  des  cordons  postérieurs  c'est-à-dire  les  fibres 
des  racines  postérieures  qui  ne  se  terminent  pas  dans  la  substance 
grise  de  la  moelle,  mais  qui  remontent  directement  dans  le  cordon 
postérieur  pour  se  terminer  dans  les  masses  grises  qui  forment  la 
ctava  (fibres  bulbopétes  de  MûNZER  et  Wiener)  —  servent  donc 
exclusivement  â  la  transmission  du  sens  musculaire.  Vous  vous  rap- 
pelez que  ces  fibres  sont  toujours  directes  ;  à  la  partie  inférieure 
de  la  moelle  allongée,  elles  arrivent  en  contact  avec  le  second  élément 
nerveux  :  les  cellules  constitutives  des  noyaux  des  faisceaux  de  GoLL 
et  de  BuRDACH  dont  les  axones  se  rendent  vers  les  couches  optiques 
et  vers  l'écorce  cérébrale. 

Ces  conclusions  physiologiques  ne  reposent  pas  uniquement 
sur  l'examen  de  cas  cliniques  souvent  difficiles  à  interprêter  (i)  ; 
elles  ont  reçu  une  confirmation  éclatante  par  les  recherches  de 
Langexdorfp  (2)  et  par  celles  plus  récentes  et  plus  démonstratives 
encore  de  MUnzer  et  Wiener  (3). 

Les  fibres  qui  servent  â  la  transmission  de  la  sensibilité  tactile, 
thermique,  et  douloureuse  doivent  donc  être  représentées  par  les  fibres 
radiculaires  courtes,  c'est-à-dire  par  les  fibres  des  racines  postérieu- 
res qui,  dés  leur  entrée  dans  le  cordon  postérieur,  pénètrent  dans  la 
substance  grise. 

Or,  nous  avons  vu  que  dans  cette  substance  grise  ces  fibres 
radicutaires  se  mettent  en  connexion  avec  les  cellules  des  cordons  et 
principalement  avec  les  cellules  de  la  colonne  de  Clarke  qui  donnent 
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origine  aux  fibres  du  faisceau  cérébelleux  et  avec  les  cellules  d'origine 
des  fibres  du  faisceau  de  Gowers.  Les  fibres  du  faisceau  cérébelleux 
sont  des  fibres  directes,  tandis  que  celles  du  faisceau  de  Gowers  sont 
des  fibres  croisées.  Quelle  est  la  fonction  spéciale  de  ces  fibres  ner- 
veuses. On  a  observé  dans  un  grand  nombre  de  cas  cliniques  suivis 
d'autopsie,  que  la  lésion  des  fibres  du  faisceau  de  Gowers  d'un  côté 
coïncidait  avec  la  perte  de  la  sensibilité  thermique  et  douloureuse 
dans  toute  la  partie  de  la  moitié  opposée  du  corps  située  en  dessous 
du  point  lésé.  Nous  avons  conclu  de  ce  fait  (4)  que  les  fibres  du  faisceau 
de  Gowers  servent  principalement  à  la  transmission  de  la  sensibilité 
douloureuse  et  thermique. 

Cette  conclusion  a  été  acceptée  par  Brissauu  (6),  Lloyd  (7),  Schlesingbr  et 
SCHERB  (8)-  Elle  a  été  contestée  tout  récemment  par  Déjerine  (9)  qui  semble  admettre 
que  la  sensibilité  douloureuse  et  thermique  se  transmet  exclusivement  par  la  subs- 
tance grise  de  la  moelle  elle-même.  C'est  là  une  conclusion  à  laquelle  il  nous  est  impos- 
sible de  souscrire.  La  substance  grise  comme  substance  grise  n'est,  pour  nous,  rien 
d'autre  que  l'endroit  ou  les  ramifications  cylindraxiles  d'un  neurone  arrivent 
en  contact  avec  les  cellules  d'origine  d'autres  neurones.  Oette  substance  grise  ne 
peut  servir  comme  élément  de  conduction  suivant  l'axe  longitudinal  de  la  moelle 
qu'à  la  seule  condition  qu'elle  renferme  des  fibres  longitudinales.  Or  ces  fibres  lui 
font  défaut  ainsi  que  le  prouve  l'étude  des  dégénérescences  secondaires  consécu- 
tives i  la  lésion  transversale  complète  de  la  moelle.  Le  principal  argument  sur 
lequel  Déjbrine  se  base  pour  contester  aux  fibres  du  faisceau  de  Gowers  la 
fonction  de  transmettre  les  impressions  douloureises  et  thermiques,  c'est  que  ces 
fibres  se  terminent  dans  le  cervelet  et  que  dans  les  lésions  cérébelleuses  on  n'a 
jamais  observé  la  perte  de  cette  double  sensibilité.  Cet  argument  parait  assez 
probant  au  premier  abord  ;  il  n'a  cependant  pas  la  valeur  que  Déjerine  semble  lui 
attribuer.  Nous  ne  devons  pas  oublier,  en  effet,  que  les  fibres  du  faisceau  de 
Gowers  ne  se  terminent  que  dans  la  partir  antérieure  du  vertnis.  Il  resterait  à  recher- 
cher si,  dans  les  cas  de  lésions  cérébelleuses  que  Déjfrine  a  en  vue,  cette  partie 
du  vermis  était  détruite. 

Les  fibres  longues  des  cordons  postérieurs  conduisent  donc  les 
impressions  du  sens  musculaire.  Ce  sont  des  fibres  directes. 

Les  fibres  du  faisceau  de  Gowers  servent  à  la  transmission  des 
impressions  douloureuses  et  thermiques.  Ce  sont  des  fibres  croisées. 

Nous  pouvons  admettre  par  exclusion,  que  les  fibres  du  faisceau 
cérébelleux  doivent  servir  à  la  transmission  de  la  sensibilité  tactile.  Ce 
sont  également  des  fibres  directes. 

B.  Fibres  motrices.  Les  fibres  motrices  de  la  moelle  épinière 
appartiennent  toutes  à  la  voie  motrice  tactile. 
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Nous  avons  vu,  en  décrivant  cette  voie,  que  les  fibres  qui  la 
constituent  sont  toutes  des  fibres  longues  reliant  la  zone  motrice  de 
l'écorce  cérébrale  aux  cellules  radiculaires  des  nerfs  moteurs  périphé- 
riques. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  ce  sont  là  les  seules  âbres 
motrices  centrales  qui  entrent  dans  la  constitution  de  l'axe  nerveux. 
Elles  occupent,  dans  la  moelle  épinière,  le  faisceau  pyramidal  du 
cordon  latéral  et  le  faisceau  pyramidal  du  cordon  antérieur. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Des  fibres  motrices  desti- 
nées à  la  moelle  proviennent  également  des  masses  grises  inférieures 
du  névraxe  depuis  le  mésencéphale  jusqu'au  myélencéphale  et  même 
de  la  substance  grise  de  la  moelle  épinière  elle-même. 

Les  fibres  motrices  qui  viennent  du  mésencéphale  descendent, 
par  le  faisceau  longitudinal  postérieur,  le  faisceau  longitudinal  prédor- 
sal et  le  faisceau  de  V.  Monakow,  à  travers  tout  le  tronc  cérébral  et 
arrivent  jusque  dans  le  faisceau  fondamental  du  cordon  antérieur 
et  du  cordon  latéral  de  la  moelle  épinière. 

Les  fibres  motrices  qui  viennent  du  métencéphale  et  du  myélen- 
céphale se  joignent  aux  fibres  constituantes  de  ces  trois  faisceaux. 

Quant  aux  fibres  qui  proviennent  du  cervelet,  elles  descendent  par 
le  faisceau  cérébelleux  descendant  de  Thomas  jusque  dans  le  faisceau 
fondamental  du  cordon  antérieur. 

La  partie  de  ces  fibres  cérébelleuses,  destinées  à  mettre  les 
cellules  de  Purkinje  en  connexion  avec  les  cellules  radiculaires  des 
nerfs  moteurs  crâniens,  est  représentée  par  les  branches  de  bifurcation 
descendantes  qui  proviennent  des  fibres  des  pédoncules  cérébelleux 
supérieurs  (Cajal,  Thomas,  Van  Gehuchten  et  Pavlow). 

La  voie  motrice  centrale,  comme  la  voie  sensitive  centrale,  se 
trouve  donc  formée  de  deux  parties  : 

1"  De  Jibres  longues  provenant  de  l'écorce  cérébrale  :  c'est  la 
voie  motrice  centrale  corticale. 

20  De  fibres  courtes  provenant  des  masses  grises  inférieures  :  c'est 
la  voie  motrice  centrale  réflexe. 

Les  fibres  longues  de  la  voie  sensitive  centrale^  celles  qui  relient  les 
neurones  sensitifs  périphériques  d'une  moitié  de  l'axe  nerveux,  en 
majeure  partie  au  moins,  à  Técorcp  cérébrale  de  l'hémisphère  opposé, 
servent  principalement  à  la  perception  consciente. 

Les  fibres  longues  de  la  voie  motrice  centrale,  celles  qui  relient  les 
cellules  pyramidales  de  la  zone  motrice  de  l'écorce  cérébrale  d'un 
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origine  aux  fibres  du  faisceau  cérébelleux  et  avec  les  cellules  d'or^' 
des  fibres  du  faisceau  de  Gowehs.  Les  fibres  du  faisceau  cérébdlei 
sont  des  fibres  dindes,  tandis  que  celles  du  faisceau  de  Gowebs  »-" 
des  fibres  croisées.  Ç^elle  est  la  fonction  spiScîale  de  ces  fibrt-  l^. 
veuses.  On  a  observé  dans  un  grand  nombre  de  cas  cliniques  stûn 
d'autopsie,  que  la  lésion  des  fibres  du  faisceau  de  Gowe;rs  d'oa  criii 
coïncidait  avec  la  perte  de  la  sensibilité  thermique  et  dnuloureq» 
dans  toute  la  partie  de  la  moitié  opposée  du  corps  située  en  dessoia 
du  point  lésé.  Nous  avons  conclu  de  ce  fait  {4)  que  les  fibres  du  fat$c<aa 
de  GowERS  servent  principalement  à  la  transmission  de  bi  sensibîtitr 
douloureuse  et  thermique. 


Cette  conclusion  a  été  acccplAe  par  Bkissauu  |6^,  Lloyd  (?),  ScHt-exiMcn  rt 
SCHERtta).  Elle  a  été  contestée  tout  récemment  par  DfrjnwNH  (9)  «lui  seniblr  adoiHoi 
que  ta  sensibilité  douloureuse  et  thermique  se  transmet  exclusivcmeni  par  ta  snU* 
tance  grise  de  la  moetlecUe-méme-CestU  une  condusion  A  laquelle  il  uoiiscstin;*^ 
sible  de  souscrire.  La  substance  grise  comme  substance  grls«  n'est,  pour  nous,  rirt 
d'autre  <\ue  l'enâroit  ou  les  ramiAralions  cyllndraxlles  d'un  neurone  amv«ai 
en  contact  avec  les  cellules  d'ongine  d'autres  neurones.  t>tte  substance  griM  M 
peut  servir  comme  élt^mem  de  conduction  sulvnnt  l'axe  longitudinal  de  U  mcx-Dt 
qu'à  la  seule  condition  qu'elle  renferme  des  fibres  longiiudinales-  Or  ces  fibrn  lu 
font  défaut  ainsi  que  le  prouve  l'étude  des  dégénérescences  secondaires  cotatat 
Uves  à  la  lésion  ti^n»\-e.r»ale  complète  ile  la  moelle.  Le  principal  argument  sw 
lequel  Dkjkxink  se  base  pour  contester  aux  fibres  du  faisceau  de  Gowtnt-i  U 
fonction  de  transmettre  les  Impressions  douloureises  et  thermiques,  c'est  queorf 
fibres  se  terminent  dnnn  le  cervelet  et  que  dans  les  lésions  cérébelleuses  00  n'i 
jamais  observé  la  perte  de  cette  double  sensibilité.  Cet  ar^ttment  parmi  ««sn 
probant  au  premier  abord  ;  il  n'a  cependant  pas  la  valeur  que  Dêjerinc  setnblr  hu 
attribuer.  Nous  ne  devons  pas  oublier,  en  efifet,  que  les  fibres  du  faisceau  dt 
GovvHRS  ne  se  terminent  que  dans  la  fiarfù  autirieute  du  vttmis.  Il  resterait  à  recher- 
cher si,  dans  les  cas  de  lésions  cérébelleuses  que  Dbjpsink  a  en  vue.  cette  partit 
du  vermis  était  détruite. 

Les  fibres  longues  des  cordons  postérieurs  conduisent  donc  le> 
impressions  du  sens  musculaire.  Ce  sont  des  fibres  directes. 

Les  fibres  du  faisceau  de  Gowiîrs  servent  à  la  transmission  de* 
impressions  douloureuses  et  thermiques.  Ce  sont  des  fibres  croisées. 

Nous  pouvons  admettre  par  exclusion,  que  les  fibres  du  faisceau 
cérébelleux  doivent  servir  à  la  transmission  de  la  settsibilUé  t^cUU.  Ce 
sont  également  des  fibres  directes. 

B.  Fibres  motrices.   Les   fibres  motrices  de  la  moelle  épixiii 
appartiennent  toutes  à  la  voie  motrice  tactile. 
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Nous  avons  vu,  en  décrivant  cette  voie,  que  les  fibres  qui  la 
constituent  sont  toutes  des  fibres  longues  reliant  la  zone  motrice  de 
l'écorce  cérébrale  auK  cellules  radiculaires  des  nerfs  moteurs  périphé- 
riques. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  ce  sont  là  les  seules  fibres 
motrices  centrales  qui  entrent  dans  la  constitution  de  t'axe  nerveux. 
Elles  occupent,  dans  la  moelle  épinière,  le  faisceau  pyramidal  du 
cordon  latéral  et  le  faiscrau  pyramidal  du  cordon  antérieur. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Des  fibres  motrices  desti- 
nées à  la  moelle  proviennent  également  des  masses  grises  inférieures 
du  névraxe  depuis  le  mésencéphale  jusqu'au  myélencéphale  et  même 
de  la  substance  grise  de  la  moelle  épinière  elle-même. 

Les  fibres  motrices  qui  viennent  du  mésencéphale  descendent, 
par  le  faisceau  longitudinal  postérieur,  le  faisceau  longitudinal  prédor- 
sal et  le  faisceau  de  V.  MûNAKOW,  à  travers  tout  le  tronc  cérébral  et 
arrivent  jusque  dans  le  faisceau  fondamental  du  cordon  antérieur 
et  du  cordon  latéral  de  la  moelle  épinière. 

Les  fibres  motrices  qui  viennent  du  métencéphalc  et  du  myélen- 
céphale se  joignent  aux  fibres  constituantes  de  ces  trois  faisceaux. 

Quant  aux  fibres  qui  proviennent  du  cervelet,  elles  descendent  par 
le  faisceau  cérébelleux  descendant  de  Thomas  jusque  dans  le  faisceau 
fondamental  du  cordon  antérieur. 

La  partie  de  ces  fibres  cérébelleuses,  destinées  à  mettre  les 
cellules  de  PURKINJE  en  connexion  avec  les  cellules  radiculaires  des 
nerfs  moteurs  crâniens,  est  représentée  par  les  branches  de  bifurcation 
.descendantes  qui  proviennent  des  fibres  des  pédoncules  cérébelleux 
supérieurs  (Cajal,  Thomas,  V'an  Gehickten  et  Pavlow). 

La  voie  motrice  centrale,  comme  la  voie  scnsitive  centrale,  se 
trouve  donc  formée  de  deux  parties  : 

l"  De  fibres  longues  provenant  de  l'écorce  cérébrale  :  c'est  la 
voie  motrice  centrale  corticale. 

2»  De  fibres  courtes  provenant  des  masses  grises  inférieures  ;  c'est 
la  voie  motrice  centrale  réflexe. 

Les  fibres  longues  de  la  voie  sensitive  centrale^  celles  qui  relient  les 
neurones  sensitîfs  périphériques  d'une  moitié  de  l'axe  nerveux,  en 
majeure  partie  au  moins,  à  l'écorce  cérébrale  de  l'hémisphère  opposé, 
servent  principalement  à  la  perception  consciente. 

Les  Jîbres  longues  de  ta  voie  motrice  centrale,  celles  qui  relient  les 
cellules  pyramidales  de  la  zone  motrice  de  l'écorce  cérébrale  d'un 
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hémisphère  aux  cellules  radiculaires  des  nerfs  péripliériques  du 
opposé,  servent  principalement  à  la  conduction  des  excitai 
motrices  conscientes. 

Les  Jibres  courtes  de  la  voie  sensitive  centrale  servent  aux  m 
ment  s  réflexes. 

I.CS  fibres  courtes  de  la  voie  motrice  centrale  servent  également 
mouvements  réflexts. 

Les  deux  schémas  des  voies  centrales  sensitives  et  des  voia 
centrales  motrices  que  nous  avons  construits  clans  les  fig.  688  et  689. 
comparés  entre  eux,  montrent  une  disposition  importante  qui  doit 
vous  frapper  au  premier  coup  d'œil  :  les  fibres  de  la  voie  sensitivr 
centrale  se  terminent  toujours  dans  les  régions  de  Taxe  nerveux,  où 
elles  arrivent  en  connexion  imntédiate  avec  les  cellules  d'origine  do 
fibres  de  la  voie  motrice.  C'est  ainsi  que  : 

a)  Les  fibres  courtes  de  la  moelle  épinière  se  terminent  dans  1j 
substance  grise  de  la  corne  antérieure,  dans  le  voisinage  immédiat  des 
cellules  radicuUires. 

b)  Les  fibres  du  faisceau  cérébelleux  et  du  faisceau  de  Gowers 
se  rendent  dans  les  masses  grises  cérébelleuses  pour  y  transmettra 
l'ébranlement  nerveux  aux  cellules  motrices  dont  les  prolongements 
cylindraxiles  redescendent  jusque  dans  la  moelle  épiniére  (après 
interruption  dans  le  noyau  dentelé). 

c)  Une  partie  des  fibres,   si  pas   toutes  les   fibres,    de    la    voie 
centrale    sensitive    se    terminent    encore    dans  la  couche  optique^ 
Malheureusement,  on  ignore  quelles  sont  les  connexions  des  cellule^l 
ner\'cu5cs  qui  constituent  ces  masses  grises  volumineuses.  Il  est  plus 
que  probable  que  les  couches  optiques  servent,  du  moins  en  parti 
de  centre  rétlexe  supérieur  et  qu'un  grand  nombre  des  cellules  qui  le 
constituent  envoient  leurs  prolongements  cylindraxiles  dans  les  par- 
ties inférieures  de  l'axe  nerveux.  ■ 

d)  Hnfin,  les  fibres  sensitives  thalamo-cordcales  se  terminent, 
d'après  Flechsig  et  Hosel,  dans  la  zone  motrice  de  l'écorcc  céré- 
brale où  elles  se  mettent  en  connexion  avec  les  cellules  d'origine  d( 
fibres  de  la  voie  motrice. 

La  même  disposition  se  retrouve  dans  la  voie  acoustique  et  daoi 
la  voie  optique. 

Un  grand  nombre  de  fibres  de  la  couche  latérale  du  ruban  de' 
Reil  se  terminent  dans  les  éminences  supérieures  des  tubercules 
quadrijumeaux.  Il  en  est  de  même  d'un  certain  nombre  de  fibres  des 
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bandelettes  optiques.  Dans  ces  tubercules,  ces  fibres  optiques  et 
acoustiques  viennent  en  contact  avec  les  cellules  d'origine  des  fibres 
du  faisceau  longitudinal  prédorsal.  Les  fibres  corticales  de  la  voie 
acoustique  se  terminent  dans  la  sphère  auditive,  de  même  que  les 
fibres  corticales  de  la  voie  ascendante  optique  se  terminent  dans  la 
sphère  visuelle.  Dans  ces  deux  sphères,  ces  fibres  sensitives  viennent 
en  connexion  avec  des  cellules  nerveuses  dont  les  prolongements 
cylindraxiles  vont  venir  en  contact,  d'une  façon  médiate  ou  immédiate, 
avec  un  certain  nombre  de  noyaux  d'origine  de  nerfs  moteurs  périr 
phériques. 

Dans  toutes  les  régions  où  se  terminent  les  fibres  sensitives  nous 
trouvons  donc  les  cellules  d'origirie  des  fibres  motrices  correspondan- 
tes. Qu'est-ce  à  dire,  si  ce  n'est  que  l'organisation  interne  de  notre 
système  nerveux  central  est  telle  'qu'à  toute  excitation  du  dehors 
l'organisme  est  en  état  de  répondre  immédiatement  par  voie  réflexe  ; 
et  il  le  ferait,  si  tout  le  système  nerveux  se  réduisait  à  ces  multiples 
voies  nerveuses  ascendantes  et  descendantes  que  nous  venons  de 
décrire  et  si  dans  notre  écorce  cérébrale  il  n'existait  que  les  seuls 
centres  de  projection. 

Mais  nous  avons  vu  que,  à  côté  de  ces  centres  de  projection,  nos 
hémisphères  cérébraux  présentent  encore  des  centres  beaucoup 
plus  importants  :  les  centres  d'association  ou  les  sphères  intellectuelles, 
qui  correspondent,  ne  l'oubliez  pas,  aux  deux  tiers  de  l'étendue  totale 
de  notre  écorce  cérébrale.  Ces  centres  d'association  constituent  les 
véritables  centres  nerveux  supérieurs,  qui  maintiennent  sous  leur 
dépendance  les  sphères  sensorielles  et  avec  elles  tous  les  centres 
nerveux  inférieurs  de  tout  l'axe  cérébro-spinal. 

Les  voies  réflexes  jouent  donc  un  rôle  excessivement  important 
dans  l'organisalion  interne  du  névraxe.  C'est  là  le  motif  pour  lequel, 
avant  de  terminer,  je  désire  appeler  tout  particulièrement  votre  atten- 
tion sur  les  faï;ons  multiples  et  variées  dont  ces  voies  peuvent  se 
■  constituer. 

Lea  valu  rtflexM. 

Pour  qu'un  mouvement  réflexe  soit  possible,  il  faut  absolument 
qu'une  fibre  sepsitive  périphérique  arrive  en  connexion  médiate  ou 
immédiate  avec  la  cellule  d'origine  d'une  fibre  motrice  périphérique, 
à   laquelle   elle   puisse   transmettre   l'ébranlement   nerveux  reçu.   Le 
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FiG.  6jo. 
Arc  nerveux  réflexe  sinii>Ie. 
r.  Neurone  scnsitif  pcriphériq,ue- 
2.  Neurone  moteur  périphérique. 


trajet  parcouru  par  l'ébranlement  nerveux,  depuis  rextrêmitè  péripi»! 
riqiic  de  la  fibre  sensitive  où  se  produit  l'impression  jusqu'à  rratrt-j 

mité  périphéri  que  de  h  Bt 
,  motrice  où  s'opère  la  a» 
traction    ou    le  mouv 
réflexe,  s'appelle  un  arc 
veux  réflexe. 

Cet  arc  nerveux  ré 
peut    avoir     une   stmctnn 
plus  ou  moins  complexe. 

Dans  un  grand  nombrt 
de  cas,  il  n'est  constiloé 
que  de  deux  éléments  no- 
veux  ou  de  deux  neurones: 
un  neurone  sensitif  et  un  neurone  moteur  appartenant  ]*un  à  la  v<m< 
sensitive  périphérique,  et  l'autre,  à  la  voie  motrice  périphérique, 
FIG.  690.  La  connexion  ou  l'articulation  de  ces  deux  neurones  se  faii 
directement  dans  la  substance  grise  de  la  partie  inférieure  de  l'axe 
nerveux. 

On  peut  trouver  ces  arcs  réflexes  à  tous  les  niveaux  de  la  moelle 
épinière,  de  la  moelle  allongée,  de  la  protubérance  annulaire  et  du 
cerveau  moyen,  c'est-à-dire  dans  les  parties  de  l'axe  nerveux  où 
ramifications  terminales  d'une  fibre  sensitive  périphérique  peuve 
venir  en  contact  immédiat  avec  les  cellules  radiculaires  des  n 
moteurs. 

Nous  avons  vu  que  les  fibres  des  cordons  postérieurs  envoient, 
dans  la  substance  grise  de  la  moelle,  des  collatérales  courtes  et  tottgttes, 
LescoUatérales  courtes  se  terminent  dans  la  substance  grise  de  la  corn 
postérieure  ou  des  régions  moyennes.  Les  collatérales   longues,  a 
contraire,  traversent  d'arrière  en  avant  toute  l'épaiscur  de  la  substan 
grise  ;  elles  viennent  se  mettre  directement  en  connexion  av.ec   li 
cellules  radiculaires  ;  ce    sont   les   collatérales    sensîtivo-motrices 
elles  rehent  la  terminaison  centrale  d'une  fibre  sensitive  périphériqu 
à  la  cellule  d'origine  d'une  fibre  motrice,  FIG.  691. 

Les  fibres  scnsitives  du  nerf  pneumo-gastrique,  du  nerf  glosso- 
pharyngien,  du  nerf  facial  et  du  nerf  trijumeau  peuvent  venir  en 
contact,  d'une  façon  analogue,  avec  les  cellules  radiculaires  des 
fibres  motrices  de  ces  mêmes  nerfs. 

Un  arc  nerveux  plus  complexe  est  celui  qui  résulte  de  l'articula- 
tion de  trois  r.cUTones  superposés,  Fie.  693  ; 


A 
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un  neurone  sensitif  périphérique,  i, 

un  neurone  centrale  interposé  ou  neurone  sensitivo- moteur,  2,  et 
un  ou  plusieurs  neurones  périphériques,  3. 

On  trouve  ces  arcs  réflexes,  en  nombre  considérable,  sur  toute 
l'étendue  de  la  moelle  épinière. 


FiG.  6g  I. 

Schéma  montrant  la  constitution  d'un  axe  nerveux  réflexe  simple 
dans  la  moelle  épinière^ 

L'élément  nerveux  sensitif  périphérique  est  représenté  par  une 
fibre  des  cordons  postérieurs.  Celle-ci  envoie  ses  collatérales  courtes 
dans  la  substance  grise  de  la  moelle,  où  elles  viennent  en  connexion 
avec  une  ou  plusieurs  cellules  des  cordons.  La  cellule  des  cordons 
représente  l'élément  nerveux  central  sensitivo-moteur,  2.  Le  prolonge- 
ment cylindraxile  de  cette  cellule  nerveuse  monte  ou  descend  dans  la 
substance  blanche  de  la  moelle  épinière,  soit  dans  la  moitié  corres- 
pondante, soit  dans  la  moitié  opposée,  et  envoie  dans  la  substance 
grise  ses  ramifications  collatérales  et  terminales  pour  s'y  mettre  en 
contact  avec  un  grand  nombre  de  cellules  radiculaires. 

Les  cellules  radiculaires  excitées  représentent  les  neurones 
moteurs  périphériques,  fig.  6ga,  3. 


5l8 


m 


Jr^ 


FiG.  69a. 

Arc  nerveux  réflexe  complexe. 

1.  Neurone  setisitif  périphérique. 

2.  Ntfuronc  ccniia)  sensitivû-motcur. 

3.  Neurones  moteurs  péiiphétiqucs. 


On  peut  trouver  ces  arcs  réflexes  complexes  daiis  toute  rétendue 

du  tronc  cérébral. 
C'est  ainsi  que  les 
fibres  des  nerfs  sen- 
sitifs  crâniens  se 
terminent  dans  les 
masses  grises  qnî 
forment  tes  noyaux 
de  ces  nerfs.  De  ces 
musses  grises  par- 
tent les  Éléments 
nerveux  de  la  voie 
scnsitivc  centrale  ; 
en  traversant  la 
moelle  allongée  et  la 
protubérance,  ces 
fibres  émettent  des 
collatérales  qui  vont 
se  terminer  dans  les  noyaux  moteurs  des  nerfs  crâniens  :  le  noyau  du 
nerf  facial  pour  les  collatérales  des  fibres  acoustiques  et  des  fibres 
centrales  du  nerf  trijumeau  ;  le  noyau  de  l'hypoglosse  pour  les  fibres 
centrales  du  nerf  glosso-pharyngtcn,  etc. 

Nous  avons  construit  l'arc  nerveux  d'un  de  ces  réflexes  (acous- 
tique et  facial)  dans  le  schéma  de  la  fig.  693. 

Ici  le  neurone  sensitif  périphérique  est  la  cellule  bipolaire  du 
ganglion  spiral  se  terminant  dans  le  noyau  accessoire.  Le  neurone 
sensitif  central  a  sa  cclftile  d'origine  dans  ce  noyau,  tandis  que  son 
prolongement  cylindraxile  devient  une  fibre  du  corps  trapézoide.  En 
passant  au-devant  du  noyau  d'origine  du  nerf  facial,  cette  fibre  envoie 
dans  ce  noyau  des  ramifications  collatérales  qui  viennent  en  contact 
avec  le  neurone  moteur  pérîplïérique  représenté  par  une  cellule  radi- 
culaire  du  nerf  facial. 

Cette  voie  réflexe  peut  encore  se  constituer  d'une  façon  plus 
complexe.  Parmi  les  cellules  constitutives  des  noyaux  terminaux  de» 
nerfs  sensibles  crâniens,  il  y  en  a  dont  le  prolongement  cylindraxile 
va  pénétrer  dans  le  faisceau  longitudinal  postérieur,  y  devenir  A  la 
fois  une  fibre  ascendante  et  descendante  qui  peut  se  mettre  en  con- 
nexion, par  ses  branches  collatérales,  avec  les  noyaux  d'origine  de 
tous  les  nerfs  moteurs  périphériques. 
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Une  voie  réflexe  plus  complexe  encore  est  celle  qui  se  trouve 
constituée  de  quatre  neurones  superposés,  FiG.  694  : 
un  neurone  sensitif  périphérique,  i, 
un  neurone  central  ascendant,  2, 
un  neurone  central  descendant,  3,  et 
un  neurone  moteur  périphérique,  4. 


FiG.  693. 

Schéma  montrant  un  arc  nerveux  réflexe  complexe  existant  entre  le  nerf  acoustique 
et  le  nerf  facial  (construit  d'après  la  description  de  H.  Hbld). 

1.  Neurone  acoustique  périphérique, 

2.  Neurone  acoustique  central. 

3.  Neurone  moteur  périphérique. 

On  retrouve  cette  disposition  pour  certains  réflexes  de  la  moelle 
remontant  jusque  dans  le  cervelet. 

Le  neurone  sensitif  périphérique  vient  se  terminer  dans  la 
substance  grise  de  la  corne  postérieure  de  la  moelle. 

Le  neurone  ascendant  central  commence  dans  cette  corne  par 
une  cellule  des  cordons  qui  envoie  son  prolongement  cylindraxile 
dans  le  faisceau  cérébelleux  ou  le  faisceau  de  Gowers  et,  par  là, 
jusque  dans  les  masses  grises  cérébelleuses. 

Dans  le  cervelet  se  trouve  la  cellule  d'origine  du  neurone  descen- 
dant central  dont  le  prolongement  cyUndraxile  descend,  par  le  faisceau 
cérébelleux  descendant  et  le  faisceau  fondamental  du  cordon  antérieur 
de  la  moelle,  pour  se  mettre  en  connexion,  par  ses  ramiflcations 
collatérales  et  terminales,  avec  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
cellules  radiculaires.  La  coordination  de  nos  mouvements  par  le  cer- 
velet se  ferait  uniquement  par  ces  voies  réflexes. 
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L'exemple  le  plus  remarquable  de  cette  voie  réflexe  complexe 

^  existe  cependant  dans  te 

I  /^>i  mésencéphale    pour    les 

réflexes  optiques  et  acous- 
tiques, riG.  695. 

Neurone  sensitif  péri- 
phérique :  C*est  la  cellule 
bipolaire  de  la  rétine 
pour  le  réflexe  optique  et 
la  cgIIuIc  bipolaire  du 
gHOglion  spiral  pour  le 
réflexe  acoustique. 

Neurone  sensitif  cen- 
tral :  C'est  une  des  âbrcs 
du  nerf  optique  qui  se 
terminent  dans  l«is  émi- 
nences  antérieures  des  tu- 
bercules quadrijumeaux 
ou  une  desfibresducorps 
trapézoïde  ou  des  stries 
médullaires,  fibres  de  la 
voie  centrale  acoustique, 
se  terminant  également  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  anté- 
rieurs. 

Neurone  motettr  central  :  Pour  les  deux  réflexes  il  est  représenté 
par  une  des  cellules  volumineuses  qui  constituent  la  masse  grise  du 
noyau  des  éminences  antérieures  et  dont  le  prolongement  cylindraxilc, 
en  descendant  dans  le  faisceau  longitudinal  prédorsal,  se  met  en  con- 
tact par  ses  ramifications  collatérales  et  terminales  avec  le  nerf  oculo- 
raoteur  commun  ^rt'flexe  pupitlairel,  avec  le  nerf  pathétique,  le  neri 
oculo-moteur  externe,  peut-être  avec  l'hypoglosse  et,  dans  la  partie 
supérieure  de  la  moelle,  avec  les  cellules  radiculaires  des  nerfs  cer\i- 
eaux. 

Neurone  moteur  périphérique  :  Ce  sont  les  cellules  radiculaires  des 
nerfs  périphériques  aveclcsquclles  le  neurone  central  arrive  en  contact. 
On  p.^.ut  admettre  aussi  l'existence  de  voies  réflexes  plus  comjïlexes 
encore,  formées  de  plusieurs  neurones  sensitifs  superposés  et  de  plu- 
sieurs neurones  moteurs  et  allant  des  nerfs  sensitifs  périphériques 
jusque  dans  la  zone  motrice  de  l'écorce  cérébrale  poiir  redescen<lre, 


FiG.  694. 
Arr  nerveux  réflexe  très  complexe, 
i-  Neurone  sessitif  pfcripWTîquc 
a.  Neurone  ascendant  cential. 

3.  Neurone  desceudant  central. 

4.  NeuroneE  moteurs  périphériques. 
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soit  par  les  fibres  de  la  voie  pyramidale,  ou  voie  motrice  ceotralr 
principale,  soit  par  les  fibres  âe  la  voie  motrice  cerf  beHeuse  ou  voie 
motrice  centrale  secondaire,  jusqu'aux  cellules  radiculaires  des  nerfs 
moteurs  périphériques. 

Nous  sommes  arrivés  à  la  fin  de  cet  aperçu  général  sur  la  struc- 
ture de  Taxe  nerveux,  par  lequel  nous  avons  voulu  terminer  l'étude  da 
système  nerveux  cérébro-spinal. 

Dans  ces  dernières  lettons,  nous  avons  dû  abandonner  bien  souvent 
le  terrain  des  faits.  La  structure  interne  de  l'axe  cérébro-spinal  pré- 
sente, en  effet,  encore  tant  de  lacunes  que  pour  pouvoir  nous  faire  une 
idée  générale  de  l'ensemble,  nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité  de 
devoir  suppléer  quelquefois  aux  faits  précis  qui  nous  manquent  encore 
par  des  hypothèses  plus  ou  moins  probables.  Ces  hypothèses  nous 
ont  servi  à  construire  un  certain  nombre  de  schémas  destinés  à  mictu 
vous  faire  saisir  l'origine,  le  trajet,  la  tenninaison  et  les  connexions 
multiples  de  ces  ^nombreux  faisceaux  de  fibres  nerveuses  qui  servent 
à  édifier  l'axe  cérébro-spinal. 

Avant  de  finir,  nous  tenons  cependant  à  vous  déclarer  que  toutes 
ces  figures  schématiques  construites  sur  des  hypothèses  ne  doivent  et 
ne  peuvent  avoir  à  vos  yeux  d'autie  valeur  que  celle  que  scientifique- 
ment on  peut  attribuer  à  des  schémas. 

«  Un  schéma,  dit  Edinger  dans  ses  leçons  sur  le  système  nerveux 
central,  un  schéma  est  toujours  un  édifice  fragile.  On  doit  raméliorer 
tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre.  Très  souvent  même  on 
est  obligé  de  détruire  de  fond  en  comble  quelques-unes  de  ses  parties 
et  de  les  réédifier  complètement.  On  a  contesté  l'utilité  de  construire 
des  schémas  dans  un  domaine  qui  offre  encore  tant  de  lacunes  comme 
celui  de  la  structure  interne  du  système  nerveux  central.  Comme 
réponse  à  ces  critiques,  nous  pouvons  répéter  ici  les  paroles  que  le  - 
vieux  lil/RDACH  écrivait  en  iSig.  «  La  science  ne  consiste  pas  seule- 
ment dans  une  collection  de  faits  isolés.  Chaque  fois  que  l'on  a  acquis 
un  certain  nombre  de  faits  nouveaux,  on  est  en  droit  de  leur  donner 
une  place  dans  l'édilice  total.  Ce  n'est  pas  par  là  que  l'on  peut  enrayer 
les  progrès  de  la  science.  Au  contraire,  c'est  seulement  quand  nous 
sonnnes  mis  en  état  de  contempler  l'édifice]  dans  son  ensemble,  que 
nous  pouvons  apercevoir,  au  premier  coup  d'œil,  les  lacunes  de  nos 
connaissances  et  les  directions  dans  lesquelles  nous  devons  pousser 
nos  recherches  ultérieures.  Puissent  de  pareilles  tentatives  se  renou- 
veler souvent.  Aucun  schéma  n'est  détruit,  sans  avoir  été  de  quelque 
utilité  à  la  science.  » 
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QUARANTE-SEPTIEME  LEÇON 


Le  système  nen'eux  sympathique  ou  système  nerveux  de  la  vie 
végétative  comprend  une  partie  centrale  et  une  partie  périphérique. 

La  partie  centrale  est  formée 
par  une  série  de  ganglions  située 
de  chaque  coté  de  la  colonne  ver- 
tébrale depuis  la  base  du  crâne 
jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la 
région  sacrée.  Ces  ganglions  sont 
reliés  les  uns  aux  autres  par  des 
faisceaux  de  fibres  nerveuses  con- 
nus sous  le  noin  de  cordons  inter* 
médiaires.  II  en  résulte,  de  chaque 
côté  de  la  colonne  vertébrale,  une 
chaîne  continue  appelée  chaitie^m- 
Pathique,  FlG.  696. 

La  partie  périphérique  est 
représentée  par  les  fibres  nerveuses 
qui  partent  de  la  chaîne  sympa- 
thique pour  se  terminer  dans  les 
viscères  (tterfs  viscéraux),  dans  la 
paroi  des  vaisseaux  {nerfs  vascu- 
laires),  ou  dans  la  profondeur  des 
glandes. 

La  chaîne  sympathique,  avec 
les  nerfs  périphériques  qui  en  dé- 
pendent, ne  constitue  cependant  pas 
un  système  indépendant.  Elle  est 
reliée  au  système  nerveux  cérébro- 
spinal  par  un  nombre  considérable 
de  faisceaux  de  fibres  nerveuses 
qui  partent  des  nerfs  cérébro-spi- 
naux pour  se  rendre  dans  les  gan- 
glions sympathiques.  Ces  faisceaux 


FiG.  6g6. 

*oi  lion  thui'aciqiic  del»  chaiiic  gatiçHoQ- 
naiie  du  sympathniue  Gr.  nat.  i,'î. 
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de  fibres  nerveuses  sont  connus  sous  le  nom  de  rameaux  dUtimunioMib. 
Le  système  nerveux  sympathique  comprend  donc  trois  partie*. 
lo  Les  ganglions  sympathiques  avec  tes  cordons  intermédiaire*. 
2''  Les  nerfs  périphériques  viscéraux,  vasculaires  et  gland  ut?  ires. 
3°  Les  rameaux  communicants. 

Ganglions  sympathiques.  Les  ganglions  sympathiques  existent  ea 
nombre  variable  sur  les  faces  latérales  de  la  colonne  vertébrale. 
Théoriquement,  on  devrait  y  rencontrer  autant  de  ganglions  qu'il  y  j 
de  nerfs  périphériques  dépendant  de  la  moelle  épinière,  puïsqat 
chaque  nerf  spinal  s'anastomose  par  un  rameau  communiquant  avec 
le  ganglion  voisin  du  sympathique.  Cette  disposition  s'est  maintenue 
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FiG.  697. 

Quelques  cellules  nerveuses  de  fi^msUon  cervicul  8up^«ur  d'un  chat  nuuvt^au-W, 

le  long  de  la  région  dorsale,  où  l'on  rencontre  communément  douze 
ganglions  sj-mpathiques.  Ailleurs, .elle  s'est  modifiée  en  co  sens  que 
deux  ou  plusieurs  ganglions  voisins  se  sont  fusionnés  en  un  seol 
ganglion  plus  volumineux.  C'est  ainsi  que  le  long  de  la  colonne  cer- 
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vicale  on  ne  compte  généralement  que  trois  (quelquefois  deux) 
ganglions  sympathiques  en  connexion  avec  les  huit  nerfs  cervicaux. 
Cette  fusion  de  plusieurs  ganglions  en  un  seul  est  moins  fréquente  dans 
la  partie  inférieure  de  la  chaîne  sympathique,  où  l'on  compte  commu- 
nément quatre  ganglions  lombaires,  quatre  ganglions  sacrés  et  un 
seul  ganglion  coccygien. 

Outre  ces  ganglions  de  la  chaîne  sympathique,  on  trouve  encore 
de  nombreux  ganglions  éparpillés  dans  les  plexus  nerveux  périphé- 
riques ainsi  que  les  quatre  ganglions  qui  sont  en  connexion  avec  les 
branches  du  nerf  trijumeau  :  le  ganglion  ciliaire,  le  ganglion  sphéno- 
palatin,  le  ganglion  otique  et  le  ganglion  sous-maxillaire. 

Les  ganglions  sympathiques,  éminemment  variables  de  forme  et 
de  volume,  présentent  tous  la  même  structure  interne  :  ils  sont  formés 
de  cellules  nerveuses  et  de  fibres  nerveuses. 

A.  Cellules  nerveuses.  On  sait  depuis  longtemps  que  les  cellules 
nerveuses  qui  entrent  dans  la  constitution  des  ganglions  du  sympa- 
thique appartiennent  au  type  multipolaire,  mais  on  pensait  que  chacun 
de  leurs  prolongements  devenait  le  cylindre-axe  d'une  fibre  nerveuse. 
Les  recherches  faites  avec  la  méthode  au  chromate  d'argent,  par 
KôLLiKER,  Cajal,  Van  Gehuchten,  Retzius,  L.  Sala,  v.  Len- 
HOSSEK  et  DOGIEL,  nous  Ont  appris  que  les  cellules  nerveuses 
qui  entrent  dans  la  constitution  du  système  nerveux  sympathique 
présentent,  chez  tous  les  mammifères,  les  mêmes  caractères  que  les 
cellules  nerveuses  du  système  cérébro-spinal,  fig.  697.  Elles  sont 
pourvues  de  plusieurs  prolongements  protoplasmatiques  plus  ou 
moins  longs  qui  se  terminent  librement  dans  le  voisinage  de  la  cellule 
d'origine,  et  d'un  seul  prolongement  cylindraxile  ;  celui-ci  devient  le 
cylindre-axe  d'une  fibre  nerveuse  du  cordon  intermédiaire,  du  rameau 
communicant  ou  du  nerf  périphérique. 

B.  Fibres  tierveuses.  Tout  ganglion  du  système  nerveux  sympa- 
thique est  traversé  par  des  faisceaux  de  fibres  nerveuses  se  rendant 
dans  un  cordon  intermédiaire,  un  rameau  communicant  ou  un  nerf 
périphérique. 

Les  fibres  nerveuses  longitudinales  qui  passent  d'un  ganglion 
dans  les  cordons  intermédiaires  ne  sont  probablement  que  les  prolon- 
gements cylindrâxiles  de  cellules  nerveuses  situées  dans  ce  ganglion 
ou  dans  un  ganglion  voisin.  Elles  représenteraient  les  fibres  commis- 
surales  longitudinales  ayant  pour  fonction  de  relier  l'un  à  l'autre  les 
différents  ganglions  superposés,  fig.  698. 
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Les  fibres  nerveuses  qui  pénètrent  d'un  ganglion  dans  le  rameau 
communicant  ou  dans  le  nerf  périphérique  voisin  représentent  les 
prolongements  cylindraxiles  des  cellules  nerveuses  du  ganglion  lui- 
même.  Quelques-unes  d'entre  elles  cependant  sont  des  fibres  du 
système  cérébro-spinal  amenées  par  le  rameau  communicant  et  qui 
traversent  le  ganglion  de  la  chaîne  sympathique  pour  se  rendre  dans 
l'un  ou  l'autre  ganglion  périphérique. 

En  traversant  le  ganglion  sympathique,  toutes  ces  fibres  nerveuses 
abandonnent  des  branches  collatérales  qui  se  terminent,  par  des 
ramifications  libres,  entre  les  cellules  constitutives  du  ganglion.  En 
dehors  des  fibres  nerveuses  qui  ont  leurs  cellules  d'origine  dans  le 
ganglion  lui-même  et  en  dehors  des  fibres  qui  ne  font  que  traverser  le 
ganglion  pour  se  rendre  dans  un  cordon  intermédiaire,  le  rameau 
communicant  ou  un  nerf  périphérique,  on  trouve  encore,  dans  tout 
ganglion  de  la  chaîne  S3nnpathique,  un  groupe  de  fibres  nerveuses  qui 
viennent  s'y  terminer  :  ce  sont  ou  des  fibres  commissurales  longitudi- 
nales appartenant  à  la  chaîne  sympathique,  ou  des  fibres  périphériques 
provenant  de  cellules  nerveuses  situées  dans  \&s  ganglions  périphériques, 
ou  des  fibres  cérébro-spinales  amenés  par  le  rameau  communicant, 

FIG.  698. 

Toutes  ces  ramifications  latérales  et  terminales  produisent,  dans 
J'épafsseur  de  chaque  ganglion,  un  entrelacement  inextricable  de 
fibrilles  nerveuses  enveloppant  de  toutes  parts  les  prolongements 
protoplasmatiques  et  le  corps  des  cellules  constitutives  du  ganglion. 

D'après  les  recherches  expérimentales  de  Langley,  toutes  les 
fibres  motrices  cérébro-spinales,  qui  entrent  dans  la  constitution  du 
système  nerveux  sympathique,  se  termineraient  dans  l'un  ou  l'autre 
ganglion  sympathique  pour  s'y  mettre  en  connexion  avec  les  cellules 
constitutives  de  ces  ganglions.  Les  prolongements  cylindraxiles  de 
ces  fibres  sympathiques  centrifuges  iraient  alors  se  terminer  soit  dans 
la  paroi  musculaire  des  vaisseaux  ou  des  viscères,  soit  dans  les 
glandes.  Pour  formuler  cette  conclusion,  Langley  se  base  sur  les 
faits  expérimentaux  suivants  : 

L'injection  d'une  faible  dose  de  nicotine  paralyse  les  cellules 
nerveuses;  dans  ces  conditions,  l'excitation  des  rameaux  communicants 
renfermant  les  fibres  motrices  cérébro-spinales  n'amène  aucune  con- 
traction dans  les  muscles  lisses;  au  contraire,  cette  contraction  surgit 
dès  qu'on  excite  les  fibres  sympathiques  périphériques. 

Le  fait  a  été  établi  par  Langley  et  Anderson  pour  l'innervation 

n  34 


53o 


des  muscles  redresseurs  des  poils  chez  le  chat  et  par  Langlbt, 
Anderson  et  Langendorff  pour  ï'innen'ation  des  muscles  intrin- 
sèques du  globe  oculaire  :  le  muscle  ciliairc  ou  muscle  tenseur  de 
choroïde  et  le  muscle  constricteur  de  l'iris.  Nous  avons  d'ailleurs  d 
vu  quf-,  pour  les  fibres  motrices  des  nerfs  ciliaires,  la  conclusion  d» 
recherches  expérimentales  de  Langley,  Anderson  et  I^ANoeNDO 
a  ét6  confirmée  par  les  recherches  anatomiques  de  Apolant; 
section  du  nerl'  oculo-moteur  commun  faite  chez  de  jeunes  cha 
entre  le  point  d'émergence  au  cerveau  moyen  et  son  entrée  dans 
cavité  orbitatre,  est  suivie  de  la  dégénérescence  des  fibres  du  bout 
périphérique,  mais  ces  fibres  ne  dégénèrent  pas  au-delà  du  ganglion 
ciliaire.  D'autre  part,  la  section  des  nerfs  ciliaires  en  un  point  quel- 
conque de  leur  trajet  entraine  le  phénomène  de  chromolyse  dans  les 
cellules  du  ganglion  ciliairc  tandis  que  les  cellules  d'origine  du  n«1 
oculo-moteur  commun  restent  normales. 

Il  semble  donc  établi,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  que  l'ait 
cérébro-spinal  se  trouve  relié  aux  organes  périphériques,  innervés 
par  le  sympathique,  par  deux  neurones  moteurs  superposés  : 

i*>  Un  neurone  moteur  cérébro-spinal  on  fibre  pré-ganglioMnaire  de 
Langley,  passant  par  le  rameau  communicant  et  allant  se  terminer 
dans  l'un  ou  l'autre  ganglion  sympathique. 

2*  Un  neurone  moteur  sympathique  ou /ibre  post-ganglionnaire  âc 
Lakgley.  ayant  sa  cellule  d'origine  dans  un  des  ganglions  du  sympa- 
thique et  allant  se  terminer  dans  les  muscles  de  la  paroi  des  vaisseaux 
et  des  viscères  ou  dans  les  glandes. 


• 


Les  nerfs  périphériques.  Les  nerls  périphériques  du  système  nerveux 
sympathique  sont  formés  de  fibres  nerveuses  à  myéline  et  de  fibres 
sans  myéline  ou  fibres  de  Ri; mak.  Ces  dernières  forment  cependant 
l'élément  constitutif  principal  des  nerfs  sympathiques.  Ces  nerfs  se 
rendent  dans  les  parois  des  viscères  ou  dans  les  parois  des  vaisseaux, 
ou  dans  la  profondeur  des  glandes  annexes  du  système  intestinal  et  du 
système  uro-gcnîtal. 

Les  neris  sympathiques  périphériques  renferment  trois  groupes 
fibres  nerveuses  : 

a)  D^sfibres  motrices  destinées  à  innnerver  les  muscles  lisses 
vaisseaux  (nerfs  vaso-moteurs)  et  des  viscères.  Ces  fibres  motrice 
innervent  aussi  un  certain  nombre  de  muscles  striés  :  tels  les  mu: 
du  cœur,  du  pharynx  eî  de  la  partie  supérieure  de  l'œsophage. 


>)  Des_/îbres  secrétaires  destinéê^u^^Mides  annexes  du  système 
intestinal  et  du  système  uro-gènital. 

'  c]  Des  Jihres  seitsitives.  Celles-ci  se  terminent  par  des  ramifications 
libres,  soit  entre  les  cellules  épithéliales  des  muqueuses,  soit  dans  la 
profondeur  des  parois  -lasculaires  et  viscérales,  soit  entre  les  éléments 
constitutifs  des  glandes.  Quelques-unes  de  ces  fibres  se  terminent 
entre  les  deux  feuillets  du  mésentère  et  y  produisent  les  corpuscules 
de  Pacini. 

KôLLiKER  pense  que  toutes  les  fibres  scnsitives  du  système  nerveux 
sympatliiquc  appartiennent,  en  réalité,  au  système  nerveux  cérébro- 
spinal.  DoGIEL,  au  contraire,  est  d'avis  que,  dans  les  organes  périphé- 
riques qui  dépendent  du  sympathique,  il  existe  des  cellules  nerveuses 
spéciales,  sensitives,  dont  les  prolongements  protoplasmatîques  se 
terminent  entre  les  cellules  épithéliales  ou  endothéliales  et  dont  le 
prolongement  cylindraxile  va  se  terminer  ;  soit  dans  un  ganglion 
sympathique  pour  s'y  mettre  en  connexion  avec  la  cellule  d'origine 
d'une  fibre  motrice  et  constituer  avec  cette  dernière  un  arc  nerveux 
réflexe,  soit  dans  le  système  nerveux  cérébro-spinal. 

Les  nerfs  périphériques  du  système  nerveux  sympathique  pré- 
sentent un  mode  de  distribution  caractéristique  qui  les  distingue  des 
nerfs  cérébro-spinaux.  Ils  ont  une  grande  tendance  à  se  réunir,  à  s'en- 
trelacer les  uns  dans  les  autres  et  à  former  des  plexus.  Aux  nœuds  de 
ces  plexus,  on  rencontre  fréquemment  des  amas  plus  ou  moins  volu- 
mineux de  cellules  nerveuses  qui  constituent  les  ganglions périphériiiues. 
Ces  cellules  nerveuses  appartiennent  au  type  multipolaire  ;  elles  pos- 
sèdent plusieurs  prolongements  protoplasmatiques  et  un  seul  prolon- 
gement cylindraxile,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  sur 
les  ganglions  scmi-lunaircs  de  chats  et  de  chiens  adultes. 

Nos  connaissances  concernant  l'organisation  interne  du  système 
nerveux  sympathique  sont  encore  très  incomplètes.  On  suppose  que 
les  nerfs  périphériques  sont  formés  à  la  fois  de  fibres  à  conduction 
centrifuge  —  fibres  représentant  Ips  prolongements  cylindraxiles  des 
cellules  nerveuses  des  ganglions  de  la  chaîne  sympathitiue  ou  prove- 
nant directement  du  système  nerveux  cérébro-spinal  par  les  ramcanx 
communicants  —  et  de  fibres  à  conduction  centripète,  représentant  les 
prolongements  cylindraxiles  des  cellules  ner\'euses  des  ganglions 
périphériques  iDOGtEiL),  ou  bien  i'l- présent  a  ni  les  prolongements  péri- 
phériques des  cellules  des  ganglions  cérébro-spinaux  (Kôlliker). 

Les  fibres  à  conduction  ccntriluge  se  terminent,  par  des  ramifica- 
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tions  libres,  dans  les  organes  périphcriques:  témoins  les  ramificati 
terminales  que  l'on  observe,  avec  la  plus  grande  facilité,  dans  les 
parois  des  vaisseaux  sanguins  dans  te  rein  de  souris  et  de  rats,  KIC.J9S 
(Retzius,  Van  Gehuchten  et  Kolliker). 

Les  fibres  à  conduction  centripète  se  terminent  prol>ablcme&l 
dans  les  ganglions  de  la  chaîne  sympathique.  ^H 

Les  rameaux  communicants.  Les  rameaux  communicants  sont  des 
faisceaux  de  fibres  nerveuses  reliant  les  nerfs  spinaux  aux  ganglions 


L^ 


Fie.  699. 

Lftit  ramifirations  terminales  des  âbrca  ncn-cuses  sympath^uf  s  dans  les  paroi^ 
vaisseaux  R^-duclion  olttemie  <]ans  le  rein  de  souds  blanches  tiouvi.<au-nce:£. 


le» 


de  la  chaîne  sympathique.  On  admet  généralement  que  ces  rameau? 
communicants  renferment  des  fibres  cérébro-spinales  et  des  fibrt 
sympathiques. 

Les  fibres  d'origine  cérébro-spinale,  amenées  par  les  rameaux 
communicants  dans  les  ganglions  de  la  chaîne  sympathique,  sont  des 
fibres  motrices  destinées  à  maintenir  les  cellules  nerveuses  sympa- 
thiques sous  la  dépendance  du  système  nerveux  cérébro-spinal.  Ces 
fibres  se  terminent  en  partie  dans  les  ganglions  de  la  chaîne  sympa- 
thique, en  partie  passent  directement  dans  les  nerfs  périphériques 
pour  se  rendre  dans  les  ganglions  périphériques,  riG.  6g8. 
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Les  fibres  d'origine  périphérique,  qui  pénètrent  dans  les  rameaux 
communicants,  peuvent  s'y  comporter  de  deux  façons.  Les  unes, 
arrivées  au  ganglion  spinal,  se  recourbent  en  dehors  et  deviennent 
fibres  constitutives  du  nerf  spinal  périphérique.  Les  autres  continuent 
leur  trajet  vers  la  moelle  pour  transmettre  a  cette  partie  inférieure  de 
l'axe  cérébro-spinal  les  impressions  recueillies  dans  les  organes  péri- 
phériques. Ces  fibres  ayant  la  conduction  centripète  doivent  être 
considérées  comme  des  fibres  sensitives.  On  ne  connaît  rien  de  certain 
sur  leur  trajet  ultérieur.  Une  chose  semble  établie,  c'est  que  ces  fibres 
ne  pénètrent  pas  dans  la  moelle  épinière.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que 
toutes  les  fibres  des  racines  antérieures  de  la  moelle  sont  des  fibres 
motrices  ayant  leurs  cellules  d'origine  dans  la  corne  antérieure  de  la 
substance  grise,  et  que,  parmi  les  fibres  des  racines  postérieures, 
quelques-unes,  motrices,  ont  également  leurs  cellules  dans  la  colonne 
grise  antérieure,  tandis  que  toutes  les  autres  représentent  les  prolon- 
gements cylîndraxiles  des  cellules  des  ganglions  spinaux. 

D'après  des  recherches  de  Cajal,  les  fibres  sjmapathiques  du 
cordon  intermédiaire  pénétreraient  dans  le  ganglion  spinal  pour  s'y 
terminer,  par  des  ramifications  libres,  autour  du  corps  des  cellules 
nerveuses.  Les  impressions  sensitives  recueillies  par  les  fibres  du 
système  S3anpathique  seraient  donc  transmises  aux  cellules  des  gan- 
glions spinaux,  c'est-à-dire  aux  éléments  sensitifs  du  système  céré- 
bro-spinal. 

Le  système  nerveux  sympathique  forme  un  tout  continu  s'éten- 
dant  depuis  la  face  inférieure  de  l'atlas  jusqu'au  ganglion  coccygien 
situé  au-devant  du  coccyx,  fig.  700.  Pour  la  facilité  de  la  description 
des  différents  ganglions  qui  le  constituent  et  des  nerfs  périphériques 
qui  en  dépendent,  on  le  divise  généralement  en  quatre  parties 
distinctes  : 

!«  la  partie  cervicale, 

2"  la  partie  dorsale, 

3"  la  Partie  lombaire  et 

40  la  Partie  sacrée. 

Pour  chacune  de  ces  parties  de  la  chaîne  ganglionnaire,  nous 
décrirons  le  nombre  et  la  position  des  ganglions  qui  la  constituent, 
ainsi  que  les  branches  qui  partent  de  ces  ganghons  et  que  l'on  peut 
ranger  en  trois  groupes  : 


I*»  des  branches  anastomotiqucs  ; 
2»  des  branches  vasculaîrea  ; 
3"  des  brandies  viscérales. 


Le  sjrmpalblqHa  c«rvic«l. 

Dans  la  région  cervicale,  la  chaîne  sympathique  est  située  al 
devant  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales  ;   elle 
est  séparée  par  le  muscle  long  du  cou  et  par  le  muscle  grand  droit 
antérieur  de  la  tète  recouverts  par  l'aponévrose  prévertébrale.  On  la 
trouve  en  arrière  de  la  veine  jugulaire  interne,  en  arrière  et  un  peu  en 
dehors  du  ncrfpnemno-gastriquc,  de  l'artère  carotide  interne  en  baq^ 
et  deil^tére  carotide  primitive  en  bas.  ^M 

La  partie  cervicale  du  grand  sympathique  ne  comprend,  plus  que 
deux  ou  trois  ganglions  reliés  entre  eux  par  des  cordons  intermé- 
diaires. On  désigne  ces  ganglions  sous  le  nom  de  gangiiott  cenical 
supérieur,  gangHon  cervical  moyen  et  ganglion  cervical  inférieur. 

Ganglion  cervical  supérieur.  Le  ganglion  cervical  supérieur  est 
plus  volumineux  de  tous  les  ganglions  de  la  chaîne  sympathique. 
C'est  un  ganglion  fusïforme,  mesurant  de  deux  à  quatre  ou    cinc 
centimètres  de  longueur  ;  il  est  situé  au-devant  des  apophyses  trï 
verses  des  vertèbres  cervicales  supérieures,  -depuis  le  corps  de 
deuxième  jusqu'à  celui  de  la  quatrième  et  quelquefois  de  lu  cinquième' 
vertèbre  cervicale.  Il  est  séparé,  des  apophyses  transverses  de  ces 
vertèbres  par  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tête  et  par  l'apo- 
névrose pré  vertébrale.  Il  se  trouve  placé  directement  en  arrière  de 
la  carotide  interne  et  est  croisé,   en  dehors,  par  les  nerfs  glosso- 
pharyngien,  pncumo-gastrique  et  hypoglosse. 

Branches    anastomotiquex.    T.c    ganglion    cervical    supérieur    du~ 
sympathique  s'anastomose  : 

1°  Avec  les  liranches  antérieures  des  quatre  premiers  ner/i  cer- 
vicaux. Ce  sont  les  rameaux  communicants  qui  relient  ce  ganglion  at 
système  nerveux  cérébro-spinal. 

2*  Avec  les  nerfs  crâniens  voisins.  Le  ganglion  supérieur  envoie 
des  branches  anastomotiqucs  aux  nerfs  glosso-pharyngicn,  pneunio>^J 
gastrique  et  grand  hypoglosse.  H^ 

3°  Avec  le  ganglion  cervical  tpoyen.  De  l'extrémité  inférieure  du 
ganglion  part  un  faisceau  de  fibres  nerveuses  qui  se  dirige  vertica- 
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lement  en  bas  pour  s'unir  à  l'extrémité  supérieure  du  ganglion  cer- 
vical moyen.  Cest  le  cordon  intemiédiaire  étendu  entre  les  dcax 
premiers  ganglions  de  la  chaîne  sympathique. 

4"  Avec  les  nerf%  crâniens  supérieurs.  De  l'extrémité  supérieure  de 
ce  ganglion  part  un  filet  nerveux  assez  grêle  connu  sous  le  nom  de 
,nerf  caroUdUn.  Il  accompagne  l'artère  carotide  interne  jusque  dans  le 
canal  carotidien  île  l'os  tt^mporal,  où  il  se  divise  en  deux  rameaux: 
un  rameau  interne  et  un  rameau  externe;  ces  rameaux  s'anastomosecl 
fréquemment  entre  eux  pour  constituer  autour  de  l'artère  carotide  le 
pliXHi  carotidien  interne.  Ce  plexus  accompagne  l'artère  dans  le  sinas 
caverneux,  où  il  prend  le  nom  de  plexus  caverneux.  ^À 

Du  plexus  carotidien  partent  des  fines  branches  collatérales  qd^fl 
vont  s'anastomoser  : 

a)  avec  un  desjiiets  du  rameau  de  Jacobson  sur  la  paroi  interne  de 
Toreille  moyenne  ; 

b)avec  le  nerf  grand  pétreux  superficiel  pour  constituer  le  w 
vidien  et  se  rendre  au  ganglion  sphéno-palatin,  dont  ces  filets  syrap^j 
thiqucs  constituent  la  racine  ganglionnaire.  ^| 

Du  plexus  caverneux  partent  aussi  de  nombreux  filets  très  grêles 
qui  vont  se  rendre  : 

a)  dans  le  nerf  oculo-moteur  externe,  le  nerf  pathétique,  le  n 
oculo-moteur  commun  et  le  nerf  ophthaluiique  de  WlLLIS,  pendant 
passage  de  ces  nerfs  dans  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  ; 

bj  dans  le  ganglion  ciliaire  ou  ganglion  ophthalraique  situé  au 
fond  de  la  cavité  orbitaire.  Ce  filet  passe  par  la  fente  spbénoVdale  et 
constitue  !u  racine  ganglionnaire  de  ce  ganglion  ;  ^i 

c)  dans  l'hypophyse.  ^H 

De  ce  plexus  caverneux  se  détachent  encore  des  filets  vase uï aires  ' 
,  qui  vont  former  des  plexus  dans  la  paroi  de  toutes  les  artères  qui 
naissent  de  l'artère  carotide  interne  :  le  plexus  de  l'artère  ophthalmique, 
\e  plexus  de  r artère  cérébrale  aptlérifure,  de  l'artère  cérébrale  moyenne 
et  de  l'artère  communicante  Postérieure,  ainsi  que  de  toutes  les  branches 
collatérales  qui  naissent  de  ces  troncs  artériels. 

Branches  vasculaires.  Outre  les  branches  fournies  à  l'artère  carotide 
interne  et  à  toutes  les  artères  collatérales  et  terminales  de  ce  tronc 
artériel,  le  ganglion  cervical  supérieur  du  sympathique  fournit  encore 
des  rameaux  qui  vont  constituer  le  plexus  carotidien  externe.  Ces 
rameaux  se  rendent  directement  à  la  partie  voisine  de  la  carotide 
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interne,  descendent  le  long  de  cette  artère  jusqu'au  point  de  bifurca- 
tion de  la  carotide  primitive.  Là,  ils  s'unissent  avec  des  rameaux 
venus  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf  glosso-pharyngien  pour 
former  le  plexus  iutercarotidien.  On  trouve  souvent  dans  ce  plexus  un 
petit  ganglion  nerveux,  \e  ganglion  iutercarotidien  on  ganglion  d'Arnold. 

Du  plexus  intercarotidien  partent  de  nombreux  filets  qui  vont 
entourer  l'artère  carotide  externe,  plexus  carotidien  externe,  passant 
successivement  sur  toutes  les  branches  fournies  par  la  carotide 
externe  et  constituant  le  plexus  thyroïdien  inférieur,  le  plexus  lingual, 
\g  plexus  facial,  le  plexus  occipital,  le  plexus  pharyngien  inférieur,  le 
plexus  auriculaire^  le  plexus  temporal  superficiel  et  le  plexus  maxillaire 
interne 

Dans  la  paroi  de  toutes  ces  artères,  ces  plexus  abandonnent  de 
petites  ramilles  destinées  à  innerver  les  muscles  de  la  couche  muscu- 
laire (nerfs  vaso-moteurs). 

Branches  viscérales.  Du  ganglion  cervical  supérieur  partent  encore  : 

i"  Des  rameaux  pharyngiens.  Ceux-ci  partent  du  ganglion  et  se 
dirigent  obliquement  en  bas  et  en  dedans  pour  gagner  la  paroi  laté- 
rale du  pharynx.  Là,  ils  se  réunissent  avec  des  branches  venues  du 
nerf  glosso-pharyngien  et  du  nerf  pneumo-gastrique  pour  constituer 
Xeplexîts  pharyngien  à' Qx^pATicnt  alors  les  fibres  destinées  à  la  mu- 
queuse, aux  muscles  et  aux  vaisseaux. 

2"  Des  rameaux  laryngiens.  Ceux-ci  s'anastomosent  avec  des  filets 
du  nerf  laryngé  inférieur  poUr  constituer  le  plexus  laryngé. 

y>  Le  nerf  cardiaque  supérieur.  Né  par  deux  ou  trois  filets  en 
partie  du  ganglion  supérieur  et  en  partie  du  cordon  intermédiaire,  le 
nerf  cardiaque  supérieur  se  dirige  en  bas  et  en  dedans,  il  passe 
derrière  l'artère  thyroïdienne  supérieure,  pénètre  dans  la  cage  thora- 
cique  et  va  prendre  part  à  la  constitution  du  plexus  cardiaque. 

Ganglion  cervical  moyen,  fig.  700,  Le  ganglion  cervical  moyen  est 
beaucoup  plus  petit  que  le  ganglion  cervical  supérieur.  Il  est  situé  au 
niveau  de  l'apophyse  transverse  de  la  sixième  vertèbre  cervicale,  en 
dedans  ou  au  devant  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure,  un  peu  au- 
dessus  de  l'artère  sous-clavière.  Ce  ganglion  n'est  pas  constant. 

Branches  anastomotiques.  Il  s'anastomose  : 

i"  avec  les  branches  antérieures  du  cinqtiième  et  du  sixième  nerf 
cervical,  au  moyen  de  deux  rameaux  communicants  ; 


538 


2»  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  pir  un  cordon  intermédiaire 
long  et  grêle  ; 

3*  avec  le  gangliûii  cervical  inférieur,  au  moyea  de  deux  cordons, 
dont  l'un  passe  devant  et  l'autre  derrière  l'artère  sous-claviêrc  ;  «s 
deux  cordons  constituent  ainsi  une  anse  nerveuse  appelée  anse  ner. 
veuse  de  Vieussens. 


Branches  vasculaîres.  Il  fournit  des  branches  vasculaircs  à  Partère 
thyroïdienne  inférieure  constituant  le  plexus  fhyroidie»  inférienr  et 
s'étendant  jusque  dans  le  corps  thyroïde.  « 

Branches  viscérales.  Le  nerf  cardiaque  moyen.  II  naît  du  ganglion 
cervical  moyen  par  deux  ou  plusieurs  filets  grêles,  descend  derrière 
la  carotide  interne,  passe  devant  ou  derrière  l'artère  sous-clavière  « 
se  rend  dans  le  plexus  cardiaque. 

Ganglion  cervical  inférieur.  Ce  ganglion  est  situé  au  niveau 
l'espace  qui  sépare  l'apophyse  transverse  de  !a  septième  vertèbre 
cervicale  et  le  col  de  la  première  côte,  en  arrière  de  l'artère  sous- 
claviére.  Il  a  une  forme  irréguliêre. 

Branches  anastomotiques.  Il  s'anastomose  : 

!•  Avec  la  branche  antérieure  du  septième  et  du  huitième  nerf 
cervical  au  moyen  de  deux  rameaux  communicants  ; 

2"  Avec  le  ganglion  cervical  moyen  par  deux  cordons  i.. terme? 
diaires  qui  forment  Vanse  de  Vieussens. 

>  Avec  le  Prettiier  ganglion  dorsal  par  un  cordon  intermédiaire 
très  court. 


Branches  vasculaires.  Ces  branches  se  jettent  en  partie  sur  l'artère 
sous-ctavière  pour  constituer  un  plexus  nerveux  qui  va  se  distribuer 
dans  la  paroi  musculaire  de  toutes  les  artères  qui  dépendent  de 
l'artère  sous-claviére  ;  elles  se  rendent  en  partie  aussi  à  l'artère  verté- 
brale constituant  le  plexus  vertébral  et  accompagnant  toutes  I 
ramifications  de  ce  tronc  artériel. 

Branches  viscérales.  Le  ganglion  cervical  inférieur  fournit  le  ner} 
cardiaque  inférieur.  Ce  nerf  passe  derrière  le  tronc  artériel  brachio- 
céplialique  à  droite,  derrière  la  crosse  de  l'aorte  à  gauche  et  s*cpuisB_ 
dans  le  plexus  cardiaque. 
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Le  plexus  cardiague^  Le  plexus  cardiaque  est  constitué  par  les 
Itrois  nerfs  cardiaques  venant  de  chaque  côté  de  la  chaîne  ganglion- 
naire du  sympathique  cervical  et  par  de  nombreux  filets  ner^'eux 
appartenant  aux  deux  nerfs  pneumO'ffastriques. 

Les  nerfs  cardiaques  gauches  passent  au-devant  de  la  crosse  de 
l'aortr,  tandis  que  les  nerfs  cardiaques  droits  passent  derrière  cette 
crosse. 

Ce  plexus  est  situé  en  partie  sur  la  face  antérieure  et  en  partie 
sur  la  face  postérieure  de  la  crosse  aortique- 

Il  présente,  sur  la  face  concave  de  la  crosse,  un  ganglion  nerveux 
assez  volumineux  appelé  ganglion  de  IVrisberg 

De  ce  plexus  cardiaque  partent  deux  groupes  de  branches  :  des 
branches  anastomotiques  et  des  branches  vasculaires. 

Branches  anastomotiques.  Le  plexus  cardiaque  s'anastomose  avec 
les  plexus  bronchique  et  pulmonaire  droits  et  avec  les  plexus  bron- 
chique et  pulmonaire  gauches. 

Branches  vasculaires.  Il  donne  des  branches  ; 

a)  A  Tartère  pulmonaire  constituant  le  plexus  de  l'artère  Pulmonaire. 

b)  Aux  troncs  artériels  qui  partent  de  la  crosse  de  l'aorte. 

c)  Aux  artères  coronaires  :  ces  filets  nerveux  constituent  le  plexus 
.coronaire  droit  et  \e  plexus  coronaire  gauche.  Ces  deux  plexus  accom- 
pagnent les  ramifications  des  deux  artères  coronaires  sur  U  face 
antérieure  et  sur  la  face  postérieure  du  cceur.  Ils  abandonnent  un 
grand  nombre  de  filets  nerveux  qui  pénètrent  directement  dans  la 
substance  propre  du  cœur  et  qui  vont  se  terminer,  par  des  ramifica- 
tions indépendantes,  sur  les  fibres  musculaires. 

Ces  plexus  coronaire-s  sont  riches  en  ganglions  périphériques.  On 
décrit  ces  ganglions  commu  situés  de  préférence  sur  la  face  externe 
du  cœur  immédiatement  en  dessous  du  péricarde.  Ils  sont  le  plus 
nombreux  dans  le  sillon  horizontal  qui  sépare  les  oreillettes  des 
ventricules  ainsi  qu'au  niveau  de  l'embouchure  des  veines  caves  supé- 
rieure et  inférieure  dans  l'oreillette  droite.  On  admet  aussi  qu'il 
existe  de  petits  ganglions  microscopiques  entre  les  fibres  musculaires 
mêmes  des  parois.  Dans  les  recherches  que  nous  avons  faites  avec  la 
'  méthode  de  Colgi  sur  les  nerfs  du  coeur  de  la  souris  blanche  nouveau- 
née,  nous  avons  observé  un  entrelacement  très  abondant  de  fibres 
nerveuses  entre  les  cellules  musculaires  de  la  paroi  ventriculaire, 
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mais  nous  n'avons  pas  eu  la  bonne  fortune  d'obtenir  réduites  les 
cellules  (les  Ranglions  périphériques.  Cette  même  richesse  de  fibrrs 
nerveuses,  dans  toute  l'étendue  du  myocarde,  a  été  obser\'ée 
Jacques  et  par  Heymans  et  Demoor. 

Lt  trapatblqui  thoradqv*. 

La  portion  thoracique  du  système  nerveux  sympathique  est  fd 

mèe  de  onze  ou  de  douze  K^nglioi 
appelés    ganglions    thoraciqui^s 
reliés  les  uns  aux  autres  par  des 
cordons  iiitcnnédiaircs,  me.  701. 

Ces  ganglions  thuraciques  s( 
situés,  de  chaque  coté  de  la  colonne- 
vertébrale,  au  devant  des  apophr 
transverses  des  vertèbres  dorsitlt 
entre  les  tètes  des  côtes  ;  ils  sont 
recouverts  immédiatement  par  !a 
plèvre  costale. 

De  cette  chaîne  sympathitii 
partent  trois  groupes  de  branche 
nerveuses  :  des  branches  anastot 
tiques,  des  branches  vascutaircs 
des  branhes  viscérales. 

Branches  anastomotiquts.  Cha- 
que ganglion  thoracique  est  relié  à 
la  branche  antérieure  du  nerf  spinal 
voisin  par  un,  quelquefois  par  di 
rameaux  communicants,  Chaqi 
g:uiglion  est  relié  encore  aux  deul 
ganglions  sympathiques  voisins  pai^ 
des  cordons  intermédiaires. 


V*» 


FiG.  696. 

Portion  thoracique  dcW  chaîne  ganglion- 

naire  du  sympathique  Gr.  nat.  i/3. 
ggs  :  Gaiifilions  ihoinclques. 

ti  :  Cordons  inltrai^dlalres. 

XI  :  N(>rf8  intercostaux. 

rc  :  Rameaux  communicants. 

gs  :  Nerf  Rtand  splanrhuii|ue. 

//  :  Deuxième  côté. 
XII  :  Douzième  c6te. 


Branches  vasatlaires.  Les  bran- 
ches vasculaîres  partent  de  la 
chainc  thoracique  ;  les  unes  se 
dirigent  en  dehors  et  accompagnent^ 
les  artères  intercostales  —  eïU 
constituent  des  plexus  dans  U 
parois  de  ces  artères  ;  —  les  autre 
se  dirigent  en  dedans  accompagnant 
l'artère  intercostale  jusqu*au  tronc 
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aortique  et  vont  prendre  part  à  la  constitution  du  plexus  aortique  tho- 
racique.  Ce  plexus  se  continue  en  haut  avec  le  plexus  cardiaque  et,  en 
bas,  avec  le  plexus  cœliaque. 

Branches  viscérales.  Outre  les  filets  nerveux  fournis  au  plexus 
œsopitagien  et  au  plexus  pulmonaire^  la  portion  thoracique  du  système 
nerveux  sympathique  fournit  encore  deux  branches  volumineuses 
appelées  nerf  grand  splanchnique  et  nerf  Petit  splanchnique. 

Le  nerf  grand  splanchnique  est  formé  par  des  filets  nerveux  qui, 
venant  du  sixième,  du  septième,  du  huitième  et  du  neuvième  ganglion 
thoracique,  se  dirigent  obliquement  en  bas  et  en  dedans  pour  se 
réunir  en  un  tronc  volumineux  sur  la  face  latérale  du  corps  de  la 
douzième  vertèbre  dorsale.  Il  traverse  alors  la  partie  interne  du  pilier 
correspondant  du  muscle  diaphragme,  pénètre  ainsi  dans  la  cavité 
abdominale  pour  se  terminer  dans  le  ganglion  semi-lunaire  du  plexus 
cœliaque  ou  plexus  solaire. 

Le  nerf  Petit  splanchnique  naît  de  deux  ou  trois  derniers  gan- 
ghons  thoraciques  par  deux  ou  trois  filets  très  grêles  qui  se  dirigent 
obliquement  en  bas  et  en  dedans  pour  se  réunir  en  un  tronc  unique. 
Celui-ci  traverse  le  muscle  diaphragme  un  peu  en  dehors  de  l'endroit 
par  où  passe  le  nerf  grand  splanchnique.  Arrivé  dans  la  cavité  abdo- 
minale, il  se  divise  en  deux  ou  trois  rameaux  qui  se  rendent  dans  le 
plexus  solaire  et  dans  le  plexus  rénal. 

L«  friBpatblqtM  lombaire. 

La  portion  lombaire  du  système  nerveux  sympathique  est  générale- 
ment constituée  par  quatre  ganglions  appelés  ganglions  lombaires  et 
reliés  les  uns  aux  autres  par  des  cordons  intermédiaires. 

Ces  ganglions  sont  situés  sur  la  face  antéro -latérale  de  la  colonne 
lombaire  immédiatement  au-devant  de  l'insertion  supérieure  du  muscle 
psoas.  Les  ganglions  droits  sont  recouverts  par  la  veine  cave  infé- 
rieure, tandis  que  ceux  du  côté  gauche  sont  en  rapport  avec  l'aorte 
abdominale. 

Le  cordon  intermédiaire  qui  relie  le  premier  gangHon  lombaire 
au  dernier  ganglion  dorsal  traverse  le  pilier  du  muscle  diaphragme  un 
peu  en  dehors  des  nerfs  splanchniques.  Celui  du  côté  gauche  traverse 
quelquefois  l'ouverture  aortique  du  diaphragme,  à  gauche  de  l'aorte. 

De  ces  ganghons  lombaires  et  des  cordons  intermédiaires  qui  les 
réunissent  partent  d&s'branches  anastomotiques,  des  branches  vasculaires 
et  des  branches  viscérales. 
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Branches  anastomotiques.  Chaque  ganglion  lombaire  est  relie,  par 
un  ou  par  deux  rameaux  communicants,  aux  branches  antérieures  îles 
nerfs  lombaires.  Ces  rameaux  communicants  se  dirigent  en  haut  el 
en  arriére,  passent  en  dessous  des  arcades  aponévrotiques  qoe 
présente  le  muscle  psoas,  à  l'endroit  où  il  s'insère  sur  les  corps  d» 
vertèbres  lombaires,  et  se  jettent  dans  les  branches  constitutives  do 
plexus  lombaire,  dans  l'épaisseur  même  du  muscle  psoas. 

Branches  vasculaires  et  viscérales.  Des  ganglions  lombaires  partent 
des  filets  nerveux  destinés  aux  artères  lombaires.  Ces  filets  constituent, 
dans  la  paroi  de  ces  artères,  un  plexus  nerveux  qui  accoinpagnir 
l'artère  en  dehors  jusque  dans  ses  ramifications  terminales  et,  en 
dedans,  jusqu'à  l'anrte  abdominale,  autour  de  laquelle  ils  vont  consti- 
tuer le  plexus  aortique  abdominal.  Ce  plexus  entoure  toute  Tétendue  de 
l'aorte  depuis  l'orJûce  aortique  du  diaphragiue  jusqu'au  point  oii  l'aorte 
se  divise  en  artères  iliaques  primitives  et  artère  sacrée  moyenne.  D 
est  le  plus  développé  au  niveau  de  rexlrémité  supérieure  de  l'aorte 
thoracique.  A  ce  niveau  il  forme,  autour  du  tronc  cœliaquc,  un  plexus 
volumineux  appelé  plexus  cœliaquc  ou  plexus  solaire. 

Le  plexus  cœliague  entoure  l'origine  du  tronc  cœliaiiue  et  de 
l'artère  mésentèrique  supérieure.  Compris  entre  les  deux  capsul 
surrénales,  il  s'étend  depuis  l'orifice  aortique  du  muscle  diaphragi 
jusqu'au  point  où  naissent  les  artères  rénales.  II  est  situé  au-devant  i 
l'aorte  abdominale  et  au-devant  de  la  portion  lombaire  du  muscle 
diaphragme. 

Ce  plexus  est  constitué,  de  chaque  côté,  par  les  deux  net 
splanchniqucs,  par  des  filets  du  nerf  pneumo-gaslriquc  et  par  1^ 
filets  nerveux  venant  des  ganglions  lombaires  supérieurs.  De  chaque 
côté  de  la  colonne  vertébrale,  appliqué  contre  le  pilit  r  correspondî 
du  muscle  diaphragme,  au  niveau  des  capsules  surrénales,  on  troul 
dans  ce  plexus  un  ganglion  volumineux  à  bord  externe  convexe  et 
bord  interne  concave,  appelé  ganglion  semi-lunjire.  Les  deux  g.inRlions 
semi-lunaires  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  de  nombreux  filets  passi 
au-devant  de  l'aorte.  Chaque  ganglion  reçoit  le  nerf  grand  splanchuîqi 
du  côté  correspondant  et  un  rameau  venu  du  nerf  petit  splanchnique  ; 
de  plus,  dans  le  ganglion  semi-lunaire  droit  se  jette  encore  une  branche 
volumineuse  du  nerf  pncumo-gastrique  droit.  Ce  nerf  pneumo-ga&triquc 
droit,  le  ganglion  semi-lunaire  droit  et  le  nerf  grand  splanchnique 
droit  forment  ainsi  une  anse  volumineuse  à  concavité  supcrieui 
coiuiue  sous  le  nom  de  anse  mémorable  de  Wrisberg. 
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Le  plexus  cœliaque  renlerme  encore  d'autres  petits  ganglions 
irrégulièrement  distribués.  Il  donne  naissance  à  une  série  de  plexus 
secondaires  accompagnant  les  branches  artérielles  qui  naissent  de  la 
partie  supérieure  de  l'aorte  abdominale,  fig.  70a. 

a)  Les  plexus  diaphra^matiques  inférieurs  accompagnant  les  artères 
diaphragmatiques  inférieures  ;  ils  donnent  des  filets  au  diaphragme, 
aux  capsules  surrénales  et  â  la  partie  inférieure  de  l'œsophage. 

b)  Le  plexus  coronaire  stomachique  donnant  des  filets  aux  parois  de 
l'estomac  dans  les  parties  voisines  de  la  petite  courbure. 

c)  L&  plexus  hépatique  destiné  au  foie  et  qui  abandonne  des  filets 
à  l'iirtèru  polyrique,  à  l'artère  gastro-épiploi't^uc  droite  et  aux  artères 
jumelles  ou  cystiqucs.  Ce  plexus  accompagne  non  seulement  les 
branches  de  l'arthère  hépatique,  mais  il  entoure  aussi  le  canal 
cholédoque,  le  canal  cystique,  le  canal  hépatique  et  la  veine-porte. 

d)  Le  plexus  spUntque  destiné  au  pancréas,  à  la  grande  courbure 
de  l'estomac  et  à  la  rate. 

e)  Le  plexus  méserttérique  supérieur.  Il  enlace  l'artère  du  même 
nom,  court  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère  et  envoie  ses  filets 
termmaux  dans  les  parois  de  l'intestin  grêle  et  de  la  moitié  droite  du 
gros  intestin.  Un  grand  nombre  de  ces  filets  s'arrêtent  entre  les  deux 
feuillets  du  mésentère  et  s'y  terminent  par  un  corpuscule  de  Pacini. 

f)  Les  plexus  surrénaux  destinés  aux  capsules  surrénales. 

g)  hcs  plexus  rénaux  accompagnant  les  artères  rénales.  Ces  filets 
nerveux  sont  destinés  aux  reins,  mais  ils  abandonnent  un  plexus  à 
l'artère  capsulaire  inférieure  et  un  autre  à  l'artère  spermatique. 

h)  Les  plexus  spermatiques.  Ils  viennent  en  partie  du  plexus  aor- 
tique,  en  partie  des  plexus  rénaux  ;  ils  accompagnent  l'artère  sperma- 
tique el  se  distribuent,  de  chaque  côté,  au  testicule  et  à  Tépididyme. 
Chez  la  femme,  ils  accompagnent  Vartère  ovarique  et  sont  destiné.-;  à 
l'ovaire  et  à  la  partie  supérieure  de  la  matrice. 

Tous  ces  plexus  renferment  de  nombreux  petits  ganglions  sym- 
pathiques périphériques.  Ils  sont  destinés  à  innerver  non  seulement 
les  muscles  de  la  paroi  contractile  des  artères,  mais  ils  doivent  encore 
donner  la  motilité  aux  muscles  et  la  sensibilité  à  la  muqueuse  de  tous 
les  viscères. 

Lu  partie  inférieure  du  plexus  aortique  abdominal,  depuis  l'ori- 
gine de  l'artère  spermatique  jusqu'à  la  division  de  l'aorte  abdominale 
en  artères  iliaques  primitives,  porte  le  nom  de  plexus  lombo-aortique. 
Celui-ci  fournit  le  plexus   tuèsentérique  inférieur   qui  enlace  l'artère 


correspondante  pour  aller  se  distribuer  à  la  moitié  gauche  du  gros 
intestin. 

Le  plexus  lombo-aortique  se  continue,  en  haut,  avec  le  plexus 
coeliaque.  En  bas,  il  se  jette  sur  les  artères  iliaques  primitives,  de  là 
sur  l'artère  iliaque  externe  et  va  fournir  tes  nerfs  vaso-moteurs  pour 
toutes  les  branchies  collatérales  et  terminales  qui  naissent  de  ces 
artères,  c'est-â-dire  pour  toutes  les  artères  du  petit  bassin  et  du  membre 
inférieur.  Au  point  de  bifurcation  de  l'artère  iliaque  primitive,  une 
partie  du  plexus  accompa^e  l'artère  iliaque  interne  et  pénètre,  de 
chaque  côté,  dans  le  petit  bassin  poMX  cotisixtMer  le  plexus  hypogas- 
trique. 

Entre  les  deux  artères  iliaques  primitives,  le  plexus  lombo- 
aortique  se  jette  sur  l'artère  sacrée  moyenne,  pénètre  avec  elle  dans 
le  petit  bassin  et  va  s'unir  au  plexus  hyPogastrique. 

La  portion  sacrée  du  système  nerveux  sympathique  est  formée, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  par  quatre  ganglions  irréguliers 
d.ppc\v-s  gangliotts  sucres,  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  cordons 
intermédiaires.  Cette  chaîne  sacrée  est  située  sur  la  face  antérieure 
du  sacrum,  tout  près  de  la  Hgne  médiane,  en  dedans  des  trous  sacrés 
antérieurs. 

Le  ganglion  sacré  supérieur  est  relié  au  dernier  ganglion  lombaire 
par  un  cordon  intcnnédiaire.  Du  quatrième  ganglion  sacré  part,  de 
chaque  côté,  un  filet  nerveux  qui  descend  sur  la  face  antérieure  du 
coccyx  pour  s'y  tenniner  dans  un  petit  ganglion  médian  :  le  ganglion 
coccygien.  De  ces  ganglions  sacrés  et  du  ganglion  coccygicn  partent 
des  branches  anasioinotiques,  des  branches  vascutaires  et  des  branches 
viscérales. 

Branches  auqstomatiques.  Chaque  ganglion  sacré  est  relié  à  la 
branche  antérieure  du  nerf  sacré  voisin  par  un  rameau  communicant. 

Branches  vascutaires  et  viscérales.  Des  ganglions  sacrés  et  coccygien 
partent  un  grand  nombre  de  filets  nerveux  qui  se  dirigent  obliquement 
en  haut,  en  avant  et  en  dehors  ;  ils  s'anastomosent  fréquemment  les 
uns  avec  les  autres  pour  constituer  le  plexus  hyPogastrique. 

Le  plexus  hyPogasirique  est  s\t\ié  daj\s  l'excavation  pelvienne,  sur 
les  côtés  du  rectum  et  de  la  vessie  chez  l'homme,  sur  les  côtés  du 
rectum,  du  vagin  et  de  la  vessie  chez  la  femme.  Il  est  formé  : 
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t"  par  des  branches  nerveuses  venant  directement  des  ganglions 
sacrés  et  du  ganglion  coccygicn  ; 

2"*  par  des  filets  nerveux  émanés  directement,  de  chaque,  côté,  di 
troisième  et  du  quatrième  nerf  sacré  ; 

y>  par  la  partie  du  plexus  lombo-aortique  qui  se  jette  sur  rartère 
sacrée  moyenne  et  sur  l'artère  iliaque  interne  ; 

4°  par  des  filets  venant  de  la  partie  inférieure  du  plexus  mèseï 
tcrique  inférieur  [ou  plexus  hémorrhoïdal). 

Le  plexus  hypogastriquc  donne  naissance  à  une  série  de  plext 
secondaires  destinés  à  innerver  les  viscères  renfermés  dans  l'excavation 
pelvienne.  Pour  atteindre  ces  viscères,  les  plexus  accompafnit-'ot  les 
artères  qui  leur  sont  destinées.  Le  plexus  hypogastriquc  fournit  donc, 
de  chaque  c6té  : 

l"  le  plexus  hémorriwfdal  moyen  ; 

2"  le  plexus  vesical  ; 

3"  \ii  plexus  prostatique  ; 

4"  le  plexus  caverneux  et 

5°  \c  plexus  séminal. 

Ces  trois  derniers  plexus  sont  remplacés  chez  la  femme   par 
plexus  uie'rin  et  le  plexus  vaginal. 
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Circonvolutions,  1,        .        .        .        <)-s           ^^^^H 

riMire,  I. ya 

CirconvolutiùQN  de  passage.  1,    ,        94           ^^^^^| 

Circonvohition    centrale    posté- 

Circonvolutions calleuses.  1,            117          ^^^^H 

rieure,  I y6 

Circonvolutions  d'A.  Rktzivs.  l..      117          ^^^^H 

Circonvolution  de  Broca*  I.        .        •n 

Circonvolution  semi-lunaire,  I,  109,  iati          ^^^^H 

Circonvolution  de  la  tubérositè 

Circonvolutions  limbiques.  1,            ii5          ^^^^H 

olfactive,  1,     .        .        .        .      iiù 

Circonvohitiou    pariétale    supé-                    ^^^^H 

Circonvolution  de  l'hippocampe,  I, 

107,  ti3 

CirconvolulionM  orbitaircs,  1,              104           ^^^^^| 

Circonvolution  de  l'ourlet,  1,              1 13 

Circonvolution  sous-calleU8e,I,ti;,  124           ^^^^H 

Circonvolution  descendante,  I,   .       m 

Circonvolution  suiira-marginalc.  1,     99           ^^^^^| 

Circonvolulioti  droite,  1,               .       to3 

Circonvolution    temporale    infé-                    ^^^^H 

Circon^-olulion  du  calleux.  1.      tu.  ii3 

99,  loi          ^^^^M 

Circonvolution     frontale    ascen- 

Circonvolution teniporalemuyenne.1,99           ^^^^^| 

dante.  1 93 

Circonvolution  temporale  supé-                     ^^^^| 

Circonvolution      Tronlale      infé- 

 g»             ^^^^H 

rieure,     1,        .        .        .        .        ga 

Circulation  delà  moelle  épiniére,  1,   445           ^^^^H 

Circonvolution  frontale  moyenne,  I,    92 

Circulation  du  cervelet.  Il,  .               192           ^^^^H 

Cire  onvo  lai  ion     frontale     supé- 

Circulation du  diencéphalc,  II,  .      24U          ^^^^H 

rieure,  1 92 

Circulation  du  mêsenréphale  et  de                      |^^^^| 

Circonvolution  fustformc.  I.              io5 

l'isthme durhombcnrêphaie,  11,  siô             ^^^^| 

Circonvolution  Rodronnée.  I,     IU9.  ji5. 

CirculalioD  de  la   protubérance                       ^^^^H 

U.291 

annulaire, 100           ^^^^| 

Circonvolution  intralimbique,  I1I09, 110 

CirculationdumyeIencephale.il,        38            ^^^^H 

Circonvolution  linguale,  1,  .        ,       106 

Circulation  du  télencéphale,  II. .      333           ^^^^| 

Circonv'olulion   marginale  supé- 

1,        ....        36            ^^^H 

rieure,  I Q7 

Cloison  trassparante,  1,        iSy,  II,  agz           ^^^^H 

Circonvolution    occipitale    infé- 

rieure. 1 g8 

Collatérttlcs  de  Cmai-,  l,                   413           ^^^^H 

Circonvolution  occipitale  moyen- 

Collatérales  de  Golgi,  I,                     4l3            ^^^^| 

Collatérales  motrices,  I,                      413            ^^^^H 

Orronvolution    occipitale   supé> 

Colonne  de  Ci.asku,  I, .               3^6.  430            ^^^^^| 

Colonne  gris«^  antérieure,  1,               3S3            ^^^^| 

'     Circonvolution  occipito  temi>ora)e 

Colonne  grise  latérale.  1,                     353            ^^^^H 

interne,  i,        .        ,        ,        .       io5 

Colonne  grise  postérieure,  1.              3$J            ^^^^H 

Circonvolution  occipilo>temporale 

Colonnes  grises,  t.        .        .        .       353            ^^^^H 

externe,   I,       .                         .       n)5 

Colonne  vésiculaire  l, .                        356            ^^^^H 

Circonvolution  olfactive  médiane,  1, 127 

Commissure    antérieure     de    la                       ^^^^| 

Circonvotutionoll^rlive  latérale.  I,    tî-; 

^^^^1 

Circonvolution  pariétale  ascen- 

Commissure antérieure  du  cer-                     ^^^^| 

dante,  1, 96 

t57.  37o>  277,  28S            ^^^1 

Circonvolution  pariétale  inférieure.  I,  g7 

Commissure  aatérieuie  ^rise.           33.1           ^^^^| 

m 

Commissure  de  Forbl,  11,  .               ^39            ^^^^H 
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Commissure  de  GitPDEN.  ÎI.  iSo 

Commisïurr  de  Mkvskht.  II.  .  iSg 
Commissure  des  ganglionsdp  l*ha- 

bénula.  I,        .        .        .   72,  II.  ï37 
Commissure  des  cornes  d'AuMON, 

tl.  277.  jyj 
CcMnmi8«uregriîie.  I.  .  .  68. 35î 
Commissure  moUe.  I,   .        .  68 

Corami»-surc  moyenne.  1,  .  .  6B 
Coniini«sure  postérieure.  1.76.353,11,237 
Commissure  supérieure.  I,  .  .  7' 
ComUiclibtllté  cclIullfuRP.  1.  -  a+o 
Conductibililê  cellultpéle.  ï..  .  3«o 
Cùne  de  rroissance.  T..  .      aSi 

C6ne  d'nrîBinc  de  raxftne.  I.  -  3*4 
Cùne  de  bifurcation,  1..  .  •  194 
C<liie  rocduUaire,  I.      ...       25 

Côue  terminal.  I aS 

Confluent  cMébeilo  médullaire.  I, 

(82.  IS3 
Confluent  des  sinus.  I.  .  :75.  II.  35i 
Conflueut  sous-ararhnoïdicn  an* 

tiriciir.  1 i8J 

Confluent  sous-araclinoïdien  pos- 
térieur. !..  .  .  .  *9«  '83 
Confluent  spinal,  1.  -  .  .182 
Confluent  du  chiasma.  1.  .  .  iB3 
Confluent  interpi^donculaire.  1.  .  i83 
t>>nfluents  sous-arachnoïdicns.  L 

167,  lU 
Corde  du  tympan.  II.   .  .      117 

Cordon  antcrieur.  I,  .  .  334.11.36 
Cordon  antL-io-Iatèral.  1.  .  .  35^ 
Ciirdcm  cunéiforme  ou  de  Bur- 

L.ALII.  1 a?.  396 

Cordon  grêle  ou  de  Goll.  1.  37.  3g6 
Cordon  intennêdiaire.  I,  .  .         S 

Cordon  latéral,  !..  .  .  334,  II.  37 
Cordon  latèrol  du  bulbe,  I, .  34 

Cordon  postûrletur.  1.  .  -354.11.27 
Cordon  rond.  1.  -       43 

Corne  antérieure.  1,  -        -      353 

Corne  aiitérieuie  du  ventricule 

latéral.  1 i59 

Corne  d'.\MM"N.  I,   8g,  140.  II.  289. 191- 


Corne  mférieure    du    ventricule 

latéral.  I. 

Corne  latérale.  I 

Corne  postérieure,  I.     . 

Corne  postérieur*  du   ventricule 


.    lit 

81.  t53.  11.169 

•      *•• 

I.fr4,  «S.  71.  II.t3S 

109. 

75,  H3,  II. 


63,66,  7'.  H. 

-  60.11.1» 


1 


latéral.  I,. 
Corp»  bordant.  I,  . 
Corps  calleux,  I,  . 
Corp*  de  Li'vs.  H. 
Corpft  genouiUés, 
Corps  j;odronné.  I, 
Corps  mamillaires,  I. 
Corps  opto-striés,  I, 
Corps  pméat,  1.^  . 
Corps  restiiorme,  1, 
Corps  strié.  1.  .  it,  jit,  i5a.  Il,  i5i 
Corps  trapéxoide,  11.  .  .  .36,  «5; 
Couche  rorticale  frrise,  1.  i3i.  H.  ma 
Couchi  des  fibres  sensitives,  II,. 
Couche  du  ruban  de  Reil,  . 
Couche  latérale  des  fibres  seosî- 

lives.  Il 

Couche  interolivalre.  Il,        .         n. 
Couche  limitante  latérale.  I. 
Couche  granuleuse.  II,- 
Couche  moléculaire,  II. 
Couche  réticulée  d'ARNOL»,  II, 
Couches  optiques.  I,     .         .        ,  H,  jSj 
Couronne  rayonnante  de  la  couche 

optique.  II,      .        ■  a3S. 

Crochet  de  la  circonvolution  de 

rhii>pocacape,  I.     ■        .        loB.  tl 
Cylindre  axe,  1,     .        -         . 
Cjiospongium.  I,  . 


Décussatioo  de  la  calotte.  11. 
Décussation  de  Forel.  Il,  . 
Décussation  de  MB\'SKRr.  Il, 
Décussation  des  pjTamides.  1, 

Dégénérescence  de  Xis;i,.  I. 
Dégénérescence  sccondalDi.  1.   . 
Dégénérescence •wallérietinc.  !.. 


zo6 


Sfk, 


Dendraxones,  1 2o5 

Dendrites.  I, «07 

Diencéphale,  I,  17,  21.  67,  II,  232 

Dissociation  syrigomyélique,  I,.      5zo 
Dure-mère,  I,  .  .  167, 168 


Ecorce  grise,  I,  .  .  .  i3i,  iSa 
Eléments  chromophiles,  I, .  3i3,  38z 
Eléments  chromophobes,  I,  3i3,  382 
Eléments  nerveux,  I,  ,  188 
Eléments  neurof^tiques,  I,  .  18S,  430 
Eminence  collatérale,  I,  .  go,  166 
Emînence  du  trigone  de  l'hypo- 
glosse, I, 37 

Eminence  latérale  de  l'hypotha- 

muE,  1 124 

Eminence  médiane,  I,  .  .  •  43,  90 
Eminence  ronde,  I,  .        •  43,  90 

Eminence  sacculaire,  I,        .        75,  r23 

Encéphale,  I, i 

Entrecroisement  des  fibres  du  ru- 
ban de  Reil,  II.       ,        .        10, 383 
Entrecroisement  des  pédoncules 

cérébelleux  supérieurs.  II,    .      2o3 
Entrecroisement  des  pyramides 

I,  32.  II,  434.  437 
Epiphyse,  I,  .  .63,  72,  II,  23? 

Ëpithalamus.  I,  .  21,  66,  72:  II,  235 
Ergot  de  Morand,  I,  .  .  88,  142 
Espace  interpédonculaire,  I,  62 

Etat  apyknomorphe,  I,.        .  314 

Etat  chromophile,  l,  .  .  ,  314 
Etat  moniliforme,  I,  .  .  .  375 
Etat  parapyknomorphe,  I,    .        .      314 

Etat  perlé,  1 274 

Etatpyknomorphe.  314,  323 


F 


Faisceau  acoustico -cérébelleux, 

II,  loS,  184,  3gi 
Faisceau  antérieur  propre.  I,      .      368 


Faisceau  autéro-latéral  superfi- 
ciel, I,       .        ,        .  ,167,  II,  492, 5o3 
Faisceau  arqué,  II,       .        .        •      270 
Faisceau  cérébelleux,  I,       .     30d  420, 

II,  38i,  405 
Faisceau  cérébelleux  descendant 

latéral.  II.  .        170,  a86. 5o3 

Faisceau  cérébello-spinal,  I,  366 

Faisceau    cérébello-thalamique, 

II,  2o3 
Faisceau  cérébro-spinal,  I,  .  32.  365 
Faisceau  cunéiforme.  I.  .  .  27,  355 
Faisceau  de  Burdacii,  I,  .  .  27,  355 
Faisceau  de  la  calotte  de  Gud- 

DEN.  II,  .  .  .  .  206, 239 
Faisceau  de  Goll,  I,  .  .  37,  355 

Faisceau  de  Gowers,  I.      .367,  422,  II, 

38i,  409 
Faisceau  de  Meynert,  II,  .  137,  206 
Faisceau  de  v.  Monakow.  IÏ.    206,  211 

Soi 
Faisceau  de  Munzer.  II,  .  .  5o3 
Faisceau  denté,  I,.  109.  ii5,  II,  389,  394 
Faisceau  descendant  de  la  calotte 

II,  307,  Soi 
Faisceau  des  fibres  cornu-com- 

missurales,  I, .  .  .  39S,  420 
Faisceau  de  Tt:RCK.  I,  .  365,  II,  414,  437 
Faisceau  de  l'ourlet,  II,  .  .  271 
Faisceau  de  Vicq  d'Azyr,  II,  ,  339 
Faisceau  di-mésencépbalo-spinal 

I,  38i.  II,  211 
Faisceau  en  crochet,  II.  .  171, 184 
Faisceau  en  virgule,  I,  400.  II,  490 

Faisceau  fondamental  du  cordon 

antérieur,  I,  .  .  .  .  368 
Faisceau  fondamental  du  cordon 

antéro-latéral,  1,  .  ■  .  .368 
Faisceau  fondamental  du  cordon 

postérieur,  I,  .  .  .  398, 415^ 
Faisceau  frontal  cortico-pçotubé- 

rantiel,  II,  ...  .  407 
Faisceau  géniculé,  II, ,  436 

Faisceau  grêle,  I, .  27,355 
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Faisceau  mtrrmédio-  Iviéral,  11,.      ati 

Faisceau  marginal  antérieur,  K,  209 
Faisceau  latéral  du  bulbe,  I,  .  34 
Faisceau  latéral  propre,  I,  .  .  36fi 
Faisceau  longitudinal  dorsal,  II.  2i3 
Faisceau  lonRîtudioal  inférieur, 

11,  «71 
Faisceau  lonffitudiiial  prcdorsal, 

Il.aoq,  314.  2x6.499 
Faisceau  longitudinal  postf-rieur, 

n,  (t,  as.  495 
Faisceau  looRitudinal  supérieur. 

H,  271 
Faisceau  mamillo^Uialainit^ue,  II, 

«39 

Faisceau  marginal,  11, .        -      4^2,  499 
Falsceamnédullo-cirébplleuxan- 
•    térieur,  II,       ■       .       ■       •     4^5 
Faisceau     méduUo-  cirébellcux 

postérieur,  II,-  •  41° 

Faisceau  mésencéjihalo-bulbaire 

antérieur.  II,  .         i^y),  214,  226,  499 
Faisceau  mé  se  acéphale-bulbaire 

latÉial.  II Soi 

Faisceau  inésencépbalo-prolubé- 

iaiilk-1.  Il,  2>xj.  214.  So3 

Faisceau  ovale,  n,  -      47» 

Faisceau  optique  descendant,  t,  38i, 

11,  207,  Soi 
Faisceau  pëdonculo-mamillaire, 

Il.aîg 
Faisceau  prépjTamidal.  I,  38t,  11,  211 

493.  5o3 
Faisceau  p>Tamldal,  I,  .377.  H,  +26 

Faisceau  pyramidal  croisé,  I.  57S,  II, 

434 
Faisceau  pyramidal  direct.  1, 39o, 

n.  434 

Faisceau  pyramidal   du  cordon 

antérieur.  I,      .        .        365,  II.  4^4 

Faisreau  p^iiaioidal  du   cordon 

latéral,  I.  .  365,  II.  434 

Faisceau  rcepiratoirir,  II,     ■        •        14 

Fai&ceau  léttu-réflcxe.  11,   .        •      33? 


■M 


Faisceau  sacré  dorso-médian.  U, 
Faisceau  septo-marginal,  I.  «e 

Faisceau  solitaire,  II.  .  .        .  i». 

Faisceau  sulco-marginal   sscen- 

tlant.  Il 

Faisceau  sulco-marginal  descen- 
dant. II)  .       .         309,  492, 499,  te 
Faisceau  superficiel  de    Hoctra. 

I.  401.  II. 
Faisceau  Uialamo  manUllalre,  II, 

Faisceau  uticiforme,  II, 
Paisceaiu  arqués  supérieurs.  II, 

i9S.«ie 
Faisceaux    cérébello  - vestibnUt* 

"S,  11 Sr.ioS,  11» 

Fasciola  cinerea.  1,     .   109,  f  ï«.  U,  177 
Faux  du  cerveau,  I.     .  lyi,  ijs 

Faux  du  ccrv'elet,  1,     .         .  44,  tj!. 
Fenêtre  de  la  lame  terminale,  1,. 
Fente  cérébrale  de  Bjchat,  I.  m 

Fibre  pré-ganKlionnaire,  II,  .  S3i> 
FiVre  post-ganf-liotinalre.  Il,  .  Oa 
Fibre»  amj'éliniqucs,  I,  .  -  189 
Fibres  arcitotmes  externes,  11.  ,  ij,  |. 
Fibres  arciformes  internes.  11.  ,  12, 17 
Fibres  cérébello-olivaires.  Il,  .  30 
Fibres  commibsuralcs,  I.  3b3,  it, 
Fibres  conimissurales  Icm^tudi* 

nales.  I, '  jsj 

l'^ibres  coinrolssurales  transver- 
ses, I 

Fibres  corlico-protubérantiellcs. 

11 

Fibres  cortlco-lhalamiques.  II.    . 
Fibres  de  PuBKiNjK.  II,         .         ,         36 
Fibres  de  Remak.  I.      .        .         ,       iSt» 
Fibres  de  MiiLLSR,  II,  .       .  244 

Fibres  de  neuroRUe,  I,.  .  .  343 
Fibres  endogènes.  1,  .  .  ,  '  398 
Fibres  exogènes,  I,  ,  .  ,  398 
Fibres  inétiull aires.  1,  .  3gS   400 

Fibiesmuusseuses.il,.  .  .  1S8 
Fibres  myèliniques,  I. .  .  .  189 
Fibres  nerveuses,  I,  .  .  .  iSB 
Fibres  olivaires,  II,      ,        .        ■        36 


*e     1 

I 


-Kl       I 


Pfbies  parallèle»,  II,  .  .  .174 
Fibres  }>Dnto-cÉrébeUcu»es,  M,  ■  84,  94 

185 
ribrps  p^Tamidales,  II,  .  -  7 
Fibres  ladiculurcs,  I,  ,  398,  400 

Filet  terminal,  I ai,  25 

Fimbria,  I,  ■  .  .  too,  i9o,  Il.aoi 
Fissure  calcarinc.  I,  ...  88 
Fissure  coUatéralc,  I,  .  .  (ki,  ioS 
Fissure  cérébiak-  iraosversc  du 

cerveau. I,  ■  .  •  .  88 
Fissure  de  l'Uipporampe.  I,  .  88 
Fissure  de  Sylviits,  I,  ,  .  .  83 
Fissure  latérale,  I.  .  85 

Fissure  limblque.  II,  ...  277 
Fissure  loBRÎTudinale  du  cerveau, 

I. 80 

Fissure  médiane  antérieure,  I.  ai,  35t 
Fissure  occipitale  horizontale.  1.  SS 
Fissure  pariéto-occipilale,  1,  ■  86 
Fissure  perpendiculaire  externe, 

1 88 

Fissure  perpendiculaire  interne, 

1. »7 

Fissure  rlilaique,  I,       .        ■        90,  i«6 

Fissures,  1, H2 

Fissure  transverse  du  cerveau,  I,  88 
Formation  rétkulaire,  II,    .        32,354 

Fornix,  1 154,  II.  277 

Forceps  major  du  corps  calleux, 

I, 88 

Fosse  de  SvLvif  s  ou  fosse  latérale 

du  cerveau,  I,.  ,  .  .  85 
Fossette  iuféricure,  1;  .  .  .  37 
Fossette  Jnterpédonculaire,  I,  .  62 
Fossette  supérieure,  I,  .  .  43 
Frein  di-  !a  valvule  de  VmusSBKs, 

1 5o,  63 

Funictflus  sei^aiantt,  I. .        .        .  38,  56 

G. 

Ganglion  basai.  II.  .  ■  ■  3oi 
Ganglion  cervical  inférieur,  11,  .  538 
GaQg;lion  cervical  moyen,  II,  53? 


Ganglion  cervical  sspërictir,  II, .      334 

GansUoQ  ciliaire,  II.    ■       .  141,143 

Ganslioji  coccygiKD.  Il,       .  .      545 

Ganglion  conunlssuial.  II.  .  70 

Ganglion  d'AKDEBSCH,  II,     .  .       78 

Ganglion  d'ARNOLn,  II,        .  .      537 

Ganf;lion  de  Coirrr,  II..        .  .      tdi 

Ganglion  d'EiiKBNiuTTKii,  II,  7$ 
Ganglion  de  l'habénula,  1.69,73,11,  237 

Ganglion  de  Gasskb,  II.       .  ,      134 

Ganglion  de  Scakpa,  II.       .  .      to3 

Ganglion  de  W»isbbrg,  II.  .  .      539 

Ganglion  géniculé.  U,.        .  114,  124 

Ganglion  inlercarotJdlen,  II,  .      53? 
Gunglion  interpédonculaire,  II, .      199 

Ganglion  inlcrvertébral,  1,  .  27.381 

Ganglion  jugulaiic,  II,         .  .  67»  70 

Ganglion  opiittialmiquc,  11,  141,  14a 

Ganglion  oti(|uc-.  Il,      ■  .       162 

(ianglioD  pélreux,  II,   .  .76,78 

Ganglion  plexiforme,  II,      .  .        67 

Ganglion  semi-lunaire.  II,   .  54a 

Ganglion  sous-maxillaire,  II,  .      164 

Ganglion  sphéno-palatiu.  U,  n^t,  tSt 

Ganglion  spinal.  1.        .        .  27. 453 

Ganglion  spiral.  II,       .        .  .      io3 
Ganglions  de  la  base  ou  subcorU- 


caux,  1,    .         ... 
Ganglions  sympathiti^ues,  I, ,   f 
Ganglion  ventral,  II,    . 
Ganglion  vestibulaire,  II,    - 
Genou  de  la  capsule  interne,  I, 
Ganglion  du  genou  calleux,  I, 
Genou  du  facial,  II, 
Glande  pinéale,  I,. 
Glomérules  olfactifs,  II. 
Gouttière  médullaire,  I, 
Gouiticrc  ncuralc,  I, 
Grande  fente  cérébrale   de    Bi 

CHAT,  I 

Grande  fissure  médiane  interhé- 
misphêrique,  I,        .        .        . 

Grande  scissure  médiane  du  cer- 
velet, 1, 


67,  134 

II,  5i6 

456 

lo3 

.       i3i 

l54 

89 

.63,73 

a5g,  3»! 

■  o 


88,  122 


80 
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Grand  lobe  limbiiue  de  Broca, 

I,      .        .        .        .         i33.  Il,  277 
Grand  pied  d'hippocampe,  I.       .  89 
Grand  sillon  horizontal  du  cerve- 
let, I, 46 

Granulations  arachnoïdiennes,  I,  176 

Granulations  de  Pacchioni,  1,  184 

H. 

Habénula,  I, 66,  72 

Hémisphères  cérébraux,  1,  .        .7,  80 

Hippocampe,  1 140 

Hypophyse,  I,  .    75,  II,  i23,  239 

Hypothalamus,  I,.  21,  22.  66,  72,  II,  238 


1. 


Indusium  gris,  1,  ■  ii3, 145 

Infundibulum,  I,    .        .         .  74,  11,  23g 
Insula  de  Reil,  I, .        .  .       91 

Isthme  de  la  circonvolution  du 

corps  calleux,  I,  .  .  iia.  ii3 
Isthme  de  l'encéphale,  I,  .  ,  8 
Isthme  du  rhombencéphale,  I,     17,  21, 

48,  II,  194 


Lacs  sanguins,  I, .  .  176,  II,  352 

Lacunes  veineuses,  I,  .        ■  176 

Lame  choroïdienne  épithéliale,  I.  179 
Lame  grise  interpédonculaire,  II,  239 
Lame  terminale,  I,         .  75,  124 

Lame    terminale    embryonnaire 

primitive,  1 12 

X^ame  perforée  postérieure,  I,  .  62 
Lamina  affixa,  I,    .        .        ■  70 

Lamina  choroidea,  I,    ■  .      110 

Lésions  primitives,  I,   .  338 

Lésions  radiculaires,  I,  .  .  3i5 
Lésions  secondaires,  I,        .  J37 

Ligament  dentelé,  I,  .  .  .  170 
Ligne  de  Poirier,  I,  .  .  .  120 
Ligne  occipitale,  I.       .        .        .119 


Ligne  rolandique,  I, 

1  [-.■ 

Ligne  sylvienne,  I, 

IK 

Ligula,  I,       .        .         .         , 

.  38,  jï 

Limen  insulae,  I,  . 

126,12(1 

Limbe  de  Giacomini,  I, 

IIO 

Liquide  encéphalb-rachidien.  I, 

-     1^ 

Lobe  de  l'insula  de  Reil,  I. 

lnr> 

Lobe  frontal,  1,     . 

■  91,"^ 

Lpbe  limbique  de  Broca.  I, 

II' 

Lobe  médian  du  cervelet.  I, 

■        45 

Lobe  occipital,  I,  . 

•  g'-iiC 

Lobe  occipito- temporal,  I,  .       io3,  a^S 

Lobe  orbitaire,  I,  . 

.       m3 

Lobe  olfactil,  II,  . 

17^ 

Lobe  pariétal,  1,   . 

01.  W 

Lobe  pyriforme,  II, 

276 

Lobe  temporal.  II,         .         .         , 

91. '"6 

»i 

Lobule  du  pneumo-gastrique,  I,. 

48 

Lobule  paiacentral.  I, . 

iiJ 

Lobule  pariétal  inférieur.  I, 

"7 

Lobule  pariétal  supérieur,  I, 

17 

Lobule  quadrilatère,  I, 

m 

Localisations    motrices     médul- 

laires, I 

522 

Localisations    motrices    radicu- 

laires, I, 

5l4 

Localisations  sensitives    médul- 

laires, ï,  .        .        . 

52» 

Localisations  sensitives  radicu- 

laires, II, .        .        . 

3ii 

Locus  cœruleus,  1,        .         .     4.1. 

11,92 

Loge  de  Meckbl,  II,     .        . 

|3B 

Loi   de  la  position   excentrique 

des  voies  longues,  I, 

■'77 

Lyre.  I 

i?7 

M. 

Maladie  de  Marir,  I,  . 
Manteau  cérébral,  I.  ■ 
Membrane  obturatrice,  I,     . 

Méninges,  î 

Mésencéphale,  I.     i5,  17,  21.  60,  II,  199 
Mêtathalamus,  I,  .       21,  66,  70,  II,  283 


73 

I3l 

5X 
167 


563 


Métencéphale.  I.   ■  17,21,40,11,82 

Méthode  de  Ehrlicii,  I,  ■      209 

Méthode  de  Golgi,  I,  . 
Méthode  de  Marchi,  I. 
Méthode  de  Nissl,  I,    . 
Moelle  allongée,  I, 
Moelle  épinière,  I, 
Mouvement  automatique,  I. 
Mouvement  réflexe.  I,  . 
Mouvement  volontaire,  I.    . 
Myélencéphale,  I, 
MvélinisatiOQ.  I,  . 


200 

364 

2gi 

7.30 

I,  23 

441 

441 
441 
7,  17,  21,  3o,  II,  I 

371 


N. 

Nerf  accessoire  de  Willis.  I,  27,  35,  II, 

5,54 
Nerf  accessoire  du  cutané  bra- 
chial interne,  I,       .        .        .  472 
Nerf  acoustique,  II,              ■      102,  389 
Nerf  alvéolaire  inférieur,  II.        .  iS? 

Nerf  anal,  1 491 

Nerf  ano-coccygien,  I,.        .  5ii 

Nerf  auriculaire  principal.  I,  461 

Nerf  auriculo-temporal.  II. .  iSg 

Nerf  axillaire,  I,    .        .        .  477 

Nerf  buccal,  II i56 

Nerf  carotidien,  II,       .        .        .  536 

Nerf  cervical  transverse,  I,  -  460 

Nerf  circonflexe,  I,       .        .        .  477 

Nerf  clitoridien,  I,        .        .        -  498 

Nerf  coccygien,  I,          .        .        .  5og 

Nerf  cochléaire,  II,      .        .        -  io3 

Nerf  crural.  1 490 

Nerf  cubital.  1 472 

Nerf  cutané  brachial  interne.  I,  .  472 
Nert  cutané  dorsal   de   l'avant- 
bras,  1 476 

Nerf  cutané   dorsal    externe   du 

pied,  I. J04 

Nerf  cutané   dorsal  interne  du 

pied,  1 5o3 

Nerf  cutané  du  cou,  I,  .       .        .  462 
Nerf  cutané  externe  de  la  cuisse, 

I, 488 


Nerf  cutané  externe  du  radial,  I, 
Nerf  cutané  fessier  supérieur,  I, 
Nerf  cutané  interne  de  la  cuisse, 

I 

Nerf  cutané  interne  du  radial,  I, 
Nerf  cutané  latéral  du  moUet,  1, 
Nerf  cutané  palmaire,  I, 
Nerf  cutané  péronnier,  I,     . 
Nerf  cutané    postérieur    de    la 

cuisse,  I 

Nerf  cutané  postérieur  du  bras,  I 
Nerf  de  Cyon,  II, . 
Nerf  dentaire  inférieur,  II,  . 
Nerf  dentaire  supérieur  et  anté- 
rieur, II,  . 
Nerf  dentaire  supérieur  et  posté 

rieur  II 

Nerf  dépresseur  du  cœur,  II, 
Nerf  dorsal  de  la  verge,  I,  - 
Nerf  dorsal  du  clitoris,  I,     . 
■  Nerf  du  canal  ptérytfcudien,  II.  1 
Nerf  du  muscle  coccygien,  I, 
Nerf  du  muscle  de  l'étrier,  II, 
Nerf  du   muscle  obturateur  in' 

terne,  I,  . 
Nerf  du  muscle  ptérygoïdien,  II 
Nerf  du  muscle  sous-clavier,  I, 
Nerf   du    muscle    stylo-pharyn' 

gien,  II 

Nerf  des  muscles  triceps  et  anco- 

né,  T, 
Nerf    du    muscle    releveur    de 

l'anus,  I, . 
Nerfdumuscle  quadriceps  crural, 

I, 49a 

Nerf  ethmoïdal,  II,        .        .        ■  141 

Nerifacial.II,        ....  106 

Nerf  facial  inférieur,  II,  108 

Nerf  facial  supérieur,  II.             .  108 

Nerf  fessier  inférieur,  I,               .  5oo 

Nerf  lessier  supérieur.  I.     .        •  49S 

Nerf  frontal,  II 140 

Nerf  génito-crural,  I,    .        .        .  489 
Nerf  glosso-pharyngien,  I,  .     35,11,76 

Nerf  grand  abdominal,  I,     ,        .  486 


476 
483 

492 

476 
5o3 

469 
5o3 

Soo 
476 

73 
157 

l5o 

i5o 
73 
498 
498 
16,  l52 
498 
117 

498 
1S6 

464 

82 
476 
498 
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Nerf  grand  hypoglosse^  I,  .  34,  II,  44 
Nerf  grand  sciatique,  I,  .  .  5oi 
Nerf  grand  splaiichniqnej  II,  •  541 
Nerf  grand  sousoccipitalj  I,  +56 

Nerf  grand  pétreux  profond,  II,  .  81,  82 
Nerf  grand  pétreux  superficiel. 


II, 


Nerf  hémorrhoidal,  I,  . 
Nerf  honteux  commun,  I, 
Nerf  ilio-hypogastrique,  I, 
Nerf  ilio-inguinal,  I,     . 
Nerfii.cisif,  II, 
Nerf  inguinal  externe,  I, 
Nerf  inguinal  interne,  I, 
Nerf  inguino-cutané,  I, 
Nerf  intermédiaire  de  Wrisberg 

n, 

Nerf  interosseux  antérieur,  I. 
Nerf  interosseux  postérieur,  I, 
Nerf  lacrymal.  II, . 
Nerf  laryngé  inférieur  droit,  II, 
Nerf  laryngé  inférieur  gauche,  II 
Nerf  laryngé  moyen,  II, 
Nerf  laryngé  supérieur,  II, 
Nerf  lingual,  II,    . 
Nerf  lombodorsal,  I,    - 
Nerf  lombo-tnRuinal,  l. 
Nerf  lomba-sacré,  I, 
Nerf  mandibulaire.  II, . 
Nerf  massétérin,  II,.    . 
Nerf  masticateur,  II,    . 
Nerf  maxillaire  inférieur,  II, 
Nerf  maxillaire  supérieur,  II, 
Nerf  médian,  I,      . 
Nerfmentonnier,  II,     . 
Nerfmusculo-cutané,  I, 
Nerfmusculo-cutanédelajambe 

I 

Nerfmusculo-cutané  externe  de 

la  jambe,  I, 
Nerf  nasal,  11, 
Nerf  nasal  externe,  II, . 
Nerf  nasal  interne,  II,  . 
Nerfnaso-ciliaire,  II,  . 
Nerf  naso-lombaire,  II, 


81,  116 
497 
497 
486 
487,  488 
159 


488 
489 
488 

123 

468 

477 
139 
73. 
73 
73 
73 
161 

487 
489 

489 
i55 
i56 
157 
i55 
148 
467 
159 
467 

5o3 

491 
141 
141 

141 
141 
142 


Nerf  naso-palatin  de  Scarpa,  II,.  i53 

Nerf  obturateur,  I,       .        .        .  489 

Nerf  oculo'moteur  commun,  I,    .  63 

174,  II,  221 

Nerf  oculo-moteur  externe,  II,    .  126 

Nerf  olfactif,  II 296 

Nerfophthalmiquede  WiLLis,  II,  i39 


Nerf  optique,  II,    . 
Nerf  pathétique,  I, 
Nerf  pédieux,  I, 
Nerf  pénien.  I, 
Nerf  périoéal,  I,    . 
Nerf  péronier,  I,    . 
Nerf  péronier  commun,  1, 
Nerf  péronier  profond,  1, 
Nerf  péronier  superficiel,  I, 
Nerf  petit  abdominal.  I, 
Nerf  petit  occipital,  I,  . 
Nerf  petit  sciatique,  1. . 
Nerf  petit  splanchnique.  II, 
Nerf  pétreux  profond.  II, 
Nerf  pétreux  superficiel,  II,  81,  82,  117, 

162 
Nerf  sous-occipital,  li  . 
Nerfphrénique,  I,- 
Nerf  plantaire  externe,  1, 
Nerf  plantaire  interne,  I, 
Nerf  pneumo  gastrique,  I, 
Nerf  ptérygo-palatin,  II, 
Nerf  radial,  I, 
Nerf  radial  profond,  I,  ■ 
Nerf  radial  superficiel,  I, 
Nerf  récurrent  d'ARHOLO,  I, 
Nerf  récurrent  droit,  II, 
Nerf  récurrent  gauche.  II,  .  .  74 
Nerfrttspirattiire  I,  .  .  .  465 
Nerf  saphène  externe,  I,  .  .  507 
Nerf  saphène  interne.  I,       •  492 

Nerf  saphène  péronier,  I.  .  .  5oJ 
Nerf  saphène  tibial,  I,  .  .      507 

Nerfs  abdominaux^  I,  .  •  •  485 
Nerfs  cardiaques,  II,  .  .  .  53? 
Nerfs  cérébraux,  I,        .        .        .  4 

Nerfs  cérébro-spinaux,  1,     .        .  i 

Nerfs  cervicaux,  I,         .        .        .       +55 
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5i,  174.  II.  197,  218 
504 
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•        498 
.        5o2 
.         502 
5o2,  504 
5o3 
487.  488 
.       460 
5oo 
.       541 
.  81.  82 


456 
459 
5oS 
5o7 
.  Il,  61 

l52 

476 

477 
476 
II,  i39 

73 


J5 


177. 


Netfs  ciliaires  courts.  II,     - 
Nerfs  ftllatres  longs.  II. 
N^rfs  rolliiiëraux  palmalirs,  I. 
Nfrfs  roilatnraus  plantairra.  I, 
Nerfs  crâniens,  I,  . 
Nerfs  de  I^ncisi,  1. 
Nerfs  digitaux  communs.  I, . 
Nerfs  digitaux   palmaires  com- 
muns. I .      4^  474 

Nerfs   digitaux    palmaires    pro- 
pres. 1 469 

Nerts  dorsaux.  1 479 

Nerfs  inguinaux.  I.  ■      485. 488 

Nerfs  iniercastaujc  I,  .  .  .480 
Nrr^  lombaires,  I.  .  .  .  483 
Nerfs  nasaux  postérieurs,  II.  .  t53 
Nerf  sous-tro<"hIéairc.  II.  .  .  441 
Nerfs  œsophayi^'iiB,  II..  .  .  74 
Nerfs  pakUm.  II,.  .        -154 

Nerfs  pectoraux,  1 466 

Nerfs  pharyngiens.  II. .  .  ■  83 
Nerfs  mchldieus.  1,       .  .4. 46» 

Nerfs  sacrés,  1 454 

Nerf  scaputairesupérieur,  I.  464 

Ntrf  sriatlque,  I Soi 

Norl  sciatique  popHté  externe.  1,  5oî 
Nerf  scialique  poplitê  inierne,  I,  5o5 
Nerfs  sous-oibitatres.  II.  .      tSt 

Nerfs  sous-scapuluires,  1,  .  .  466 
Nerf  spurinatiquc  externe,  I.        .      4S9 

Nerfs  spiuaux.  t 4,  452 

Nerfs  spbéno-palatias,  11,  .  149,  i52 
Nerfs  sus-claviculaires.  I,  ■  461,  464 
Nerfs  sus-orbltaires.  II.  .      149 

Nerfs  vjscuUires.  II,  .  .  .  iji 
Nerfs  viscéraux.  II.  .      S2S 

Nerf  temporal  profond  moyecll.  157 
Nerf  temporal  superâcicl.  II.  iSq 

Nerf  tcmporo-malaire.  Il,  .  .  149 
.Veif  thoracique  antérieur.  1.  465 

Nerf  thorari.|Uc  latéral.  I.  .  .  465 
Nerf  thoracique  postérieur.  1.     .      465 

NerfiiWal,  I, 305 

Nerf  tibial  antérieur.  I.        .       5o3.  504 


Nerf  (rti«im«*au.  1. 
Il 


42,  II.  i3t,  S94 


Nerf  tympanique.  H,     . 

Nerf  vague.  I,.  . 

Nerf  vcstibulairc,  II.    . 

Nerf  Wdien.  II. 

Nerf  Eygomatiquc,  II.  . 

Nciuroblastc.  I. 

NeuTOÊbrilles,  I,  •        .        .        ■      tgi 

Neuroglie,  1 339 

Neurones.  I ao? 

Neurones  mixtes,  t.      .       .       •     S^ 
Neurones  neutres,  I .'    .  -363 

Neuropile.  1 308 

Neurosomes,  I.      >        ■        .        ■      327 
Noyau  accessoiio de  l'acoustique. 

I1.3J 
Noyau  accessoire  du  trijumeau. 

11.    132 

Koyau  à  grosses  cellules.  II,  io5 

Noyau  ambigu.  II.        .      30,  38,  5S.  63 
Noyau  arcifonne.  Il,    .  .       20 

Noyau  caudé.  I.     .  .      lii 

Noyau  céiébcllo-acoustique,  II.  ■      3^ 
Noyau  de  Psklia.  II.  .  333 

Noyau  de  DARK5rKti:u'rrscii.  II.  •      333 
Noyau  de  BBniTEHBw,  II.    .  io5 

Noyau  de  Deitekb.  II. .        .  io5 

Noyau  d'EuiNCBH.WiairPKAL.  11.      asa 
Noyau  de  l'aile  grise.  H.      .  38 

Noyau  dorsal  de  StilunGi  I.     356.  490 
No>-au  du  faisceau  de  Burvacii. 

11.8 
Noyau  du  faisceau  de  Goll,  11.  .  8 
Noyau  du  faisceau  solitaire,  11.  •  38.  69 
Noyau  du  corps  trapézoïde.  II.  .  4^9 
Noyau  du  facial,  II,  ■  .  .  107 
Noyau  externe.  11.  .  .  .  3t 
Noyau  latéral,  U,.  .  si,  91,  Mt 
Noyau  Içntlculaire,  1.  .  .  i3i.  i38 
Noyau  masticateur,  II.  90- i33 
Noyau  préolivairc.  II, .  .  -  4^9 
Noyau  principal,  II.             ,  J3 

Xoyauprincipal  du  trijumeau.  11.      i33 
Noyau  pyramidal.  11.  ■  10 

Noyau  rouRc.  Il joS 

36 


^H               ^^^^^^B 

^ 

^^■^^^ 

^^^1              Kov>n  moteur  ventral  du  vagiip, 

Orijifine  des  fibres  du  cordon  pos- 

^^H 

11.63 

térieur.  1 Stt 

^^^B              .Voyati  moteur  dorsal  du  vafTue. 

Origine  des  fibres  du  faisceau  fan* 

^^H 

56,64 

damrnlal  du  cordon    posté- 

^^^1             Noyau  Intcrca,!)!-.  11. 

Hcf^ 

rieur,  1,      .         .          .          .         .     «H 

^^^H               Noyau  yiiciiiiio-Kpii);il,  II,    . 

56 

Origine  des  fibres    du    fi&lsccAU 

^^^B              Noyau  vH;<o-«pinal ,  11,. 

56,64 

pyianiidai.  I ^77 

^^^B              Noyau  r^liculairc  de  BEriiTiutfîw. 

II.  g6 

Origine  réelle.  1,    .                  .               ■•; 

^^^H              NoyAu  spinal  du  nerf   vestibu' 

ÉH 

^^^H 

39 

^^^1              Xoyau  spinal  du  Irijunteau.  Il,  . 

■36 

Pallium,  1.      ■        .    3t.  f3l.  i5x.  Il,  J6ft 

^^^H              Noyau  supérieur  du  faisceau  Ion- 

Paralysie  de  DiraiENNK,  I,  .        .      iiS 

^^^B                     gitudinal  postérieur.  IL 

496 

Paralysie  obstétticalc,  I.               .      5i5 

^^^^^^       Noyau  terminal  du  va^ue  et  du 

Paralysie  radiciilaire,  I,        .         .      5i5 

^^^^^P              glosso- pharyngien,  II,  . 

69 

Paraxones,  I. 41* 

^^^^^^         Noyaux  dentpl^s,  II,     . 

169 

Pédoncules  cèrcbraux,  I,      .         .es 

^^^1              Noyaux  dentelés  accessoires.  II, 

169 

Pédoncules     cérébelleux      infé- 

^^H            Noyaux  de  Stillikg,  II, 

t6o 

rieurs,  I,  .                36,  60,  n,  »7, 179 

^^H               Nnyntiicdu  pont.  II, 

38.  83 

Pédoncules  cérébelleux  moyens. 

^^^H               Noyaux  du  toii,  II.       .        .       . 

169 

I.                        .41,  <3.  60- II.  «3,115 

^^^B              Noyaux  exlra-vcntrirulalres,  II  . 

I3* 

Pédoncules     cérébelleux    supé- 

^^^B              Noyau  inixa  vcnlritnilaire.  Il 

lia 

rieurs,  I,  .        43,  So,  60,  11.  185,  11^ 
Pédoncules  du  corps  calleux,  I,  r  17. 1x1 

^^H 

Pédoncules    du    corps     marail- 

laires.  II,.        .       .        .         .      aJj 

^^B              Obex. 

S8 

Pédoncules dii  corps  ptnéaJ,  1, 73, 11, 333 

^^H              Oeil  paHélal.  I 

78 

Petit  bippornmpe.  I,     .        .        .      t^ 

^H                

34 

Pied  du  pédoncule  cérébral,  II, ,.      m5 

^^^B              Olive  accessoire  interne.  II. 

16 

Pic-inérc,  1,    .                       .       167, 177 

^^^B              Ollvi:  accessoire  externe,  11. 

16 

Pigment,  1, 3» 

^^^1              Olive  cérébelleuse.  II, . 

169 

PlancbcT   du   (Quatrième    ventri- 

^^^1              Olive  inférieure,  II. 

18 

^^H              UUve  supérieure.  II.     .                36,  4)9 

Pluque  médullaire,  I,   .                .        le 

^^^B              Opercule,  1, 

too 

Plasticité  des  neuiones,  I,    .        ^      ejs 

^^^B               OlKaiic  pariétal.  1,         .        .        . 

73 

Plexus  aortique  .ibdomioal,  II,   .       543 

^^^B            Origine  apparcQle.  1,    . 

454 

Plexus  aortîque  ihoraclque,  U,    .      S41 

^^^H             Origine    des    fibies  du  faisceau 

Plexus  brachial.  1.                .       4S7.  461 

^^^P                     cérébelleux. 

430 

Plexus  bronchique.  Il*-        .        .        74 

^^^1              Origine  des  fibres  du  faisceau  de 

Plexus  cardiaque,  II,    -                       S3g 

4aa 

Plexus  carotidien  externe.  11.      .       ^ Vi 

^^^B              Origine  dos  fibres  du  ^isccau  fort- 

Plexus  carotidien  interne,  II.      .      ix, 

^^^B                     tlanietitul  du  cordon  antéro* 

Plexus  caverneux.  II,  .                ■       ^ 

^^B                     latéral, 

41« 

Plexus  cervical,  I.                        •       4!'7 

5^ 


plexus    choroïde   du   quatrième 

ventricule,,! 58 

Plexus  choroïdes,  I,      .        .        .  58 

Plexus  coccygien,  I,     .        .        .  5io 

Plexus  coeliaque,  II,     .        .        ,  542 

Plexus  coronaire,  II,    .        .        .  539 

Plexus  dentaire  supérieur,  II,     .  i5i 

Plexus  diaphragmatique,  II,        .  543 

Plexus  hépatique,  II,    .        .        .  543 

Plexus  hyjiogastriquej  II,    .  545 

Plexus  héinorrhoïdal.  II,     .  546 

Plexus  honteux,  1,        .        .        .  497 

Plexus  intercarotidien,  II,    .        •  53? 
Plexus  ischiatique,  I,   .        .      497, 498 

Plexus  laryngé,  II,        .        .        .  537 

Plexus  lombaire,  I,       .        .        .  48S 

Plexus  lombo-aortique,  II, .        .  543 

Plexus  roésentérique  inférieur,  II,  543 
Plexus  mêsentérique  supérieur, 

II 543 

Plexus  œsophagien,  II,        .  74 
Plexus  pharyngien,  II,.        .        .71,83 

Plexus  prostatique,  II..                 .  546 

Plexus  rénal,  II,    .        .        .        .  543 
Plexus  sacré,  I,     .        .        .        .495 

Plexus  sacré  postérieur,  I,  .        .  509 

Plexus  sacro-coccygien,  I,  .  .     .  510 

Plexus  séminal,  II,        .        .  546 

Plexus  solaire,  II,.        .  542 

Plexus  splénique.  II,    .        .  543 

Plexus  spermatique,  II,       .  543 

Plexus  surrénal,  II,      .        .       .  S43 

Plexus  utérin,  II,  .        ,        .        .  546 

Plexus  vaginal,  II,        .        .        .  546 

Plexus  vésical,  II,        ...  546 

Pli  courbe,  1 99 

Pli  de  passage.  I,  .        ,        .        .  94 
Ph  marginal,  I,      .        .        .        .97, 98 

Pli  sourciller,  I,    ....  94 

Pli  unciformr.  1 108 

Pôle  de  Broca,  I,  .        .        .        -  193 

Pôle  de  l'insula,  I,        .        .        .  io3 

Pôle  frontal,  1,       .        .        .        .  1O4 

Pôle  occipital,  I,  .        .        .        .  97 

Pôlf!  temporal,  I in5 


Polygone  de  Willis,  II,      .        .      327 
Pont  de  Varole,  I,        .         7,40.11.82 

Ponticulus,  1 38,  58 

Précoin,  1, 112 

Première    circonvolution    limbi- 

que,  I ii3 

Pressoir  d'HÉHOPiirLE,  II,     .        .      35i 
Processus  réticulalre,  I,  .      354 

Ptoloni^pmenl  cellulifuge,  I,        .      208 
Prolongimcntcellulipète,  I,        .      208 
Prolongement  cylîndraxile,  I,      .      198 
Prolongement  de  Deiters,  I,       .      198 
ProloQgeiiiênt  fonctionnel,  I,      .      204 
Prolongement  nerveux,  I,    .      200,  204 
Prolongement  principal,  I,  .        .      208 
Prolongement  protoplasmatique, 

I,      .        .        .        .        .        .      198 

Prosencéphale.,  I, .       ..        .        .  i5,'i7 

Protoplasme    des   cellules"   ner- 
veuses, I,       ..    '■;.,■   ...        .291 

ProtubtTEinre  annulaire,  I,  7,  40,  II,  82 
Psaltérium,  I,  .  i57,'ll,  270,  277 

Pulvlnar.  I, 70 

Pyramide  du  bulbe,  I, .  32,  II,  7 


Quatrième  ventricule,  I,  i3,  24,  53,  II,  19 
Queue  de  cheval,  I,       ...        29 


Racine  antérieure,  I,    .        .        .  453 
Racine    cérébrale,    descendante 

ou  motrice  du  trijumeau,  II,.  i33 
Racine  descendante  du  giosso- 

pharyngien  et  du  vague,  II, .  14 
Racine    descendante    du    triju- 
meau, II, 4 

Racine  descendante  du  nerf  ves» 

tibulaire,  II.    .        -        .        .  io5 

Racine  olfactive  externe,  1,.        .  128 

Racine  olfactive  interne,  I, .        .  128 

Racine  olfactive  moyenne,  I,      .  128 

Racinr  postérieurr,  I,  .        .       ,  453 


5fiB 


Rarlnrs  olfactivos,  I.    .  .      lae 

Rameau  anasiomotique  Ae  Jacob- 

SON.  H,      .... 

Rainrau  auriculaire  du  vague,  II 
Rameau  auriculaire    jtostirieur 

Il 

Rampau  culanA  palmaire,  I, 
Rameau  culan*  plantaire,  I, 
Rameau  du  stylo  hyoïdien  *-t  du 

digastrlqu^'.  II.  .  .  .  lao 
Rameau  méningé  du  nerf  maxil 

laire  inférieur,  II,  .  ■      t96 

Rameau  méningé  moyen  du  iriju 

meau.  II,. 
Rameau  mylo-hyoïdien,  U.. 
Rameau  récurrent    méningé    de 

rhypoglosse,  II,  .  ■  .  53 
Rameau  récurrent    méaingé  du 

vague.  II,        ... 
Rameau  sublingnal.  II.. 
Rameau  lemporal  profond  anté 

rieur.  II iSû 

Rameau  temporal  profond  posté- 
rieur. Il,  .  .  .  .  iS6 
Rameaux  broncti  ligues,  U.  .  .  74 
Rameaux  ■cardiai)ues.  II,  .  .  jî 
Rameaux  rommunicants.I.S.  1l.92e.S3a 
Rameaux  dentaires  inférieurs  et 

postérieurs,  II,  .  .  .  tSB 
Rameaux  œsophagiens,  tl.  .  .  74 
Rameaux  pharyngien):,  II.  .  .  73 
Rameau:!  lonsiUaires.  II.  .       Sa 

Récessus  dcrinfuiidibulum,  I,  .  74 
Récessus  du  corps  piuéal,  I.  7A 

Récessus  optique,  I.  .  .  .  7S 
Région  aeousti(|U",  !..  38 

Région  de  la  calotte.  II.  93,  2o5 

Région  des  tubercules  quadrlju- 

meaux,  II 213 

Kégioa  sou8-optl(]ue.  !1,       .  24» 

Région  sous-thnlamique,  I.  ■  .  at,  66 
Renflement  cervical,  l,.        .  aS 

Renflc-metit  lombaire.  I.  ■•  ■  aS 
Réseau  diiïus  de  Golgi,  1,  .  .  ao3 
Résfau  de  Gerlach.  I,.  tg? 


Repli  uneiformc.  I.  .       . 

Rétine,  n. 
Rhînrneêphale.  I.  •  ■  ai.  r3o,II.i 
Rhombeneéphalf,  I.  t6.  17.  »,  n.i 
Ruban  de  Rbil,  I.  ... 

Ruban  de  Rrii.  rortlral.  II. .      39^,, 
Ruban  de  Rril  inférieur.  II. 
Ruban  de  Reil  supérieur.  II. 
Ruban  de  Reii.  ihalamique,  II.  399.  < 


8. 


S&CCU3  vasculosus.  I.     . 

Scissure  interhémisphèrtqu«,  I,  . 

Segment  lenllculalre  de  Im  cap- 
sule interne.  H. 

Segment  rérro-lenticulaire  de  la 
capBute  interne.  II. 

Sensibilité  douloureuie,  II,.' 

Sensibilité  musculaire.  II,    . 

Sensibilité  tactile.  II.    . 

Sensibilité  thermique,  II. 

Seplum  hiridum.  I. 

Scpcum  médian  postérieur.  I. 

Septuro  paramédian  postérieur,  I, 

Sillon  baRllaire,  !.. 

Sillon  rallo^o-marglnal,  1,    . 

Sillon  central.  I.    .        .         .         86,  i« 

Sillon  cirronfércntiel  d«  Vioo 
n'AzYR,  1. 

Sillon  circulaire  de  Re]i..  !.. 

Sillon  rboroïdicn.  t. 

Sillon  crucial.  1.   . 

Sillon  dénia  to-fasciolafre.  1, 

Sillon  de  MoNRO.  I. 

Sillon  de  RoLAKno,  1.   . 

Sillon  du  corps  calleoix,  I.    . 

Sillon  £mbrio-godronné,  I,  . 

Sillon  frontal  iDférieur,  I.     , 

Sillon  fiDDtal  supérieur.  1.  . 

Sillon  front o-marginal.  I,     ■ 

Sillon  liypothalamitiue.  I,     . 

Sillon  inteibrarhial.  1. . 

SUlou  interpariélal,  I.  . 

Sillon  latéral  du  mésencéphale. 


L 


p^^l 

■ 

^^^^^^^^5G^^H 

Sillon  limitant.  I,  ■ 

■  19.  37 

Sinus  sagittal  toférieur,  I.    .  175,  1 1,  33o          ^^^^Ê 

Sillon  nrur»l,  1,     .        .        . 

m 

Sinus  sagittal  supérieur,  I.    175.  II,  35o          ^^^^| 

Sillon  occipital  inféilpun  1, . 

98 

Sinus  transvcrsr,  1,                         .173           ^^^^| 

Sillon  ocripilal  latéral.  I, 

.        gS 

Spbêrr*  auditive,  II,                       373,  3d7          ^^^^| 

Silion  occipital  supérieui.  1. 

.        g8 

Sj'hêre  olfai  tive.  II,     .              273, 307         ^^^^| 

Sillon  occipital  iraiisverse.  I. 

.        98 

Sphères  seoi>o(i<-llcs.  II.              171,306         ^^^H 

Sillon  occipllO'tempotal.  I,. 

.      loS 

Sphère  tactile.  U.  ■                       271.306         ^^^H 

Sillon  oUaclir,  1-    . 

.      loS 

Spére  visuelle,  II,.                         373,307          ^^^^| 

Sillon  paiarenlral,  I.    . 

113 

Spongioblaste,  I,  .                  343,  11, 344          ^^^H 

Sillon  parallèle.  1.. 

98 

Stratum  zonale.  II.       .        .        .      234          ^^^^| 

Sillon  parolfactif  postérieur,  1, 

.      ia6 

Stries  de  Baillarcer,  II.      ■               26g          ^^^^| 

Sillon  postrrntral,  I, 

96 

Stries  de  Vioj  u'Azyr,  II,     .               260          ^^^^H 

Sillou  poBtroianclic|ue,  1. 

.       96 

Strie  loni);ilmttniLlr  laiérale.  1.     114,  145          ^^^^H 

Sillon  précentral.  1. 

92>  JoJ 

Sirie  longitudinale  médiane,  I.   114,  145          ^^^^H 

Sillon  piêrol»mli<|iie,  1, 

92 

Sirits  acousliijues.  1,    37,  55,  II,  3u  457          ^^^^H 

Sillon  fiotis-pa^rlélal.  l,  . 

112 

Stries  médullaires,  I,  37.  S5,  II.  3i,  457,           ^^^^H 

Sillon  temporal  iiilttiieur,  I,. 

io3 

^^H 

Sillon  temporal  moven,  1,    . 

.        9» 

Stries  médullaires  de  la  couche                   ^^^^H 

Sillon  temporal  supérieur,  1, 

9« 

optique,  I.             69.  72.  U,  256,  393          ^^^^H 

Sillons,  I 

81 

Stries  ollactives.  I.        .        .        .      126          ^^^^H 

Sillons  accessoires.  I,   . 

83 

Strie  lermninte.  !..                       70.  i38          ^^^^H 

Sillons  atypii|U^5.  I. 

81 

Sillons  complets.  I, 

8z 

Siibsiun*  e  non  i  homopliile.  I.     .      293          ^^^^| 

Sillons  constants,  I. 

81 

Sulislani T  blanche.  U..                 1B7.  357           ^^^^H 

Sillons  incomplets,  l,    . 

83 

Subsianie  chiomo|ihilr,  1,   .               zqz          ^^^^H 

Sillons  inconstants  I,  . 

81 

Substance  tigroidc,  1.    .                        iq3           ^^^^H 

Sillons  orbitairps,  1, 

104 

Substance  corticale.  1.    iJi,  tii.  II,  3É0           ^^^^H 

Sillons  primaires,  t. 

82.83 

Substance  gélatineuse.  I,     lUS.  404,  423           ^^^^H 

Sillons  principaux,  I.    . 

82.83 

Substance  de  Koi.as[>o,  I.   353.  404,  433          ^^^^H 

Sillons  secondairee.  I.  . 

82,93 

Substance  grise.  I,                 .  18;,  H.  355           ^^^^H 

Sillons  (ertiairrs,  1, 

"7 

Sub^rtuncc  grise  centrale,  t..     353.  404,           ^^^^| 

Sillons  transitoires,  I,  . 

66 

Substance  interpédonculairc,  I.  .    123.           ^^^^| 

Sillons  typiques,  l,        ,        .        , 

«i.  92 

a3g          ^^H 

Sinus  caverneux.  11.      . 

y*9 

Substance  noire  de  Soemiierino,                     ^^^^H 

Sinus  coronaire.  II,       .        .        . 

35 1 

303              ^^H 

Sinus  de  la  duif!-mère,  II,     . 

J48 

Substance   perforée    antérieure,                     ^^^^H 

Sinus  droit,  I,                       .175, 

ll.»i 

124.                 ^^^^1 

Sinus  latéral,  !..        .64,  i;3. 

11.347 

Substance  perforée  latérale.  I,    .     1^          ^^^^| 

Sinus  longitudinal  iulérifur,  I, 

175 

Substance  perforcc  postérieure,                     ^^^^| 

Sinus  longitudinal  supérieur,  I.  . 

175 

123                ^^^H 

II.  3« 

Substanc4>r&ttculairegrise,  H,    .       lo          ^^^^| 

Sinus  occipital  lTatis\'«rse,  11,   1 . 

35 1 

Subiilance  spongieuse.  I,                   404           ^^^^| 

Sinus  occipito  lalêiaux,  I.  .175, 

II,  3,9 

Sympathiqii'*,  I,     ■                 ■    4,11.325            ^^^^| 

Sinus  l'éirrux  intérieur,  II.  . 

3,9 

Système, ^^^^| 

Sinus  pétTPUx  supérieur,  I,  .173, 

11,349 

_       1 

570 

Système  optique  acoustique  ri- 

^exe.II, 38i 

T. 


Taenia,  I, 
Taenia  pontis,  I.    . 
Télencéphale,  I,     . 
Tente  du  cervelet,  I, 


.  38.  58 
•  •  -  43, 57 
17,  21,  79,  II,  257 

44.  Ï72 


Tête  du  noyau  caudé,  1,  .  .  i33 
Thalaraencéphale,  I,  .  21.  66.  II,  232 
Thalamus,  I,  .  ■  .  21.  66.  II,  232 
Théorie  histologique  du  sommeil, 

1,268 
Théorie  de  la  métamérie  spinale,  I,  52o 
Théorie  de  la  polarisation  dyna- 
mique,   1 212 

Tige  pituitaire,  I,  .  .  .  75,123 
Toile  choroïdienne,  I,   .    56,  58,  77.  149, 

179 
Toit  du  quatrième  ventricule,  I,  .  56 
Treizième  nerf  cérébral,  II,.  .  i23 
Triangle  de  Gombault  et  Phi- 
lippe. I.  ,  .  .  .  401, 490 
Trigone  cérébral.  I,  .  137,  154,  II,  292 
Trigone  de  l'habénula.  I,  .  72,  II,  237 
Trigone  de  l'hypoglosse,  I,  .  .  37 
Trigone  du  vague  et  du  glosso- 

pharyngion.  I,  .     37,  II,  66 

Trigone  inlrrpédonculaire,  1,  .  62 
Trigone  olfactif.  II,  .  .  .  126 
Troisième  œil  des  vertébrés,  I,  .  72 
Troisième  ventricule,  1,      1 3,  21,  66,  73, 

i5o 
Tronc  basilaire,  I, 
Trou  dt!  LuscHKA,  I, 
Trou  de  Magendi£,  I,    . 
Trou  de  Monro,  I.. 
Trou  interventriculaire,  I.    . 
Tubercule  antcrieur.  I,. 
Tubercule  rendre.  I. 
Tubercule   du   faisceau  de   Bur- 

DACH,  I. 36 

Tubercule  latéral.  Il,  .  .  .  3i 
Tubercules  quadrijumeaux,  I,  63.  II,2o6 


42,  II,  40,  loi 
39,59 

59 

i3.  70 

.13.  70 

70 
74.123 


Tubérosité  ollactîve,  I,  '.  .ta 
Type  radiculaîre,  I,  ,  .  .  5» 
Type  segmentaire.  I,     .        .       .     ;» 

X7. 

Uncus,  I lof 

V. 

Valvule  de  Tarin,  I,  .  .  .  4* 
Valvule  de  Vieusbens,  I,  47,  5o.  II,  i^' 
Veine  anastoraotique  de  Trolahd 

II.  345, 346 
Veine  bayilaire,  II,  .  .       3^1,  3^ 

Veine  cérébrale  antérieure,  II,  .  341 
Veine  cérébrale  moyenne,  II,  .  341 
Veine  communicante  antérieure, 

11.343 
Veine  communicante  postérieure. 

11.343 
Veine  de  Galiek,  II,  341,  346,  347 

Veine  de  l'insula  de  Reil,  II.  341 

Veine  du  corps  strié,  I,  .  -  70 
Veine  du  trou  ovale.  II,  .  .  349 
Veine  émissaire  de  Santohini.  II,  350 
Veine  médiane  antérieure.  II.  ,  450 
Veine  médiane  inférieure.  II,  .  19^ 
Veine  médiane  postérieure,  I,  .  4S1 
Veine  médiane  supérieure,  II,  '.  i^j 
Veine  terminale.  I.  .  70,  i38 

Veines  cérébrales,  II,   .  ,  .       3^0 

Veines  cérébrales  externes,  II,  .  3^ 
Veines  cérébrales  inférieures,  II,  343 
Veines  cérébrales  internes.  II,  .  3>. 
Veines  diploïques.  II.  .         .  .       353 

Veines  méningées,  II.   .  350,  352 

Veines  radiculaires,  II,  .        .51 

Vélum  terminale  de  Aeby.  I.  no,  i56 
Ventricule  du  mésencéphale,  I,  .  64 
Ventricule  latéral,  I,  ,  i3,  22,  i3i,  153 
Ventricule  médian.  I.  i3,  21,  66,  73,  iSo 

Ver,  I ^5 

Ver  inférieur,  I,  .  .  .  .  .^ 
Ver  supérieur,  I,   .        .        .         .         ^5 


S?ï 


Vésicule  cérébrale  antérieure.  I,  ii 

Vésicule  cérébrale  moyenne,  I.  .  ii 

Vésicule  cérébrale  postérieure,  I,  ii 
Vésicules  cérébrales  primitives, 

II.  II,  i5 
Vésicules    cérébrales    secondai- 
res, I II,  i5 

Vésicules  hémisphériques,  I,      .  iz 

Vésicules  optiques  primaires,  I,.  ii 

Villosités  arachnoïdiennes,  I,     .  184 

Virgule  de  Schultze,  II,      .       .  490 

Voie  acoustique  centrale,  I,        .  52 

Voie  acoustique  dorsale.  II,        .  461 

Voie  {icoustique  ventrale.  II,       .  459 

Voie  cérébello-ponto-splnale,  II,  450 

Voie  cêrébello-thalamique,  II,    .  413 

Voie  cérébro-cérébelleuse,  II,  446 
Voie  cortico^ponto-cérébelleuse, 

II, 45o 

Voie  cortico-splnale,'  II.       .        .  450 

Voie  motrice  acoustique,  II.  470 

Voie  motrice  olfactive,  II,    .        .  480 

Voie  motrice  optique,  II,     .        .  475 

Voie  motrice  centrale,  II,    .        .  420 

Voie  motrice  cérébelleuse,  II,     .  446 

Voie  motrice  cortico-bulbaire,  II,  432 
Voie    motrice    cortico-mésencé- 

phalique,  II 428 

Voie  motrice  principale,  II,.        .  420 
Voie  motrice  secondaire,  II,        .  446 
Voie   motrice    tactile  périphéri- 
que, II 417 

Voie  optique  et  acoustique  ré- 
flexe, II, 5oi 

Voie  pyramidale,  I,       ...  32 
Voie  sensitive   acoustique   cen- 
trale. Il 4S6 

Voie  sensitive  acoustique  péri- 
phérique, II.    .        .        .      367, 455 

Voie  sensitive  cérébelleuse.  II,  .  404 
Voie  sensitive  médullo-corticale. 

n 38ï 

Voie  sensitive  olfactive  périphé- 
rique, II, 369 

Voie  sensitive  olfactive.  II, ,        ,  77 


Voie  sensitive  olfactive  centrale, 

n 478 

Voie  sensitive  olfactive  périphé- 
rique, II, 477 

Voie  sensitive  optique,  II,  .  471 

Voie  sensitive  optique  centrale, 

II> 471 

Voie  sensitive  optique  périphé- 
rique, II,  .        .        .        .       368,  471 
Voie  sensitive  secondaire,  II,     .      404 
Voie  sensitive  tactile  périphéri- 
que, II, 363 

Voie  sensitive  tactile  bulbo-cor- 

ticale,  II 389 

Voie  sensitive  tactile  principale. 

II 377 

Voie  sensitive  tactile  secondaire. 

II 404 

Voie  thalamo-corticale,  II,  .  4i3 
Voies  cortico-méduUaires,  II,  •  434 
Voies  ascendantes,  II, .  482 
Voies  courtes.  1, 363,  II,  357.  490, 492, 5o3 
Voies  descendantes,  II,  .  489 
Voies  longues,  I,  .  363,  II,  357,  359 
Voies  longues  de  la  sphère  audi- 
tive, II,  .  '  .  454 
Voies  lonRues  de  ta  sphère  olfac- 
tive, II. 477 

Voies  longues  de  la  sphère  tac- 
tile, II,      .■        ...      359 
Voies  longues  de  la  sphère  vi- 
suelle, II, 470 

Voies  motrices  tactiles,  II,  .        .      415 
Voies  motrices  tactiles  centrales, 

II 420 

Voies  réflexes,  II..        .  .      5i5 

Voies  sensitives  tactiles.  II,.      Sfg,  48a 
Voies  sensitives  tactiles  centrales. 

Il 377,487 

Voile  gris.  I,  .        .        .        .       ii3.  145 
Voûte  à  trois  piliers,  I,.        .       137, 154 


z. 


Zone  de  Westphal,  I,  .        .  Sig 
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Zone  des  centres  d'association,  II, 
Zone  des  centres  de  projection, 

II 

Zone  des  fibres  cornu-commissu 

raies,  II,  . 
Zone  marginale  de  Lissauer,  I, 
Zone  médiane  de  Flechsig,  II, 
Zone  mélangée  antérieure  du  cor 

don  latéral,  I,  . 
Zone  motrice  de  Charcot,  II, 
Zone  motrice  principale,  II, 
Zone  motrice  secondaire,  II, 
Zone  motrice  tactile.  II. 


3o6 

3o6 

490 
353 
490 

373 
3io 
3io 
3io 
3io 


Zone  perforée  latérale,  1,     .        .1:4 

Zone  radîculaire,  X,        ■         -        .  3^ 

Zone  radiculaire  antérieure,  I.    .  3» 

Zone  radiculaire  moyenne.  I.  3« 

Zone  radiculaire  postérieure,  I.  .  3w 
Zone  ventrale  des  cordons  posté- 
rieurs. I,  .                           .       398, 4» 

Zones  sensitives  motrices.  II,      .  3» 
Zones  corticales  embryologiques, 

II 3« 

Zones  intermédiaires,  II,      .        .  su 

Zones  primordiales,  II.  .        .  321 

Zones  terminales.  II.     .  3» 
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